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JfrERTISSEM£HT ET EK^JiTA. 

X-i 'Auteur de cet Ouvrage l'ayant tédigé très*' 
rapidement pendant fou féjour en France , 8c 
rimpreflion s'en étant faite depuis* fan retour' eti 
Amérique , il s'y trouve beaucoup de fautes. Les 
plus nombreufes font des fautes dlmpredion ^ 
pour lefquelles on demande l'indulgence des Lec<- 
teurs ; & des fautes *d*Orthographe dans les noms 
de lieux. 

Celles-ci feront reûifiées dans l'Errata ci-deflbus; 

11 étoit échappé auflî à l'Auteur quelques er- 
reurs de faits ,*qui ont é^ corrigées par det 
Américains, a(^ellement i Paris ^ de la manière 
qui fuit : 

, Page 18 , lignes 2^5, TEtat de Maflachufets 
eft feulement le fécond pour l'ancienneté & le 
nombre d'Habitans ^ celqi de Virginie ayant com- 
mencé en 1696 y &c par un dénombrement exaâ 
fait en 1781, cpntenoit 5 ^7,^ 1 4 Habitans. * 

P^g^ 3 5 y ^'ï^ 7 y les Aubergiftes ne font pas 
toujours faits Juges de paix , mais cela arrive aflèas 
fouvent. 

Page 28 , ligne j , le peuple chbifit tous les 
Membres des trois Etats. 

Page 2 j4, ligne 4 , l'Hôpital des fous de Phila- 
delphie a été le premier d'Amérique j mais il n'cft 
pas le feul 

Tome II. 4 ^ 
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Page i}5 > Rgnc 5 , roppofirion itre projet cft 
venue de la parc des Etats par où ce Canal dévoie 
|>a(rer , TEtat de Virginie n'y enttoic pour tienj 
fes limites n'approchant pas de phifieurs milles du 
Canal projeté* 
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E R RAT A 

Du fécond Volume. 

Age 4 » ligne 5 , effacez Ontario. 

Pag, 15 , lig. 3 , lîfil» cofty , au lieu de cortjr. 

Idem, lig, 10 » /i/T Ginfeng , «itf lieu de GuiHng. 

Pag. 16 , lig.Z, lijl Tance , au lieu de Taifance. 

P^' ^5> % ^S^l'f" valent, «k //e« <ir vallent. 

Pag. %6^ lig. Il , lif. Kennebeck , au lieu de Kennâwfc* 

Pag. 18 , lig. ^ , Uf. Cod , au lieu de Code. 

^^- 5 » > % 5, ^/. Ncwbury-Port , aa lieu de Ncwbcny- 
Poft. 

Idem. lig. 5 , lif. Sherbnrne, au lieu de Shearburn , 

Idem, lig, ij , Hf. Cambridge , au lieu de Cambrigdc. 

Pag. 5 5., lig. 1$ flif. publicain , au lieu de pucain. 

^^* 17 » l^» i^ ilif* d'uniformité , au lieu de d'unifbrté; 

Pag. 4% 9 lig» 17 , lif Green , au lieu de Grenn. 

^^' ^5 9 %> i^> Z'!/^ Highlands, tfu //Vu de HighLandt. 

Pag. 100, //j". 6^ lif, Neti&ik, âu /rVtf <^Newayfinck, 

Pag. 10^ , lig. 10 , lif. Shoais, au lieu de Schoals. 
\ Pag. 187 , lig. I , lif. Nantuckct, au lieu de Nantuck. ^ 

Pag. 1$%, lig. 10 , lif. Keiîah, au lieu de Kefaih. 

Pag. 105 , lig. 19 9 lif. narines , au lieu de narrînes. 

Pag. m , lig. xZ^lif Rariton , au lieu de Ravican. 

Pag. iij, %. 7 , II, &c. lifNcwsak^aulieu «f^NcW- 
Arks. 

Pag. %i6 ; lig. 1^ , lif Sfaskingridge , au lieu de Baskînd- 
Ridge; & la noce (i) quiefl indiquée après Baskingridge, 
placez-la après le mot Propriétaire » ligne 2^. 

Pag. xx^ ^ lig. 14 y lif. Luiçaftcr , au lieu de Lancafte» 
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jir ERRATA 

Pag. 150 9 iig. 18 , /if. Bjxtctûiou£c,au/ieude ^irtten^ 
Houfc. 

Pag, % 54 , iig. 14 , iif. Black , au iitfi de Balk 
Pag. 176, iig. II y iif. panis, au iieu de f2xmîs» 
Pag. x3o 9 iig. 1^9 iif maritimes , au iieu de maitimes. 
Pag. i%6 , iig. \i, iij.. beaux , au iieu de baux. 
P^g* 3 77 * i^g' 2-7 » ^^f Turkey , au iieu de Jurney. 

• Pag, i^i^Hg. 1%' 19 9 iif GouYcrncur, au iieu de Gou- 
TCincment, 

Pug. 3 5 1 j iig* i^,iif Marblehcad , au iieu de Marbleheap. 
Pag. }9i , iig. iZyiif Toméhawk , au iieu de Tomehacok. 
Pag, 5^5 , iig. 14, iif appelle , au iieu i^ appelés. 

* P<^g' 195 > %• I % ^(/^ buflaloesi au iieu de buâalocs. 
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canada: • 

J Etons enfemble un couprd'd^il rapide fut toutes 
$. ces Provinces : c'eft le plus beau fpeâ:acle que pré* 
fente aujourd'hui l'Univers : c'eft la venue d'une 
famille jeune , fraîche &c vigoureufe. Je ne vous 
en dirai que ce qui fera absolument nécelFaire pour 
vous donner une idée précife de chacune*^ ce font 
diîç-huit pcrfonnes que je veuîc vous préfenter , & 
dont en même - tems je veux vous apprendre le 
nom & les qualités, — Toutes les fois qu'un 
François parle de l'Amérique , il veut dire fes 
Ifles; un Efpagnol, fon Pérou & foç Mexique*, 
L*idce que j'attache à ce mot , cft celle du Con- 
Tome IJL A 
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immi Seprentrioftàl , pofledé & colonîfé par le» 
Anglois. 

La provîiîce du Canada en contient trois ab* 
folument diûindes , quoique unies enfemUe par 
le mcme moti ^'^^ ^^ ^^^^ ^^^P vafte, pour qu'une 
feule ^idée piiifTe fuffire â le comprendre. La pre- 
mière diviïîon que je voudrois vous montrer , 
cpmprând tout ce quon connoît du Nord de la 
baie de Hudfon , tout le Territoire compris entre 
le fond dJ^tte haie & les fources de la rivière 
des Outdwas j Se les ^tes de la Mer , connues 
fous le nom de Terre de Labrador^ Cette étendue 
immenfe de Territoire eft plus imaginaire que 
réelle \ il y fait un froid qui ne permet Texif- 
tence d aucune foret, ni le progrès d'aucune vé- 
gétation. Ce que je vie<is de vous expliquer fe 
conçoit plus facilement fur les Cartes , ou les 
' lignes coloriées défignent des Rivages , Se annon- ' 
cent des limites très-reculées , & que jamais pied 
humain ne tracera. Toute cette pompe géogra- 
phique ne fert qu'à nourrir l'orgueil clés Proprié- 
taires , si à exprinier une amplitude de Territoire 
inutile. Les trois quarts de cette Région , fi fu- 
perbement coloriée par les Deffinat^rs, peut être 
littéralement appelée Terra Incognita. — Dans le 
ïaps des fiècles futurs , tout y fera auffi ftérile & 
auflî inculte qu'aujourd'hui ; car la Nature , je ne 
fais pourquoi , a été plus févère au Nord de ce 
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OMtinçat, qu'à celui de rEurope. •^-X* Angle- 
terre a néanihoins divifé cettecpartie de* fes Do- 
maiiies , 8c Uat à affigné les* noms de Neuville^ 
Bretagne j NouvàUe-GalU & Canada. — Si vous- 
co^moifliez ce Pays-U comme moi , vous verriez 
<)ue cesr nouvelles dénominations ne font que \é> 
ftuit d^ goût d*urî^ Nation <jui aime i pofféder, 
Sç àSq repaître d^ l'étendue de fes conquêtes. 

Il eft vrai que fi Timmenfité^de fut&ce peut 
ibre âatteufe ou utile , nos Maîtres jouidènt de 
cet avantage. — Promenez vo^ regards, depuis le 
£pnd de la baie \ de Hudfon , }ûfquanx lacs T/-* 
mifcaming ^ Népiffing j AJfianipy ; éûli |ufqa'aHX' 
rivages de là tçrrç çfe tabrador^ aux fbutces da: 
Saguenay j^h long à^s côtes apcea & terribles du- 
fieuve S aint" Laurent i de -là remontrez Je détroit 
^ Belfjle , jufquà l'iendroit que vous venez d« 
quitter ûir ces afjTreax Rivages , vou? verrez que 
tout [eA rocbet, çu Uc, ou marais, ou mon^ 
tagnes j, que togites les terres y ibat couvertes de* 
pins ) de laurier$ fawages , de fapinettes , de 
boule;^u, &c* IJiqui ce que j'en ai vu, tout ce 
que j'en connois , ii*eft nullmttent propre â la 
charrue ; & à quoi, bon traceroit-^lè des filions , 
(\ même il étûit'poflible, fous an climat bien plus^ 
humide & fouvent aufli févère que celui de la 
Sibérie ? 11 eft pl^ aifé à la Couroiii» d'Angle- 
terre d'éublir d^ limites > de donner des ï^ms 
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pompeux à cet affreux Pays, que dy envoyerde^ 
Colons qui n y pouvoienc exifter qu*auflî long- 
tems que dureroienc leurs provifîons. -^ X.à ft^' 
conde partie du Canada ^'eA celle qui comprend 
les grands lacs Ontario^ Erié j Aîîchigan^ Huron 
Se Supérieur. — Quoiquimmenfe Se fertile, elle 
ne pourra jamais avoir de liaifon civile avec le^ 
Capitales du fleuve Saint - Laurent : tout , dans 
cette Rcgiott, eft trop vafte & trop éloigné.; les 
communicadons en feront toujours longues , pé- 
nibles & dangereufes. C*eft aujourd'hui la Patrie 
des Indigènes ;' cè&, le Pays d'où nous viennent 
ces peaux , devenues un (i grand oSjet de com- 
inerc^e : d*icl à bien des fiècîes, la charrue Euro- 
péenne n'épouvantera leur gibier. 

La trôifième partie eft donc celle connue fous 
le nom de Canada , qui cômme;ice du côté de 
la Mer , a4ix limites de la Nouvelle-Ecoffe , ou 
plutôt aux monts Notre-Dame ; de-là traverfe le 
lac Champlain j 6c s'étend jufqu*au faut de Nia^ 
gara. Le milieu du fleuve eft habité & fort bien 
cultivé , depuis Tifle aur Coudres j plus tas que 
Qf^^i^^c , jufqu au coteau des Cèdres ^ quinze lieues 
au-defllis de Montréal. ~- Cette première Ville 
fut fondée vers l'an 1^15, à -peu -près dans le 
même tèms que Bofton. — Cette Province eft 
auflî vafte qu'un de nos grands éloyaumes: — en 
voici l'idée. Repréfentcz - vous le ûcnye .Sainc^ 
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Laurent j fortant du lac Ontario j i trois c«nt8 
trente lieues de la Mer, comme une grande 
artère ; &c le grand nombre de riviètes qui y ap* 
portent leiy eau , comme auunt de veines. -— * 
Pinceurs de ces rivages, font cultivés » ainfi que 
ceux du Grand*Flettve<. Je ne crois point que dans 
aucun endroh, la profondeur des £ta|>U(remen$ 
Canadiens excède quatre conccffions » c'eft-à««dire, 
deux lieues. 

Cette manière de concéder les certes , après ètro 
divifées en Paroifles fur la longueur des rivières , 
éçok une idée Françoife bien jufte & bien adap* 
cée à la localité de ce nouveau terrein ; par ce 
moyen, rous les Cultivateurs ne peuvent' jamais 
être rrès - éloignés d'une rivière qui leuf ferc do 
canal de communication, •—jy ai vu , avec le plu» 
grand plaifir , bien des Cantons y où trois géné« 
rations limitrophes cuhivoienc leurs cbamps dans 
la paix &è Tunion^ le grand -pèse, établi fur*lo 
rivage, avoir acheté une conceflîon, égale â la 
fienne , pout fon fils , qui s'ctoit marié jeune : 
celui-ci en avoit fait autant, pour fon aîné. Ces 
trois Éwmlles avoienç le triple: avantage d^ccre pa« 
\tens,y amis & foifins : quelle héureufe fituatiôn 
popt un vénérable grand-p^re ! — J'en ai. cpnnij 
plufieurs qui, fenfibles à leur bonheur, me di- 
ibient ; — >> Ah 1 Monfieur ! Dieu nous a été bien 
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^ miféricor4ieux} nous ibmmes ^tifô hturenrqae 
» le Roir rc 

Quel beau Pays le Canada ne feroit-il pas. de-= 
venu, fi on n'y eût point introduit Içs Seigneu- 
ries, fi un quart n'en eût poiht été concédé à ua 
Corps d'Eccléfiaftiques ( i ) , & lautre quart à la 
Société des Jéfuites, excellens Prédicateurs de 
l*Evangile , mais tnauvais Législateurs ! — CeÔ 
bons Prêtres , croyant bien faire fans doute , obli- 
geoient les Emigrans qui arrivaient, de foufcrire 
à un grand nombre d'articles de foi j fans quoi > 
ils ne voulbient pas les admertiHB , ©uies châflbient 
vers les Colonies Angloifes* -^;* Vous a^ouerex 
que ce n'étoic pas-là le moyen de peupler un Pays 
où il ne manquoit que Jcs bras. — N'âutoieht-ili 
pas dû , au contraire , comnbe Guillaume Penn > 
comnae Locke , comme le Lord Baltimore , y 
inviter tous les hommes qui aurbbnt voulu fouf- 
crire^ dans leuts Regiftres, la promefTe'fuivante r 
*^ 5> Nous promettons d'abattre autant d'arbres > 
*» de cultiver autant d'acres de terre , & de pro- 
» créer autant d'enfans qu'il nous fera poffible. <• 
••^Ge Pays dut, mais fertile & faîn, bien plus 
étendu que la. province de Maffaehujfet y auroit' 
J>rôdùit, comme cette dernière, une population 



(i) Sémioaire de Saim-Sulpice. 
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de Gx cens mille habîians dans le même efpacè 
de tems, au lieu de quatre-vingt-dix mille que 
les Anglois y tiouvèrent à la conquête : â bien 
des égards, ce fut une Colonie plutôt EccléCaf- 
tique que Royale. 

Il ny en a point eu, fur ce Continent , donc 
les commencemens aient été aufii foibles , au(fi 
pénibles & prageux y parce qu'elle a toujours man- 
qué de bras, parce qu elle a eu des guerres cruelles 
à foutenir contre les Sauvages & contre les Anr- 
glois , dont les détails font frémir. -— Pendant 
plus de cinquante ans , un Canadien fur plutôt un 
Soldat, q^^ln Cultivateur J jamais Peuple» auifi 
nouveau Se auifi foible , n'a montré pkis de cou- 
rage & de hardieifè : c eft une hiftoire bien inté- 
tdTante à lire. 

Rien neft plus majeftue^ix, plus^beau à voir» 
que le^ fleuve Saint ^ Laurent ^ depuis le Cap des 
Rqfiers ^ fufqu'à Quéiec ; dans un efpace de cent 
quatre - vingt lieues , les rivages , peu d'endroits 
exceptés, en font élevés à une hauteur prodigieufe, 
& ne donnent qu'une idée frappante, mais peu 
agréable , de cette nouvelle Région : il eft i^empli 
d'écueils dangereux. — Rien o'eft pli^ doux à voie 
que ce mcmç fleuve, depuis Québec jufqu'à Mon^ 
tréaly dans un efpace de quatre-vingt lieues i c'eft-14 
le centre de cette Colonie : ladivîfion des PàroilTes, 
le nombre infibi d'habita^oiis répandues .fur fes 
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bords» prcfentent un coup - d'oeil fnagnifiqtte êc 
riant, — Rien n'eft plus beau à voir , fur une 
Carte » que le fleuve Saint^Laurent\ depuis Mon^ 
trcql }ufqu'à Catarakoui j à lembouchure du lac 
Ontario j dans un efpace de plus de cent lieues; 
il eft orné d un nombre infini d'ifles , de lacs , de 
promontoires & de rivières. — C'eft ici où le 
Peintre pourvoit tracer mille efquiires charmantes 
pour enrichir/es tableaux j mais , eo même^tems,, 
rien ne peijt être pluç terrible & plus effirayant, 
iorjfqu\>n le remonte. — La rivière des ÔutawaSy 
qui tombe dans le lac des De-ux-M^ntagniSyn^çr 
proche pas du fleuve Saint-Laurent y pottr la fureur 
& les dafîgers. -— Ce dernier ne préfente , dans 
toute, ùl courfe , ( peur d'endroits exceptés ) qu'une 
fuite prefque perpétuelle de rapides , de cafcades 
plus ou moins longues , plus ou moins traverfées 
de rochers Se de baftures , & de mille autres dif*» 
ficultéaque je nô puis exprimer, faute de termes; 
il faut un mois poàr les franchir en bateau, & U 
ne feut que cinq Jours pour revenir du Grand-Lac 
k Montréal. — Quel traviiil , quelle patience Ja 
première opération n'exige-t'-elle pas ! quelle adrefle 
n'eft-îl pas néceflfaire d'avoir , pour accomplir im- 
punément la féconde \ -^ J'ai remonté ce flettve 
. dans un bateau Canadien , que nous fômes obligés 
de décharger quatorze fois pour le fortir de l'eau ^ 
^ 1^ r-oul^r à tçaverj aatani de poimts^u de pé- 
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nînfules , qu il aoioit écé impoffible ou très^ait-^ 
gereux de ckmbler : je l'ai ledeicendu dans un 
canot decbrce, avec deux Sauvages. -——'Il faut 
^voir vu rimpécuoficé du Long -^Sauc j les def«- 
ceute» rapides & foudaines , les ondulations pro* 
longées, les fureurs de cq terrible courant, placé, 
comme je Tétois , dans une frêle machine ; il £mt 
avoir vu radiefle inimitable & le fang- froid de 
ces gens -là, pour concevoir le degré de terreur 
& d'étonnement )* néçe0airement infpiré par un^ 
pareille (Ituation i ma cutioôté fut (i complète- 
ment fatisfaite , que je n'ai jamais revu ce fleuve 
depuis* * 

Le Canadien 9 exclu de la mec Cix mois chaque 
année par ks rigueurs de l'hiver & les glaces de 
cette iàifon , donne carrière i fojQi indi|^ie dans 
ce 'qu'ils* appellent . ie^ Voyages d'en-haut. Nulle 
Nation Européenne n'a jamais , ofé pénétrer fi 
loin dans la ptoÊ^ndeut illimitée de ce Continent; 
c'eft d'eux ê^on i)ous tenons l'idée que nous avons 
des Lacs de la Pluie j des j^nitoilsj de Bour-^ 
bon j &c. ainfi que la connoiflance d'une race de 
Sauvages douce & dvilifée, polTédant quelque de- 
gré, de connoiilànce agricole. -«^ J'en ai vu pludeurs 
qui avoient éçé trois ans fat>s revenir chez eux. C'eft 
leurdinjat Se leur fituation'qui lésa fi fort namra^ 
lifés ayec les bois & les navigations intérieures ; 
bien différons 4é Içuts ajaciens cpwip^itdQtes, qui 
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fe ccojrcnenc snivocablement perdus ^ s'ils a¥oienc 
ieulemenc à defcendre le fleuve Saint- Laurent* 
Prefque toutes iesfanûiies Canadiennes font aifées 
fans être riches : ils font patiens dans leurs travaux^ 
rarement oififs, fans avoir beaucoup 4'înduftrie. 
I^ur objet favori, eft Timmenfîté des Bois ; ils 
font contens de leur fort , ôc connoiflènt que peu 
cette manie de projets & d'entreprifes , fi com-^ 
xnune parmi nous : ils font fimples & doux dans 
leurs fociétés ^ leurs mœurs font chaftes ôc pu- 
ces ; ils font aufli intté{ndes & auffi tntelligen& 
dans les Bois que les Sauvages ; ils font légeK 
fans turbulence , charitables & hofpitaliers ; iU 
font ignorans. Uart d'écrire & de lire éft fort 
rare parmi eux j iî ce n croit que cette privation 
ferme la foné aux connoiffances utiles > je Tappe* 
lerois une. heur eufe ignorance. — On leur avoir 
dit anciennement que les Pommiers ne viendroient 
pas bien , & à peine en voyoit-on' dans tout le 
Canada. On leur avoir également dit , que le fro- 
çient dliiver feroit étouffé fous la neige, & à 
peine le connoiflbient-ils. Les chofes ont bien 
changé depuis la conquête. Il n'y avoit pas une 
feule Gazette dans tout le Canada, ni un feul Im- 
primeur y ils ignoroient par conféquent , Grands 
& Petits, tout ce qui pouvoit nourrir le génie» 
exciter la curiofîté ou intérefTer la politique. 
Comme les Sauvages^ 1^ Oinadiens adoptent des 
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mfans , t]uand la Nacurd leur en refbfe , par m 
aâepafTé devant Jiotaire. —Comme les Naturels, 
ils aiment la chafle , (i) les bois , les courfes éloi* 
gnées , les navigations intérieures , &c. '— De 
toutes les Nations Européennes qui fe font éa^lies 
fur ce. Continent, c'efi^la feule â laquelle les San* 
vages ayent plus de confiance. En effet, je crois 
qu'ils les ont moins trompés que les autres, & que 
h. pauvreté y 6ch fimplicité des mœurs Canadien- 
nes , les rapprochent de l'état primitif de ces Natu^ 
rels plus que nous , qui fommes- plus favans , 8c 
plus rufés par conféquent* — Les Canadiens font les 
principaux agens du commerce que les Angtois font 
dans les PaysiUri-^idiu j au Détroit ^ à Saint-Jo» 
fephj Mkhillimakin'ack ^Saut'Sainte-Maric y &c. 

Leurs che^?aux font aufS devenus une nouvelle 
race. Sans ètre'grand oonnoîfTeut , je puis vous al^ 
furer qu'il n'y a rien de fi fain , de fî fort , ni de 
meilleur qu'un chevïil Canadien \ ils vivent dans 
les bois , pendant les têms de leur plus forte ge- 
lée , ou bien dans l'écurie dii Maître, fans que 
ce différend régime femble les affeâier : auffi 
leurs étalons font - ils recherchés dans tout notre 
Continent. \ 

Le climat éft dur & fain : j'ai vu la rivière Sain^ 
Laurent couverte de glace le premier Mai , & qui 

' (i) Li Cliaffe de Bêtes jfauren 
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plus cft, fy ai va une ctès-^loUe fôte que donnoit 
la Ville de Québec aux Dames , fous des tentes 
érigées fur cette même glace. -r-U efl: vrai que ce 
phénomène n'arrive pas tous les ans. Les chaleurs , 
conuMe dads tous les pays froids , y font fortes & 
courtes : la végétatîoa y acquiert une rapidité de 
développement , qui eft vraiment étonnante. — 
Tous les grains de l'Europe y mûriflent : déjà on 
s apperçoit que les deux extrémités du climat com- 
mencent à s'adoucir. Une des principales raifons 
qui empêchent le Canadien de devenir riche, eft 
que prefque tous les profits de l'Eté font confom-» 
mes pendapt l'hiver ; car le Canadien , cpmme \t% 
autres Colons Ânglois , aiment la bonne chère ^ la 
fociété pendant cette dure faifon. — Mais , après 
tout, ne font-ils pas encore alTez riches ? Oui, fans 
douté ),inille fois plijis. riches que le voluptueux , le 
cruel Planteur de la Jamaïque. — Le Canadien eft 
fain , robufte ic fort , & ne meurt que dans une 
vieiilefle avancée : bien différent des Habitans du 
Tropique, qui ne deviennent riches qu'au prix du 
fang & de la vie de leurs Nègres^ qui, au fein des 
jouiffances de la volupté, & de toutes les padîons, 
ceflent à trente ans d'être hommes , flÉ deviennent 
de bonne heure accablés de toutes le& infirmités de 
la vieilleffe. — Malgré leur mauvaife adminiftra* 
tion, les Canadiens étoient heureux, & leur bon- 
heur venoit de ce qu ils étoient ignorans, fains, 
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6c iins aoibltion : tniUe parc ]t n'ai va une lb« 

ciété ayant des mœurs {dos fîmples & plus pufes , 

moins lîtigieufes & plus tranquilles. — Avant 

k conquête , le caraâèré Canadien étoit tout- â- 

iàit original. Se diâcroit autant de l'Européen que 

^ du nôtre : — ils étoient^alemént éloignés de la 

brutalité d un état Sauvage , & des rafiiiemens des 

Nations plus civilifées ; également éloignés de leur 

original François j comme de celui de leurs voi- 

iîns Sauvages : — tel a été TefFet du climat & de 

la nouvelle manière d'exifter. 

Leurs Neiges profondes ne les empêchent pas 
de voyager, ou avec lecurs traîneaux, ou avec 11 
raquettes ^ leurs maifons font d'excellens afyl 
cohvie Je froid , par Tufage de leurs doubles 
ne très, ainfi que par celui de leurs poêles : 
tare de cette Province sttk jjpiucQup bonjj 
puis la conquête, par les lumières ^lesJwreux 
exemples qui y ont apporté les Celons Anglois : 
— c'eft le pays des Eaux, auflî^tout s*)^traftfporte- 
t-il fur cet élément. — Le fangy éft très-pur & 
très-beau: vingt-trois Officiers Ânglois fe mariè- 
rent à Montréal dans le premier hiver qu'ils y 
luflèrent après la conquête. — S'ils ne font point 
devenus, comme nous, lin Peuple maritime , c'eft 
le climat qui les en a empêché j leurs lacs, leurs 
riviètes immenfes , leur ont procuré un nouveau 
genre d!énergie & d'aâivîté, qiâ les rend infini- 
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ment utiles dans les voyages, imétieurs qu'exige It 
Commerce avec les Sauvages. 

C'eit principalement parmi les Habicans de h 
Pointe de Lévi j ( i) qu on trouve des hommes uni- 
ques dans ce genre d'exercice y ils font fains con- 
tredit les premiers du Continent pout. ces. fortes, 
de voyages : ils entendent parfaitepfient l'art de 
conftruire & de réparer leurs Canots^ celui de les 
conduire a travers i^ï\f. d obftacles ,& de difficul- 
tés. Auffi il n'y en a pas un feul expédié de la 
Chine , (i) pour le Dérroit & les Lacs, qu'il n'y 
ait quelques perfonne$ de, ce Canton.*-^ L'ufi^e 
œpiinuel de pafTer de cette Pointe à Québec , 
Af^ps quelque faifon que ce foit^ eft lagra^df ^ple 
qcô forme tous les jeunes gens : c'eft^U^ o^.ilS) 
apprggnent l'art de Pagayer leurs Cano(s, ^Je vain- 
crM^^ce d'un cou|^nt impémeux , de les hâler 
&^ Plglirtèr enfuite fur les glaces, que le cou- 
rant ( qui ne gèle jamais ) entraîne avec une ra- 
pidité {ûiguUère ^ de les replonger enfuite dans 
Teau & de s ^ rembarquer : cette manoeuvre vous 
éionneroit & vous efFrayeroit, j'en fuis fur* 

Cette Province, qui à peine pouvoir fe npuitir 
en 1759^ exporte aujourd'hui beaucoup de grains j 

(i) Grande Poinxe fituée vis-à-vis Québec, <l*où viennent 
tontes les Provîfions de cette partie du Canada. 

(i) Pointe de TMe de Montréal , d'où partent tous les 
Canaux pour les Lacs* ' 
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<dè)à ks Habians txmimencenc i sintérefler atnt 
pèches à huiles » dans le bas du Fleuve $ à ^/zri^ 
^orf^j -Soytf ife^ Chaleurs 3 Saguenay^ Golfe Saint'* 
Laurent; elles font très-lucnitives & forment d'eX'« 
cellens Matelots. En 1774, la Piovince du Canada 



exporta pour. . * . . 


7(^,000 L ft, dePeU 


En Huiles , Côtes de Balei- 




ne, &€• potor.,. . . • 


3,500 


1 1,000 Quarts de Froment. 


I X,00O 


Cuifing , Selj^Qtine , Ca- 


• 


pillaire , &c. .... 


5,000 


Bois de Conftruâion, &c. 


1 1 ,000 



Liv.Jler. . 105,500 



Elle importa de Marchan- 
dîfes Angloifes, pour. . . 105,000 



rSLE SAINT-JEAN. 

Vjette Ifle eft fituée, €omme vous le iavez ; 
dans le Golphe S. Laurent , proche les Côtes 
ide la Nouvelle - Ecoflfe ; les pèches de baleine, 
de marfouins , de veaux marins, de morues, font 
devenues , depuis la paix, un objet fi confidérablc 
& ft digne de latt^ntion du Gouvernement An- 
glois , qu'il aréfolu de donner toute la confiftancij 
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foSih\e à ce commerce indtiftiieux 6c tacratif. -^^ 
Pour cet çSqi » Tlfle Saint- Jean a été 'érigée en un 
Gouvernement Réparé & <liftinâ de laNouveUe^ 
Ecofle; De cette Ifle dévoie ibrtir une multi-*- 
tude de barques. 8c de vaifleau^ , pour aller moif-* 
fûnner des richefles fur Jes.Cocesxle TAcadie , fur 
celles de ilfle de la MagdeUiiie ^ ilàns la Baie; des 
Chaleurs , dans toute laiiance Êivorable du.Dé- 
troir de Belle-^fle » Se enfin fur Us Côtes ^i(Cpn- 
neufes de Labrador, — ^ Je me pjai^à étudier & 
à fuivre 1 organifation . d'un plan fi. régulier & fî • 
utile. — Rien ne pouvoir être mieux ordonné que 
ne le fur ladivifion de cette Ifle j elle abonde en 
excellentes baies , * havres , fivières commodes > 
îfles inférieures , abris, & creeks : jamais mor- 
ceau de rerre n'a. été plus convenable à la Navi- 
gation , de tous les côtés. — Elle fut divifée en 
trois Comrés & en quatorze Paroifles. — On y 
traça les fondemens de trois Villes^ favoir , celle 
du' Roij de la Reine j Se du Prîkce. Le tout fut 
encore fubdivifé en foixante-fix lots ou cantons , 
diftingués par des numéros depuis i jùfqu'à 66 : il 
n'cft pas poflîble de concevoir une plus belle idée 
d'établifrement , quant à la Typographie. — — Un 
Gouvernement y fut établi enfuite en 177X , avec 
.tous les Officiers néceflàires : les terres y furent 
offertes -à bon marché ; elles font excellentes ^ 
ainfi que les bois : des Pécheurs y accoururent 

de^ 
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4^ toutes pam 5 (ks Culûvaiseurs y vînt tot aofli en 
aflfez gt^nd nombre , remplacer les crois mille Fran- 
cis que le Gouvernement en avoir chafifés^ Tous 
les bords . des rivières Se des baies 2d>ondenr en 
prairies falées » avantage ixès-imporcana pouj: for^ 
nier des premiers écablifTemens s les arbres y fpnt 
au(n beaux que* fur le Conrinenr même ^ routes. 
fes côres fourmillent de claçis , d'huîtriçi Sc^ d^ 
poiflbns de toute efpèce •- ell^ eft environnée d une 
mer orageufe , mais riche & féconde : Thomme: 
accourumé à une vie laborieufe & dure , peut ici 
trouver un ^fyle & l'occupation la plus abondan*. 
te* Le yoirinage de cette ifle de' tous les gt)droÛs 
propres aux pêches à huiles & autres, ôç fa fîtua-i 
tion , affuroient le paiTage du golfe, &: devenoient 
la clef du grand fleuve. Cette Ifle, bien peuplée, 
ëtabliflûit un monopole certain fur toutes les ri-, 
chefles de. ces parages : tichefles beaucoup plus itû- 
portantes qi^'on ne, peuiÇs., pat rapporr au; Com- 
merce & à la Navigation j. mais la Nature s'eft en 
partie opppfée à tous, ces brillans delfeins ï l'hu- 
midité de l'air &.du fol , la quantité prodigieufe 
de prà^itries^ y ont de tous les tems prodiW une 
quantité ^ipmenfe 4p feoi^ftiches , qui, femblenc 
réclamer la fôuverainetc. d^ cette Ifle,.& en veu- 
lent chafler les hommes. Voilà le niai phyfi^^tie , 
qvu afflige & défoie toute cette partie, de l'Amé- 
rique. J'ai connu plufieurs familles qui , épyifçes . 
Terne IL ^ ^ ' B "* 
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^t le» faligues dum infomnîe perpétuelle, Bc 
d'un tourment joiimaiier^ ont été obligées d aban« 
donner leur poflèflioh ; les animaux même (}u on 
y à portés, à peine peuvent y vivre. — Pendant les 
pâleurs de Tété , ils ibnt obligés d'abandonnée 
leurs pâturages , ,pour fe plonger dans l'eau juf- 
tju'au ne»* -^ Quoique cet inconvénient affligeant 
ait retardé l'Agriculture , ks pèches ont été pouf- 
fées flc^ étendues fiir toutes les Côtes de ce$ para- 
ges , avec beaucoup de foecès & d'aétivité. La 
quàn^é immenfe d'huile îert aux grofTes pein- 
tures , à la préparation des cuin, à TiHumination 
des Villes ^ & prefque par^càut eft devenu un- &p* 
plémenraa fiiif. 

Ne fâchant fî un de meâ enfans n*auroic point 
du goût pour ce genre de vie , je crus qu*il étoit 
de mon devoir d'y aller acheter une conceffion 
convenable & pour la Pêche, Se pour l'Agricul- 
ture — ; mais quelle fut ma furprife , lorfque j'y 
arrivai t » Non, me dis- je à moi-même, je ne 
)» ferai jamais la caufe<]U un de mes chers enfans . 
f» vienne dans ce purgatoire pour y ibuffrir tartt 
c( de ¥exations affligeantes^; le Continent n'eft-il 
» pa^ aflez vafte , fans venir fe fixer dans un Pays 
$r abondant & fain ,-à la vérité , mais fujet à une 
»> fi gtande calamité »^ Tabandonnai mon pro- 
jet, & revins ,à Philadelphie. — A peine fur cinq 
nuits que j'y paffai , pus-fe y repofer une : c'étoit * 
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tti^t? mc&'^^'^lmn , 8c les inliSI^ môrdans f 
Soient <lans leur plus gnmd nombie & -dans leur 
plus grande aAiYitc. — Je Fus obligé d^entourer 
mon lit de pierrfs plates placées fiic le plancher » 
dû |^eilti<etenpk ^n^ fumée perpéim^UjO.: juges^ d^ 
Tefpète de repoS; ^ue je pus y preofire. pendant cel 
nuits sii^tét^ ^ 

hsL- diatcf iè tetie C0te«k (i) eft ttt^p réc^nte« 
ppuçjqi^ les habifàiM pui&nt iavoû. acquis itn Cà^ 
ifê£kkm âMkltiâàf ; Ceux <^ h^iteat cette Ifle Tant 
p(ei^ue toUstdts N^^î^flitâ ^ ils (ont hardis 5 eil<* 
f reipceiiAns , 18c ti^el^peip i 19^^ les ^p^ei d€( 
pl^dies i^fit^s dam. ces parages ^ > 

^ , J^j[t4fi#îâ;lfS5}44ii^ ^u'eJl»S:f r^iN^uifiraM 
îfttr lefr Cotes de Xabaddr ft da^ls l^Çolphe Saiai* 

«•,t4!?o tdAnes 4ïiVSleL:d« j^akul^jL • 
/joçy^^'^d^deveauiB*- j 

....«¥*— 4"*.^. f ;y.:f .:^. .-».•- jf-UiPt 

. :: ,^7 dp t^niîe4iu> if!hli* 

:iiiâe^ à fiwlir- , # frtf^ 
::i2<^fe peaiiï ^ vesii AaH 

ûn> à f d. ; ^ ^ • ♦ , jdo»; 

*" . - Il " " ■ 

TàtaH. . • 47iobïrv. 

^ Ces pcchesemplpienti peu-près 5oaorhommes. 
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ACADÏEqu HiÔTÎV-ËlLZ-ECOSSt, 

V^ E font les Hiftdires Françoiïes qu'il faut o6n- 
fulter , poùt trouver rôtiginé dfes^ premiers éta1il4f^ 
femen^- ijfe-^^tte \ NatiQii '. jr-^ fir^^fc^ trfe -t>wfté 
heure. — Quelle peuplade cette Régidh ne tx)!v* 
tiehdroit-^llë* pas aujotttd*huî , nïalgré le fol-^^ le 
ctîttiaï \mûi éé^e Goloriië; èrèit deftince à iiè fa^ 
ftiais Js'âccrcMtif^ & à périt enfin tniférablemeat. 
Ufte partie 'dësr^ives <îé ta rivière Saint- Jeà» , jde là 
baie dé Beâu^^Bailm , 6^ placeurs autres endréifêj 
étoient jadis habités par] uô"'Péuple doux & hu4 
feain j sHlën^fiit jamais ^. iW^étfeierit ptofoiidémfent 
igilorans ,: ISrc'étoit^ là îtxAà't^xtîxxk à laquelle Ifts ■ 
croient expofés ; mais ils ne leffavoieht.pas :^4lé 
menoient unet Vie ^ftowlé'&fraterfielkj ilfi au- 
roient dû *Hi>rftier le nom» d'Arcadîe^'à lè*r^ nou- 
velle Patrie. — Leur infiècënce^^ leur vertu /leur 
patience, leuf^délité-, auroient dû leur pîkScurer 
un meilleur fort j hélas-l^lS^fefôietit^fKcfîé, s'ils 
avoient été des^igalids 5 dôS^ geii^ fans foi ni loi : 
c'eft la première qui eft devetnie la fource d'^ éft 
dccoulée leur ruine &leur.banm(remçnr.. -^ 
•^ •Saris1è''vaïlôir, &bien malgré eux, ils ont caufé 
deux grands' crimes j l'un , commis par l'Angleterre ' 
contre Ta fainè 'politique ôc T4îunianité , en.tes^ar- 
rachant de leurs" foyers , Tous les prétextes les plus" 

1 a 
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^ voies j rautfôjCOitimîs par leur Mêre-ratrie , cort- 
tire 1 affèaion' & k^réconnoiffance qlfSlIe leur de- 
voir i ôUblianr dahS cfe ihomenr rtiaftteùïeux fa gé- 
tiérofiré ordinaire , elle les abandonna à leur fii^ 
rieftè fort, & lés liiÔa mourii? die faim ' dans tbu^ 
les éfidrôics où 4ear deftinée les cohduMît. Les Arf. 
glois les répartirenr dans pbfiéurs Ptbyiiices , d oà 
ils fevfnrehc daîis là fuite chercher leurs foyers ; 
embarqués îur de fimples pirogues ^tt*il$ -avoient 
rdhffruïtes eux-mêmes , au grand\étonriem«nt de 
tout iè monde. — A leur retouk ,-ils trouvèrent 
leut^ terres , leurs maifons concédées â des inrrus: 
Tans murmure , ^ fatisfaîts de respirer leur air na- 
tal , ils fe contentètenr de fe louer pour kbourec 
pcMir les autres leurs propres terres ;*ti6m ils ve- 
noîent d être dépofledés. -^ Ceux V au contraire, 
l^iii paffèrent en Angletetïe^ enPrahce, au Cana- 
da, aux Ifles ,font prefque tous mcrrts de misère ^ 
dans Toubli & Pabaiidbn. -— * Croirièi-vous qu'il y 
en a aujourd'hui fiifque fur 'les lïles^ I^lkland ? *— 
Aîiifi à jpéri Une! Nation laboriéufe & Ibùmîfe , qui 
. ctdié compoféedé-pltis de quarante miHè îndividusl 
-; Cette Province à une étendue très-confîdéra-» 
ble'; mais elle cft ttès-^isii habitée, & même lés 
Gantons pedplés orip à peiné la plus'fbible liaifoii 
lés'iins- avec les autres , parce qu'ils font divifés 
p* âes bras de met , des lacs , ou des montagnes, 
ta ^afnde Péninfiilè fur laquelle fe trouve rifle 
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Jloyale ic h £aio'4eChéd^ttâ;oo ^ eft tbpitit «b 
Coiuineq? par la Baie de Fuii4y , laquelle eft divir 
fée elle ^ »êfl»e en ua grand wn»bre de ramifica- 
ivw$ : par-wor ici cm ne rrauve que dc$ rivièrc$^ 
de$ golÉçs 5, dos lwie5 % de$ laci > des marais ccer- 
jwls, âc de irès^mauvaife^ rerriçs^ peu dendroirp 
fi^ceptéf ; VPHCps ces e^ufes fcrcaeni; ttne cnafe 
d'humidité étpnna&te , Sç, pt)qduifent un npmbïp 
V^^m 4W§^^.piqWJs* ia majçée monte <knsla 
9aie 4« Fw^y pl^« 4^ yiugrrçinq pieds ^ ce ,quji 
l^ifle rouçeç |es 4x heures, idéœuyerr^desplagef 
immenfes,^ _ ; : 

. ]L'ïfle ^Qj^lffî» puÇaf Br^oA', eft ii proche de 
la grande P^io^e > quelle peur erre çoi^^éféf 
fwn^e eft:fai%ii partie y çllç;:^'eft ^eu^e^^iç- 
ppuxfes peçhe^jÇc ^^jyiineç 4çxi»tbai» de rerrei. 
Vlûc> dfr S^^ qui en^pen élpignce>& tous le^ 
bapcs de ces p^^s ^ aboudem; ei^ morues î de f^ç» 
que pre%\e tous les habitans^deia Nouy^Ue-^o^ 
ionr plutôt Rèjdieui? que<ijlwateuj3s ^ & ils oui 
fa^on. PawceConrinent, plus la t»rre eft îugr^te» 
plus la mej^'çft. féawde : h^e^reuCf difpoûtiiQn des . 
çhpfes 1 Le^ ..allemands ^ l^ UïwMs > flc le peu 
d'Acadieus ^ui.y (bni revejju*^ fo^meni ime po- 
pulation rrès*foiWe,j S^ téparrie for un ^fi^Wh 9c 
i des diftances immenies : chacun» par^onTéqu^ nr » 
dans fpu ÇapCQU » a gardé les ^o^ors de fi>n pays; 
Hali^ ^ bicie au (ond de la baie de Chéda^ 
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iouSûu^ eft déjà une Ville ^nfidcfaUt» fameufe 
par la bonté de (oa bavrc , & la commodité dy 
radouber les v^fleaux ; fa richeilè ne vient point 
de la cuitare> mai$ des dcpenfes de la Marine 
royale. Â une lieue de cette Ville , les terres y 
font d'une utilité affreufe , il faut traverfer U 
Pénin^le |ufquU ta baie de Fundy pont y trouver 
du grain & des beftiaux. 

Le Gouvernement de cette Province a été 1 W 
vrage de la Couronne » & par conféquent n eft 
pas fi avanugeux aux Colons que celui des ndr 
tresi^ c'eft proprement parlant un pays conquis^ 
^ il s'en reflenrbîen. Plus la terte eft âérile» 
plus ie climat eft dur ; & plus les Loix de^ ' 
vroient être douces , plus 1^ privilèges municir 
faux devroienc èfre confidérables ; alors q%eU 
qu ingrat que foit Je fql , c.e Pays ie remplirok 
d'hommes indiiftrieux. — Pour vous convaincre 
du fléau des Mouftiches , permettez-moi de ter^ 
miner ce foible récit par l'anecdote fuîvante. 

Au fond de h baie de Fundy on trouve une an- 
cienne Bburgade, bârie par les François , appellée 
aujourd'hui AnfiapôKs royale ; de^iiisVexildes an., 
cienshabitans, PAngleterre y a toujours confervé 
tne garnifon de t^rente hommes; fur U lifte de 
cçt Etabliflèment militaire , j'y ai vu 14 gui- 
nées par an » données à un foldat pour entretenir 
nuit & jour de la fumée fous le Temple de Cloacina. 
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Les habitans de cette Province n'exportent que 
très -peu de chofej & la plupart de leurs Eta- 
bliflemens pêcheurs font obRgés de dépendre des 
autres Colonies pour ce qu'il leur manque , & 
c'eft avec l'argent de la Marine royale qu'ils lé 
font. — lis font d'ailleurs dans un ciat de guerre 
piefque perpétuel avec les Sauvages , qui ne 
leur ont jamais pardonné , & l'exil de leurs amis 
les François , & lés cruautés que les Anglois ont 
fouvent exercées contre eux. Le lin & le chanvre 
deviendront un jour une branche lucrative de leurs 
exporrations. • . •* 

Pour vous dof>net une idée de fa population & de 
fa force, permettez-moi de joindre à ces détails celui 
de fon importation & de fon exportation en 1774. 

La Nôuvèlle-Ecolïè importa cette année pouc 
la fomme de . . • . . 15000 liv. 

Elle exporta la même année , 

)OQo barils de maquereaux falés. 5000 

a 5 00 tonneaux de morue . . . 15000- 

jQo dito d'huile depoifTon * . 4500 ^ 

5 dito côtes de baleine . • . 150Q . 

Mats & bois , & charbon de terre 400^ , 



Total ; . 3800P 
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TERRE NEUVE. 

MJAvs* la même année , cette Ifle produifît à 
TAngleterre, 

30000 tonneaux de morue • « 300000 Un 
5000 diro d'huile de morue» • 45000 

Total • . . 34500Q 



Elle reçut cette même année de 
l'Angleterre, en différens articles, 
pour 273©oo 



Cette pêche éc le commerce a employé 390 
navires , montés chaca;i de 1 1 hommes ^ 2000 
barques , montées chacune de 8 hommes , ce qui 
feit 10^80 Matelots & Pécheurs , employés y 
nourris , vêtus Se gagés* 

. Toutes ces pêches ne vallent- elles pasmietne 
que les mines dai^ereufes du Pérou ? c'eft ici 
récole de la fanté , de la tempérance 8c de 
rinduftrie. La pêcâie de la morne , ainfi que 
toutes celles du Gol{^ & de la côte de Labrs^ 
dor, forme une pépinière de Macejots^ accoutu^^ 
mes à une vie dure & laborieufe : ceft un dos 
principaux nerfs de la Marine Angloife« 
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TERRITOIRE 

nn sàgjdahock & de main. 

JL A rivière Sainte^ Croix , au Sod-Oueft , divife 

cette liernière PcoYince da territoire de Maflfa- 

chufTet , connu fous le nom de Sagadahock 8c 

dé Main. Le terrèin \ quoique moins fertile que 

celui de NewrHampshire ^ produit cependant de 

bonnes récoltes de feigle & de maïs. Les pacu* 

rages , ainii que les beftiaux , y font très^bons. — - 

Ce Pays eft arrofé par les belles rivières de Pe- 

nobfcûc , de Kenfiébuk » &c. qui abondextc en 

pmfibns de toute efpcce ^ & for^ tout en faa*^ 

mon; lesbal^tans y fom^avec lans moulins àfcîes 

Jes plus belles plaiiches du nionde \ ib expor*^ 

tent les plus beaux mats de Vkmivcpt > é^% 

vef gœs & diîi merrainu — Ceft la Rufiîe de notre 

Continent, «^^ Le GouverttenMnt Ânglois y a 

iiiit ajrpmfi^ un camon; de 6^00^000* acres , coh-t- 

lenant les plus beaux pins bkncs ; & y a eiv 

voyc un Agent iotelligem qui les fiiis abattre 

£ar U neige » & les £iic embasquer à bord de 

araitTeaux très - longs & canfttuits expcès. -^ La 

baie de CaCco-, au fi>ad dfe laquelle eft la ville 

de Falmôuth la Capitale / efk fûre & excellente» 
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jtboriaMg «laos toutes les iaiibos. — -. Je ne puis 
vous dire pourquoi ce grand Diftriâ appanient 
à là ftwioce de MalTairboÛet , quoiqu'il en foie 
féparé par le Nouveau-Hampshire. Les habitaifs 
^ ce$ çpêtt^es^ foui le^ «If (cen^ans des anciens 
PuTvaimi Angloîs du dernier ûiçU\ ce fom las 
meiUfuc$ gens àfx mçnàc ; ils font -Timples 9c 
très «boffiiialieci* Un Jgir^ger ne peut lear faiie 
un pins grand pUiiirq^ 4'aU«r fii/Ièr quelque 
jtems,itYee emc. ^^ Us çnt encore coniervé bea«»- 
coup de leur ancien rigorifn^e Puritain» parce 
qu'ils vivant chacun fut leurs terres ^ fouyeuc 
trè$-41gî^és Les uns des autres » ^ a une grande 
difl^^ce de leur Métropole* «- Je n'$i jamais été 
leçu nulle part avec plu? de cordialité que pvnu 
lea Cotom àt^ c^ deia Diftri^b j ils m fmi p«s 
«m»re ipeuplé^ » en couaperaifoo de ce que cek 
Ara dans un (ifcle. ^'-^ JLeucs hivers font ri^oit- 
fettx;;le Pays rr^s-âin» ôc lei rivières, atnfi 
que la met , d une fceondîté 4tpnnenre:. — J'ai- 
«eiois mieux vivce ici que dans la Caroline » 
fy ^uots de la kfité \ M U force & du poiifon, 
cbofes f^rt «aros dans cette Province mciidionale» 
mk d^t de lies ticbelTes. 
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MASSACHUSSET - BAYE, 

XN Ous voilÂ arrivés i la plus ancienne » lapins 
refpeâable ,' ainfi que la plus nombreiife Àm 
Colonies Angloifes. — C'eft l'aînée de toutes <} 
vous favez fans doute Th^toite de fon origine.--^ 
Comme toutes les autres*, elle a dû fon origine 
aufanatifme, aux guerres de Religion ,& aut 
malheurs de l'Europe. - 

Le premier vaifleau aborda au Cap Gode e.à 
i62^. N'y trouvant que de la terre fablonneufe & 
ingrate, les principaux émigrans s'embarquèrent 
dans leurs canots j & naviguèrent tout le long de là. 
baie intérieure de cette grande Péninfule ; ils ttou^ 
vèrentenfinà Poc^Jfîrr un havre fâr, oùils^me^ 
nèrent leur vaifleau 5 quelle fuite de travaiix i, de 
fatigues ! quelle incertitude dans leurs premiers 
pas ! quels pénibles commencemens ! — Avouez 
, qu'il falloir avoir bien He l'audace & du courage 
pour entreprendre un pareil voyage , pour vogœç 
prefque fans favoir où ils alloient , pour ^îefceii- 
dre fur une terre qu'ils ne connoiflbient pas , Si 
pour entamer des conférences avec des hommes 
qu'ils n'entendoient pas > £c qu'à peine ils pou-», 
oient appeler Frères. 
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. Héujreufement.^ poi^ . eux , j ofe m'exprimet 
ain(l,,uiie contagion terrible avoit enlevé la moi- 
tié des Sauvages de ces. contrées ^ quelques années 
^paravant. -^ Sans cet événement , la Colonie 
IKÛ0an^e n auroit pas exifté deux ans > & au moins 
ne fe ieroic pas étendue auflî rapidement qu elle 
Ta fait. •— Us obtinrent aifément de Miantonimo , 
Saçh^m du lieu , la permiiEon d'y descendre ic 
dj pafler Thiven ^r— Us y bâtirenr quelques hut- 
tes. — Tels furent les foibles fondemeus * de la 
Yillede New-Plimouth. L'année fuiv^nte , un 
feqond vaifleau arriva au Cap Anne > de l'autre 
c^té de la ibaie de Maflachuffet j ces nouveaux 
Emi^ir^ns obtinrei^t toute efpèce de boiisfecours 
du^Sachem Mafconoméo^ qui étoit chef du village 
.^ Numkéag > apjoujrd'hjiû Salem. —— Il faudroic 
un. volume pour, décrire leur marche & leurs 
prog^^ poufv^us peindre les malheurs de la 
guerre avec les Sauvages , l'effet des fadtions^, des 
fi^iiiçes^&.de la difdtte^ La. preoûère vache qui 
lç^^ arriva quelques années après , fut teçue ayec 
dçs^f ccljLfparioQS ^t joie \ ce fut une fète dans 
ç;)^t§:4f^^ Colonie, — Tous les ans de nouveaux 
^igrans vinrent partager leurs, travaux & aug- 
^^\§t leur fécurijcéA — Leur hiftoireptéfiepte d(ps 
^gaqujesjûen frayantes , outre le progrès lent &: 
gçiyUexle l'Agriiçubure i de la Légiflation & de la 
fjgipulation. — Plus d'une fois des étaMiflemens 
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nouveaux furent réduits^ en cendres ^ 9c fos Co» 
Ions maffâcfés j car les Sauvages montrèrent unf 
courage que rien n'auroit pu foumettte , que hsî 
armesL à feu. Oh voit dans leurs annales un gtàncf 
ichifme » qui fut la caufe de la fondation dé BoP 
ron, 5^ de pMeurs autres lendroits^ leurfag;t refirt 
des offres d'Olivier Cromvel , qui proféra de letit 
donner llfle de la Jamaïque » domiètemeht con-^' 
quife par les Amiraux Penn R Venablês ; li & 
meufe guerre Philippîqtte contre lei Sativà^e^ , cori* 
dirite & entreprife par MùJJhfvlt ScW^ttmfattay \ti 
deux fils de Miantonimo ; cet éelat horrible de fk-^ 
naiifme , qui commença k Salem ; raffodadètt* 
des quatre l^rovinces de la Nouvelle- Angleterre ^ 
Ncw-Harfipshire , New-Plixtibuth, MaflaÎHtiift» 
ik rifle de Rhodes ; la perfécution dci X^uiketjf* 
& des Apabaptiftes, qui fiifcht éxilcâ , et âlfti^ 
rent fonder Providence 6t ffe^*F6rt, $l phifièutï 
autres. '. . . > 

Il efl peu de Ville danrffe tttdiidfe^ pks^^jtVànta^ 
geufement fitn^e pour te Commerce j fon Port ef^ 
vafte 8c iSir , aifément défendu :^fton eft bâtie' 
au fond^ de la Baye , fur tme péhinfule forniéd paï? 

la rivière Charles Élfe eft deifflhue dé|^ûis, î* 

(Centre <f un Commerce' trciRonfidérable :* Fannéel 
pa(!?e, il en fbrtî quinze cens voiles , tant jjoui? 
l'Eûropb, que pour les Ifles & le Cabotage jeHi 
eft la Capitale d'une Provmce 'très -étendue, cota^ 
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|ne vous pouvez le fok fur la Càttûj qui s oacrf 
Boftoo^apluiiettis autres ViUes très^-confidérabl^^ 
celles que Salem» Maiblebead, Newberry-Poft^ 
Falmoutb, Sheatbixm ^ &c« 6c an ttès^rand &om^ 
bce dans rintérieur. 

, fiofton compte dam fes murs plui de trenti^inD 
miUe âmes : les Edifices paUki âc partîcttUers^. 
font crès^beaux : une jectée de {Jus de cinq CdM 
pieds de long^ s avance dans la met, du milieu da 
grand quai y aucouc de lacpielle les plus gros vai£^ 
féaux peuvent aifémcnt décharger leurs MacchaiH 
difea. — Plufieiws Familles Françoifes y rrouvèfc 
cenc un afyle dans le rems de la Réwcacion dd 
TEdir de Nantes ; ils y apportèrent Tait de raiinei?^ 
k focr^^ art qui pendant long^rems enrichit ex^. 
ckfivement cette Monopole. L'un d^eut appela 
Fanneuil» fit bâtir , i fes frais/une fuperbe Mai-» 
fon-de-Villç, far des arcades três^élevées , qaïfc 
deftinmt à un Marche public , de fit préfent du 
tout i fes Concitoyens , qui , par reconnoilTance»^ 
Lont appelée depuis Fanneuil-HalL 

Les premiers Emigrans apponprent avec eux 1#> 
génie &legoutides Sciences^ car, ;^ avant 1666*^ 
époque de rafâbtibn des quatre Provinces ifir. 
liJfcuvelleiAngte^erre, ils irappctcnt de la Mollit 
nok, fondèrent une Univecficé à CamiMrigdet^ 
diftam dç p:oîs Ueiafis de Bofton^ traduifirent & ioif 
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l^mèreât laffibk & plufieurs aiitccs Livres pieux | 
f^kxis h L^gue Nuttick , pour i'ulage des Sauvages ^ 
^ Cette Province produit une grande quantité 
de Salaifons, de iMoutons,. de Beûiaux > de Cc^ 
chons , de Poiflbns de toutes les efpèces , du Lin , 
du Chanvre , du! Fer , des Bois de conftruition , 
!Ç4erràin, Mats, Goudron > Plancha yPotafle, Bar* 
deaux; Boisée Cèdre ^ iis.conftruifent annuelle-* 
Irient un grand nombre de VaiflTeaux pour les 
Etrangers : le nombre qu'ils en envoyeur tous les 
ans fur les Bancs , vous furprendroit : ils expor- 
tèrent l'année paflTée plus de dix mille tonnes de 
Morye fèchè ï ils ont à fix lieues de cette Ville, 
iMi Ouvrage à Fer , où ils forgent à froid des Ca- 
;apns de dix-huit- — Outre le Commerce , fondé 
fiir leurs Denrées » ils en ont un de fpéculation , 
qui eft très-conjSdéi^blc : il n'y eut jamais de Ru* 
c^be plus remplie *& plus induftrieufe^ 
j Je ne connois point de Province fur ce Conti*^ 
Ij2^t> dont les premiers Légiflateurs ayent mis 
plus de méthode & d'exaébitude dans la conçeilion 
des Terres , ainfi*flue dans l'arpentage des proprié- 
tés particulières : auifî voit - on rarement de pro- 
cès concernant les Liniites des Patentes, comme 
eda arrive fi fouvent ailleurs. Il n'y a rien de plus 
fege que leurs Loix de premier érabliflement^ tout 
dans les Villes &ndans les Campagnes, £e reflent 
•* de 
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de 1 orcfre priihordîal àVec lequel les f)tei1iîert 
Coïàiïs diftribuèrent leurs Terres , aU inilieu de 1^ 
Gùeàe quHls eurent 1 foutenîr contre lès Sauvages. 
Dans toutes les Bourgades intérieures , ott y voit 
des Glèbes attachées aux Eglifes j des Ëcoles fon- 
dées à perpétuité , où la jeuhefFe apprend à lire , à 
écrire & la Langue Latine. ^^ — Tous les Auber^ 
giOes de Campaghe font choifis jpar les Habi-^ 
tans i & font toujours revêtus de la Commiffion 
de Juge de Paix j l'intention du GouVetnemerit' 
étant qu'ils uniflent la force de la Loi au refpeét 
du à un Maître de'tnaifon^ pour empêcher les 
Juremens , prévenir l'ivrognerie , & punir le vice, 
î. ÏI hy eik'jamaîs dé j^ys où les Femmes ayenc 
été plus fertiles ; il faut venir dans cette Province, 
;poar y Voir des bifayeuls, des trifayeuls même, 
accompagnés au- tombeàu' par une poftérité nom- 
bteufe*^^^ Ils n'ont jamais invité de Colons Euro* 
péens : ^-^ les éftiigrations dé rAngletefre pendant 
bien des aiinées, & leur propre population^ a fuffi 
pour avoir donné' le jbur à quatre cens lïiille Habi- 
tans, que Vt>h coriipte aujourd'hui dans cette Pro-* 
vince : le fang y^eft fhis beau & plils pur que 
par-tout ailleurs» -*— Ce font les defcendans fana 
mélangé de fancieniie fouehe Angloife. 

Je ne faurois trop vous parler <le leur induftrîe; 
on ne peut f^re une lieue à travers cette ProH 
vince , fan$ en voir les marques les plus éviden- 
Terne Ili C 

V Digitized by VjOOQ IC 



{ H y 

tes t pàt^teut les Praides font unies ^ propres» 
bien encIofes> & fojgneujfement arrpfées toutes 
Jes foi^ qiiÂ le Propriétaire peut y amener, un 
petit ruifleau.. Dans tous les endjroiçs convenables, 
ils ont conftruit des Moulins ifcie, pour y fencke 
leurs Bois en planches & en madriers : — ils ont 
plufieurs ouvrages de Fer 5 ils en. manufacturent 
d'excellent. — A fix lieues^ de Bofton , ils ont 
un Moulin qui fore des Carions de dix- huit, a 
froid. La moitié de ce que vous voyez en génétal 
dans ceifte Province, vient Ijeaucoup moins de la 
bonté du fol & de leur climat, que de leur perfé-. 
vérance, de leurs connoiffances, & de la fomm^e d^ 
leur induftrie. N'avez-vous pas fouvent admiré le 
travail immenfe qu'ont exigé ces MuraiU^S , eA 
pierres fèches, jqui entourent leurs chjatmps ? — 
en les nettoyant ainfî , iU' ont trouvé le moyen 
d'épargner leur bois , qui , cjans bien des ca»- 
tons , commencent à devenir très -rare, & de 
défendre feurs moiffons des ii)Curfîpns & des clégâts 
desBeftiaux. — Malheureufement le frotpenç n*y 
vient que dans certains cantons^, & à vous dire la 
vrai , il ne croît en abondance cfu'à F.Oaeft de 1* 
rivière de Connedicut. — Tout ce qui eft à l'Eft 
de cette même rivière , jufqu aux limites de U 
Nouvelle -Ecofle, ne produit que 1^ 5eiglç & le 
Bled d'Inde. On a fait dernièrement des eflais> 
avec le Bled de Chili, plus robufte Se plus fort dç 
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tige : on croit qu'il pottna.s^ nacutalifet^On die 
que xe mai yien^ de la poudre de Bzy rUetùts^ 
qui eu emppifonne le g^u^ ^ & einpê^ç la %^ 
inacion du graia dans lef^^^ *-^ Pour moi^ je croi^ 
rois qi^e, çç^ défaut vjiS^t de r^uimd^çé *de leuc 
terrein; lU fonclneu d^opxmagés de ce défaut ;pac 
Texcellence de leuçs Prairies $c de leur^ Aeftiaux , 
par Je gr^ nombre qjflls çleYe^t , pai? Ipqr^ Beur» 
res , l^rs Freinages , leur lin , leurs Qu^i^vrgç , 
leur^ f^coltes de Ble^ d'Ip^^ir ^ U q^tité im- 

meni^ de leurs Çoch^^, . , - V 

Leur GouYernetnenreft fondé fur une Ghart^ oy i* 
ginairemençcQnccdcQgafÇhariesfecQfld^ 
p^ Guillaucpe -dç N^C^^nlj ?|l bç^^polIp^jl^s:^8^ 
pucaii^ guç J[loyal ; i^, cogfièjçe aux J^hkari^, 4 
rA0ejf^léeIégifliM:i^ a^i€onfeilsjfboiijf.pï« 
ceçt^ ;n|éme ^^eniWé^ , lesi plus beawt^prtvjlèges 
& l^sipl^s grandes i^n^qijç^ : Je Roi ny.ynopa^ 
me gu^ je Gouverneur., -r-7 11$ connmflTeftt npiieuiç 
qu a^fjuft mitfe Peuple d^ iponde le prix c^ la, libecr 
^. -t-^G-éroir; pour l'olJt^WjHHPj^sWl A^lîfi? 
convulfèrent pendant fi long-rems leu£ P^^pff.^ 
c'étpit.:p9ur .lobtenir ^qu'^s paÛçrei^ç lej.^J^rs^ 
-— Ce mcmç efpjçit cultivé ^ncwirrj depuif paf leuç 
conf^urioB^r lei^r ReUgi9n:y& par pl^i^gfs ju-^ 
très cajif^s ^ Içur feroitBfendreJ'alafffxe plti^^T^fit ^^ 
ctpw^,que tout awtte Province^ à la pr^èsf ,jlSi 
jeinte <j^e i%fyramûe voi^dpif faire à Ipftfs ?/vfh 
C a 
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Kges f Voili pourqiioîrtsïorit fi foîgneux de les coM- 
fctver ivoilà pourquoi lîéub' Papiers PubKc^folrt tou»' 
jours remplis de débats întérèflans ; vôîlà pourquoi' 
lèàrs AiFeniblées (ôhtû fouvent en guerre avec lé^ 
Gouverneurs que là Grande-Bretagne leur erivôie. 
' Tout homme qui a par in quarante îhellings de 
févenù" dans les Catfipâgnes , eft regardé, par la 
Loi , cdnltne France tenancier , & a une voîx dan» 
toutes les Eleélibns. (Quiconque , dans lès Villes , 
payé la plus petite taxe ,^ tft coriffdcré comme 
franc-Bourgeois, & vote dàris les Ele(ftions de tbu^ 
lés Mâgîfttats, fans être Venu d appartenir à au- 
cune Eglife particulière; de -là le poids , l'indé-* 
p^fidance individuelle , la' vraie eflerice de la fi-i 
i)ertéV -^Ils dérivent cettâ organifation civile & 
mùmeSj^ateViïoii-f^uîeThenr d^génie des^ptemier* 
GïiiôhS,'& des privilègesr coincédés par lèur'Chatte; 
tàâitsT^dVme Loi particulière ' d'hérédité ,quiven^ 
que les^pôiTefGon^dxiâ^père'foient égaléhient ré-^ 
pkrtieV i^ïttt^ tous fes ènfahî -^De-là cette hèuréufe* 
inédibcrité; qui n*aît toujours de Janécfeflîte^dltre 
iiiduïlrieâk^' ' * ' - .«:: ^ 

•^-VbusaVez^té^ Souvent étonné devoir aved 
i^àelfer'fàcilité tout le monde ici' s'exprime : ils 
fohrtousen général ocateurs nés. -^ Cela- vient 
âfe«fct Ta^. coutume-^ îhtroduité parmi eux , & 
fetupiî^èuïèmerit d>ïetvéerle Maître - dé là ^ihat-» 
£^n^ thiUique janfi^i^^d^emblerfoir-fié^ihatifv 
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fa famille >& de prononcer 4^ prière; >£uireRe 
fort longues, qu il compofe fur je champ^ — Ces 
difcoors journaliers, adr^iTcs à TEcr^ Suprême, leur 
Apprenffént à s'exprimer avec propreté & çorrjeétionw 
Les Sermons qu'ils entendant deux fois;cba5iue 
Dimanche y les fréquentes, aflemblées populaires 
de chaque Canton, les débats poiiriques qqi rem- 
pliflent leurs Gazettes, tçllp eft TécoU de leur 
éloquence. — Dès Tâge de quatorze ou quinze ans^ 
les jeunes gens y font initiée par leurs parens : cette 
adion eft chez eux , comme la prife du Toga vi- 
rilis parmi les Romains. i 

Cette grande Province eft, comme vous le fa- 
vez i la Fille du Calvinifme } auflî depuis fa (on^ 
darion , cette Religion y a -t- elle toujours été ex* 
clufivement dominante j les autres Eglifes n'y ont 
été tolérées que très-tard : ils promulguèrent dans 
les commencemens des Loix d'uniforté très-févè- 
res.-^ Que vous dirai- je, après avoir été perfécutés, 
ils devinrent perfécuteurs ; après avoir long-tems 
combattu pour la liberté de confcience, ils en pri- 
vèrent les autres. Tel eft TefFet de Tenchoufiaf- 
me , & de rioconféquence de l'efprit humain. — - 
I-eur fliftoire nous préfente, plufieurs taches, que 
leur induftrie, leur génie, leur adiviré, l'étendue 
4e levir cçmmerce , 1^ fagefTe admirable avec la- 
quelle ils formèrent leurj établiflemens & con- 
cédèrent leurs Terres , nous forcent à oublier* «^ 

Digitized by CjOOQ IC 



Cet elptit de rigbtifme infenfiblement diminue ; 
ils commencent à adopter Tefptit tolérant fi; hu- 
main de leurs voifins j dans moins d'un fiécle ils 
Fauront , comme nous» adopté fans reftriétion. 

On les âccufe d'être litigieux & hypocrites. — 
Je n'en fuis nullement étonné j le grand degré de 
liberté dont ils jouiflent , le génie de leur confti- 
tutioft , qui eft trés-populâîre , la connbiflance des 
Loix pofledée par tout le tnonde, la fiert.é fi na- 
tutelle aux hommes libres , la fréquence des chan- 
gemens de propriété , tout Cela tend à conduire 
au Barreau : cet efprit pfoceflîîf eft une efpèce de 
taxe impofée aux Citoyens qui Jouilîent de beau- 
coup de liberté. -^ Quant au fécond reproche , il 
vient des anciennes Loix f^uritâniques , qui for- 
çoîent tous 1^ hommes k fe conformer au culte 
national ', 8c obligeoient à être , fi ilorn religieux 
& vertueux , du moins à le |)a:(oître : ïi'eft-ce pas 
une efpèce d'hommage rendu à la Viertu ? 

Rarement ils s'abandonnent à l'intempérance 
de leurs paflîons j ils cohfervent un certain degré, 
de décence, même jufques daris les tnoméns les 
pliis* critiques. Chez eux , la fagacité eft natui?elle , 
& ne vient point de l'acquifition des comnôiffances j 
leur amour -propte ne fe développe pas, comme 
parmi nous , fous les apparences de la vanité oii 
de l'oftentation j leurs défauts ne fe montrent qu*i 
ttavw« un voile qui eii dimimie la difibrmité. *- Ils 
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/ont hardis fous Tapparetice de la tranquillité , entre- 
prenans fans tumulte , & cdnfetvent un certain de- 
gré d'honnêteté, mênie dans les aâions déshonnêtes. 

Etant à Pokanoffct (i) , la première Ville qu'ils 
bâtirent , les habitans me firent voir une grande 
pierre plate, pofée dans le milieu de leur Place, 
— Voilà , me dirent-ils , la prèmièrf roche Amé- 
ricaine fur laquelle nos ancêtres defcendîrent,, 
lorfquils arrivèrent , pour la première-fois, fur ces 
rivages; nous T^avons tcaînée ici à grands frais, 
comme le feui monument que nous ayons encore 
érigé à la fondation de netre Province. 

Le premier éiabliffement de la ville de Bofton , 
comme je vous lai déjà dit, dut fon origine à 
un fchifme qui s-éleva dans TEglife de la Nou- 
velle*Plimouth; le Miniftre Coton Mather, qui 
lavoir fufeité , conduifit fes nouveaux Difciples 
au fond de la baie appelée , par les Sauvages , 
JMaJJkchuffèt y Se -bâtirent quelques maifons fur 
la péninfule nommée , pat les Sauvages , Sha^* 
mue j pour *y adorer Dieu en paix , fuivant leurs 
nouvelles lumières.— -Ce Miniftre, extrêmement 
chéri & refpe<5lé de fes Difciples , eut la gloire 
de dopner à ce foible Village le nom de la 
Ville d'où il venoit lui-même dans la Vieille- 
Angleterre. — Tels ont été les premiers com- 

f ' I ——III II I !■! 

"(OPlimottA. ''- 
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mencemens de cette Ville , aujourd'hui fi bette i » 
fi commerçante & fi opulente, & la Métropole 
des quatre Provinces connues fous le nom de U 
Nouvelle-Angleterre. . . . 

En 1774 > cette Province exporta 
looQo tonneaux de morue. . • . . loooool. flu 
Mâts , planches , bois, &c. 45000 
70 navires bâtis pour l'Etranger. 45^000 
8000 barrils de maquereaux & dV 

lofes falés. ....•.• Sooo 
7000 tonneaux d'huile de baleine 

& autres, ^ •.«*••* • 105000 
xi dito de fanons de dito. % « . 840a 
1 50Q barrils de poix , tércbençhine 

^ gaudron, , . ^ . . . \, doo 
Chevaux & bétail. \ • % ..^ ïiooo 
8000 barrils de potafiQ. ^ . , . . aoooa 
5poQ dito de viande fumée & fa* 

laifons. .,**.,... 13500. 
Cire & autres menus arpcles, - 5)00 

Total. • .... 3(524001. ft, 

■ ■ ■ I I i | 

Cette Province importa, cette même année , 
pour 395000 liv. fterl. 
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NOUVEAU HAMPSHIRE. , 

Vjittb Province nocafpe que vingt milles da 
large fur la mer, quoiqu'elle ibit très - étendue 
dans rintérieijir ; beureufement, cette largeur eft 
fufïîfantç pour lui foùrniif le beau port de Piska^ 
taquaj qui eft formé'par les eaux du lac d'Exétcr: 
au fond de cette fuperbe baie eft la Capitale, con-^ 
nue fous le nom de Portmouth, 

L'intérieur s'étend )ufqu à la rivière de Connue 
ticutj qui tire fa fovitce d'un marais immenfe dans 
le voifinage du lac Champlain. Le terrein de cette 
Province eft fertile, & heureufement entrecoupé 
de rivières & de tuifleaux qui font tourner les 
plus beaux moulins à fcie de toute l'Amérique; 
New-Hampshire abonde en bois, mâtiitçs, mer-; 
rain , planches ; en lard , en beftiaux , en lin , en 
potalTe, outre le produit de fes pèches; elle fait 
partie de ce qu'on appelle ordinairement la Nou^ 
velle-^Anglôterre. 

Le voifinag'e de la Province de 'Maffachuflet i 
z beaucoup retardé le progrès du conàmerce de 
celle-ci \ car elle tire plus de la moitié de fes im^ 
portations de cette Métropole , & elle lui envoie 
prefque tout le montant de fes denrées : mais ces 
kc©nvénien$ difp(M:ouront, lorfque la population 
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it New-Hampshire Se les dé&ichemens de fes 
^terres feront plus avances. 

Quant au Culte, au Gouvernement, aux mcrurs, 
ils relTemblent à ceux de leurs voifins de Mafla- 
chulTet , qui a été la fbuche: Se le principe de la 
population de cette Province. — Avant la guerre 
du Canada , le Gouverneur Bénin Went-Worth , 
qui y préfîdoir, concéda*, fuivant lufage, au nom 
du Gouvernement Anglois , toutes les terres à 
rOueft de la rivière de ConncZicut j depuis les limi- 
tes de New-Yorck jttfqu aux rivages du Lac Cham^ 
plain ^néputées alors appartenir aux François. — 
Ceft une Contrée immenfe , plutôt ornée que 
futjchargée de montagnes ^ elles font couvertes 
d'un fol très-fertile , Se procurent à tous As Can- 
tons la fraîcheur Se une fertilité peu commune ^ 
par le nombre des ruifleanx qui en découlent : 
les bois,4es atbres y font d'une groflfear & dune 
hauteur énorme. 

: Dans lefpace de vingt ans, tout ce nouveau 
Pays fut concédé ; & les parties les moins expo- 
fées aux incurfions des Sauvages Canadiens , furent 
remplies de familles induftrieufes. -^ E)epuis la 
conquête du Canada ,1a Couronne a jugé à j^opos, 
non-feulement i'annrexer ce grand territoire à celui 
de New-Yorck, mais même dô fe refTaifir de ces 
terres , comme ayant été concédées par un Gou- 
f emeur qui ny avoir nul dr^t, — Los habitans 
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de ces Diftriâs, qui les avoient acheta de bonne-* 
foi» comme étant fous la jurifdiâion de-Nevr^ 
Hampshire y & fouis te grand fceau de cette même 
Province » s'opposent à un attentat auffi atroce 
Se auffi barbare. Plufieuts Cantons fe révoltèrent 
même , infultèrent êc chafsèrent les nouveau* 
Magîftrats de New - Yorck qui y étoient venu^ 
ddminiftrer la Juftice y ils eh élevèrent plufieurs à 
des branches d'&bres trèis-hautes , & leur firent 
promettre de ne jatnals revenir che* eux. 'Peu d^ 
tems après , le Roi concéda des DifttiAs boifés i 
des Ecoflbis, & à plufieurs autres individus de 
New- Yorck, qui y cônduifirent dès Emigrans, & 
y jettèrent les fondemens de pbfîeuts Etabliflè- 
mens confidérables : prefque toutes leurs maifons 
& leurs moulins furent brûles ou détruits. Jamais 
de pareils outrages n*avoient été yuftifiés par des 
motifs plus forts : peut41, en eflfet, y en avoir de 
plus juftifiables, que de cônferver une propriété 
légalement àcquife & bonnifiée par plus de qua- 
rante ans de travail ? Telle fut cependaht la 
tyrannie & Tinjuttice de la Couronne, que des 
Cantons entiers , bien cultivés & bien bâtis , fu- 
rent donnés , par voie de gratification , à des Of- 
ficiers Anglois qui n'étoient jamais venus en 
Amérique , & qui ne connoiffbient point ce qu'ils 
•voient obtenu : la Cour Britannique n eft paç. 
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plus éxcmptjB de ces forces d^înjuftices que hiéti 
^'autres. 

Le diftrwît à*ImfdaU , en particulier, fut donné, 
par Mandamus^ à ***, Capitaine dans les Gardes. 
C'eft un endroit charmant , de dix piilles en quarré \ 
une rivière ppiflonhêufe le traverfe en entier j elle 
eft bordée, des deux |côtés , de prairies étendjlies 
& fertiles, & les plantations font conftruites, plus 
Juut , fur un.ibl dont la fécondité ne s'eft pas 
^démentie depms quataiite - fept ans. Nous en 
avons peu, dans la Penfilvanie, plus produdif, 
.plus agréable à voir * mieux cultivé ou plus peu- 
plé \ c'étoit on préfect d'au-moins vingt-fept mille 
Acres d'excellente terre, accordés, par jin trait de 
plume, à un homme qui n en avoit jafnais abattu, 
«n arbre. Cétoit dépouiller entièrement plus de 
4}uatre cens familles de leur patrimoine gagne 4 
la fueur de leur front, ainfi que de ceux de leurs 
pères, ou les aflTujettir à des rentes onéreufes & 
injuftes, auxquelles vraifemblablement ils fe fe* 
roient foumis , plutôt que d'abandonner leurs 
foyers. 

Les habitans èHmfialc y informés de ce pro- 
cédé cruel, ainfi que de l'arrivée de leur nouveau 
Seigneur -Propriétaire, s'armèrent & furent à fa 
rencontre : ils fe rendirent aifément maîtres de 
fa perfonne. — Je ne fais lequel admirer le plus^ 
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4001 h condaxte^âè Ces braves geiis armés pour foa^ 
i^enir U dtolc de fa Nature le plus facré , ou celle 
Ae *e généreux Officier Anglois. -— » Pourquoi 
99 fti'arrêteï-vôus 'i leur demanda-t-il ? — Crainte 
«y t]ue VOUS ne cherchiez , par des aâes de Loi , à 
i9'Vous rendre Màiri d'un terrein qui n'app^r- 
»' iciént pas au Roi t^r vous la donné , de encore 
97 thoins'à votis<qtti'Srenet pour nous^%n dépof- 
^'fcdër. Ne ftvéz-'voùs pas qu'il y a quarante- 
'é^' fept ans que nous fommei ici? ignorez- vous 
•> quels font lès tittei dé notre pofleffion? — » 
m J'ignore tout cela ^ mes amis j on nous a dit 
«> à Londres "que , déj^iiisia pâir^, il fe trouvoit, 
■w par les nouvelles limifes <lés Provinces , un 
9» terrein immenfé àf tdncéder. •-» J'en ai demandé 
m la partie qui m*a 'ét^ défignée fous le nom de 
0-ii fPatente'd'Ini/àale; je M obteAùe, & fé- 
îi> tois venu à defleîh dç la voic& d'en tirer parti. 
I» "^ Ainfî , les'meiHears Rois ^t trompés , ré* 
9> .pondirent-'ils.-^ofS pkes acqmtent de ce même 
>9 Gouvernement qui y ^ujQurâliui ', ilOâS traita 
»»^^Qihâie des Nègres ^ les u^rreç- dé cettcj Patente ^ 
j» pour la fomme ordinaire & ifitée. -4- Les pre-» 
* miers Propriétaires Tont divifée éntr^eut^j ik 
>» y ont, depuis, /épttifé leur ^titfe^'fbrti^fe ^ 
sy leurs forces j la plupiari font morts , &r ont la^é 
99 H&^ cès«hériragcs à leunî enfans, qui rfbnt ceA 
#^<to trafV^Uec Jiifqu'à ce ^ue tdut^ aîf été dé6vi 
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•■ chc. — Nous avons i;oif|0«irs; payé nos ta^as^ ^ 
s» & obéi au Gouvemement de New-Hamp$hiie }. 
w nous avons contribué > commç les autres » à la^ 
n^ guerre du Canada j &, £ui$ avoir, comniis.^u^ 
I» cun cri^ie, fans être entendu^j fans iavoir mème^ 
M quels tt\ four les iporifsf^ la Grande-firetagne 
i> veut nous placer fous la )urifdi£tion de New-^ 
i> Yotck^rrop éloigné^ dç./iQU^.,;^ prérend quq 
» les Parc^r^s de fpn ancien Gnouvemeur fon^ 
» illégales, & lïos çonceffions nulles, — Puifqu^ 
n l'Angleterre eft H plw ïw^y qij'elle fe reflair, 
j» fi0e des t^rre$;;ii^i:|lre$ , pour en remplir le$ 
>P poches de Ces avides. Çpuv^nejirs,} mais qu'^Uct 
1^ nç raviil^ ppi^^ 4q nPS::(n^in^ ipdqftrieuff^: â( 
» honnêtes, Théi^it^ge quijnps pères ont a(;hpt4 
« & péniblement défriché. jç< ,' • ■: :' 

- pft-. cp T U: véritablement, l'état dçs chofes , nfiej^ 
amis^ leur dempdà l'Officier Anglois?_ — Tpujç 
ce que noos venPns d& vous dû?e n'eft que uop 
vrai , xépoodiçent Ut* — S'il 511 èft âînfi , continua 
fe généreitt Breton , f s^bjupe iiaes prétentions^» ôfc 
ç^nonce. pow: i^u|oiir^; à tqii^ mes titres j Je. mo 
croiroi$^-|an;\^is';4^shonOrc dVcgpt^r, même deg 
Wains diliiRot> UàpréfeptaaqUçl il pa aucun 
dtoi; j il:ft'en ConnQÎt pas Tinjul^ice , j'en, fuis Gk^ 
fl'pourroit; avec lît mcîne propriété , vous conté-^ 
#ti: les terres »qvie je pofs^de dans le» comté dç^ 
Kentà r-- Vous cçes Je brèves gens , mes zigès^ 
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TOUS èces dignes de la fouche rei^eftable d*oii 
vous defcende^ : ceft rendre iSsi;yîce à l'Anglet ^ 
terre» que de soppofer à des grdres auiS atrocet 
& aufE mj[uftesi c'eft Thonoreç même» puifqut 
vous prouvez ao^urd'hui que les babiuns de ces 
Colonies n ont rien perdu de leur éneigie nario-» 
nale » en paflam la mec : croyez que je n'aurois 
point accepté ce préfenc, fi j avois connu toutes cet 
circonftances. — Conduifez-moi chez vous j faites-jr 
drelTer telle forme de renonciation que vous vou» 
drez ; que tous vos voifins en deviennent les té^ 
moins ^ fe la fignerai avec le plus grand, plaifirt 
d mon retour en Angleterre » je ne manquerai 
pas dy raconter & ce que ; ai vu ici , & ce que jç 
vais y faire. ■^-- En effet, il réali&:ia.promefle 
dans la même journée > mérita fa liberté» con-» 
yerfa avec ces br^ve^^ Qolons, demeura pendant 
plufieurs jours avec eux , paiicoucsu: xous leun 
chaqips » vifita tous lies étab^ffemens » exprima 
fon agréable furprif^ d'avoir tfonsfé , £ loin Jk 
la mer & au, mili^U( des forêts de ^Amérique; 
un Canton fi: fertile 6ç fi bien cultivé 9 il rq>aâa 
enfuiçe en Angleterre » ayec dp ientimens bieif 
différens de ceux qu il avoir apportés ^ Amé-» 
rique. , ^ . ; , . j 

Selon mes idées , ou il faudra jque cçtte Ré.-- 
gion foit divifée entre les trois Provinces limi- 
trophes , ou il faudra qu'elle en deviei^e nef 
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<îîftmâe & indépendante des autres ; cat elle elï 
^ tçop éloignée de New-Yorck : il y a plus de cent 
vingt -lieues de (èette Capitale à la rivière de 
VOgnian^i dans là baie de Mijîskoui ^ fur le. lad 
Champlain y qui eft la partie la plus Nord-Eft dé 
cette nouvelle Régiori : ce fera alors la première 
Province qui' n'occupera poiht une partie des ri- 
vages dé là mer. ^-^ Je ne connois nulle part de 
fol plus fertile en herbage j jamais aucun de nos 
Etabliflemens modernes ii ont fourni une preuve 
plus frappante & plus étendue ^e Imduftrie Amé- 
ricaine y par là rapidité étonnante avec laquelle 
ce Jîouveau Canton a été défriché , peuplé , rem- 
pli de maifons & d'hommes > & par la profpérité 
qui les a accompagné. — ^ Dans les différentes 
émeutes qu'ont^^ fufcité tant d'ades d'in jufticesi ^ 
îb ont été connus fous le nom de G renn Moun*' 
tain J3ays\ tes^Gatçons des Montagnes Vertes (i)* 
J-— Leurs mœurs 9 leurs ufag^s , leur religion , 
tant lés xnèmes que ceux des habitans de Maf- 
(achuffet & iNéw-Hampshite : toutes les tracafle- 
rîes auxquelles ils ont été expoicsylès ont rendue 
fhxB tumultueux , plus factieux j environnés de 
Rangers, ils ont, fait voir beaucoup de courage 
& d'ardeur. — Cette Région produit déjà les plus 



(i) Connus depuis cette Guerre fous le^om de l'Etat de 

beaux 
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h9SLV&i hàfufs Hpiïl foie poffible de voit, du beurre 
4c du ftomage eti ^uincité : ce fmra un joyc llr- 
iaiicte de cette pxrtie de l'Amérique. 

La province de Kew-Hampshire exporta » en 

^774 , pour . • . . 39000 1. ft. 

> £a mâts , planches , poutres , met* 
tain, &c. 
Viande fumée, falaifons, beurre 

& «âomages. 
Graine de chanvre & lin. 
. Huiles cfe baleine & autres. 
. Maquereaux falés & alofes. 
' Chevaux & bétail. 
. Poufle. ^ ' 

Elle importa de TAngleterre une 
jtres-grande quantité de marchandifes 
qu'-elle tira de fiofton, pour • . . . . 1 1000 1. ft^ 

Elle contient cent cinquante mille habitans. 



ISLE DE RHODES. 

\J NE. Seded^'Anàbaptiftes,^ qui s'étoit formée 
parmi les premiers Golôns de la Province de Maf- 
fachujfet , excita . dans les bons Purit^ns , une 
jaloufie & une haine amère. Après plufieùrs an- 
«lées de trouble de d agitation , ids réfolurent isnfin 
Tome IL D 
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^e chaflcr. ces Réfraftaires ; et qu'ils firent pat 
une Lai esçpreflTe. — Les Exilés achetèrent heti» 
reufement 4çs Sauvages Tlfle d'Jquidncci^ à la- 
ijuelle ils donnèreiu le nom d'Iflc de Rhodes ; ils 
yjetèrent les fpndemeus. dune Colonie floriflante, 
qui efi devenue Tafyle de toutes les StOù^s. Les pre* 
miers Fondateurs confervèrent pendant long-tems 
la fupérioriré 4ans toutes les £leâions , & jamais 
n'en ont abufé ^our perlccuter ceux qui chérif* 
foient des opinions difFcréhtes. 

A peu-près vers la mcme.pcriode , la Société des 
tjuakers , après avoir Souffert une perfécution fan- 
guinaire, fut auffi chaflee delà Colonie de Maffa-- 
chujjet : les Fugitifs réfolurent de s'arrêter fur le 
premier terr^n qu'ils pourrdient acheter d^s Na- 
turels y le ha£ard les conduiiit a travers les bois, an 
^nd de la gr^n.de 3aie de VJJie de Rhodes ^ où ils 
s'établirent du confentement des Sauvages : ils don- 
nèrent à ce nouveau diftrid le nom de Providence. 
, Chaflcs de leur nouvelle Patrie pat le même efprit 
perfécuteur, & devenus voifins par l'efFet du hafard, 
chacune de ces deux Sedes cultiva en paix fes 
nouveaux terreins > & ne perfécuta perfonne. Dans 
la ûite, ces deux établilfemens furent incorporés, 
foiis le nom de la Colonie de VIfle de Rhodes ^ 
des Plantations de Providence , en y comprenant 

4e dittriâ de Narraganfet. Cette Province > 

iquoique la plus pecite de toutes , jouit ^e grandi ' 
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avantages. — Le havre de New-Port (i) eft un dei 
meilleurs de TAmérique à tous égards : les terres 
de cette Colonie produifent de Therbe excellente 
Se des beftiaux de la plus grande taille , du lin , da 
maïs , du feigle , & des moutons. Narraganfet eft 
le meilleur Canton de toute l'Amérique pour les 
chevaux d'allure. — La commodité que procure â 
cette Colonie la grande Baie i a donné à fes habi- 
tans un goût & une aptitude fingulière pour les 
affaires maritimes; de tous les tems ils ont été les 
plus habiles Navigateurs :, n'ayant que peu d'objets 
d'exponation j ils arment leurs vaifleaux pour le 
compte des étrangers j ils entendent parfaitement 
toutes les redburces du cabotage & celles du com- 
merce de ipéculation. 

Le Gouvernement eft une démocratie parfaite : 
le peuple choifit annuellement fon Gouverneur & 
fes Magiftrats. — Cette Ifle a quatorze milles de 
long fur quatre de large j les chemins'dont elle eft 
entrecoupée , font plantés des deux côtés d'acaciaè 
& de platanes. — La Nature a placé fur la cime de 
cette Ifle charmante , des fontaines d'où découlent 



(i) Le Havre de New-Port efl d'une entrée facile, le 
mouillage profond & bon , & l'abri excellent 5 il eft fous le 
quarante-unième degré trente-une minute de latitude , 4 
foixante-dix milles de Bofton par terre , cent dix de New» 
Haven , à deux cens de Nev- Yorck. 

D i 
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^çs jniifesuax les {Jus utiles : par-tout ou y vok le» 
champs couverts de moii&ns^ & des ptaicies cou** 
vertes de Therbage le plus abondant t les inai{bn$ 
y font iinguUèrement propres & coaunodes.— 
Providence leur fournit <le la chaux excellente , Sç 
)eur Ifle ^oe espèce de (able , dont ils enduifeni 
}es dehors de leurs maifons v ceite incrc^ation y 4 
laquelle ils donneiu lapparence'de la pierre , pré- 
ferve les bois qui en font revécus de toutes les 
^taques des yents^ des pluies & des gelées y rien 
ne n^'a paru plus léger , plus propre , plus élégant 
& plus durable. — Dans aucune autre Colonie, on 
ne voit du bœuf d'une fi prodigieufe grandeur, ni 
éip$ troppcaux de mouton? (i nombreux. 

C'eft le pays le plus fain que je connoi0e y auffî 
^ew^Po/t eft-il devenu le rendez-vous de tous les 
infirnies Anglois , Holl;indois ôc François des Iflei 
pècidpnt^les. — Ne pourroit-on pas appeler cette 
charpiAnce Ifle le Montpellier de l* Amérique ? Les 
pbaleur? de 1 été y font régulièrement tempérées 
par les brifes dçf mer & les rigueiif s de Thiver , 
çonfidérablcment diminuées par le voifinage de 
rOcéan. La tête de cette Ifle, du côté de la mer, 
offre un fîngulier mélange de rochers pictorefqués 
& de petits, champs fertiles , de ftérilité & d'abon- 
dance , de fables & de riches fols , de baies douces 
& commodes , de promontoires efcarpés, Ceft ici 
la partie de Tlfle qui infpirâ à TEvêque Berklay 
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le dcfii- d y bâtir un Collège : On y peut , pour aînft 
dire, cultiver la terre àvde tine main & pècheif 
avec lautre ; jamais rivages* n ont été plus abon- 
dans en poiflons de touter efpèces , finr^tfout erf 
ieW'-tags {\). L'Ifle de Ka¥ianicut unit à Péxcei- 
lence de (on pâturage , la fetf ilité du fol làboura- 
We, la facilité des pêches , la beauté dé h f^ûa- 
rî^n j Se la plus granîte fdubrité de Pai^. Je <^fi- 
iferois^Uvoir finir mes^ jbuts fur Fune ôu'Paurtô 
it ces deux Mes. 

Toute cette Baie en éft patfemée , & avrcunlf 
i4-eft ftérite. — Ici oi* voit lé plus béauf feng dé 
TAniérique : la beauté des filles , rhofpîtalité de^ 
feabitails , la douceur de feur* fbciété , b fitnplicitc 
de leurs aimufemens ,;y onç toujotws prolongé mon 
^out, & m y ont fàir Rafler les momens les plurf 
fceiweuîf. 

'^L-éfprit démocraticjue du Gouvernement, aînfî 
ijue celui' du comitierce ^ auquel ils font iî adon^ 
liés, à Beaucoup influé fut leurs mœuris.^-— Ils^font 
âtftife & iremuanij -toujours occupés dfe quelt][uey 
f^irulations maritimes j ils font fins & rufés : 
leurs Loîx ,* quoiqtife fondées fur l'équité , ne pro- 

. XO Tewtags eft une efpèçe de PoifTon, communément 
3fipd)é Biacfcfish oïl Foîffim^oir , à caufe de Ik couleur de 
fa gean*; ft fe trouÉ^reen grandd abondance fuùr tous les ro«> 
chers qui bordent cei^ t^R Beft excellent & ferein. 

D j 
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tarent pas toujours à un étranger les prompts fe-* 
cours qu'elles promettent : c'eft peut-ctte i}n vice 
dans leurs cûnftitutions que le peuple ait le droit 
de nommer fes Juges. — Comme leurs principales 
rrcheffos viennent du commerce , & d une foule ^ 
de fpétulations d'impottatipn & d'exportation» ils 
ont befôin , plus encore que les autres Colonies > 
de h liberté la plus ample : c'eft pout<Judi Us fe» 
font tDu|ours oppofé aux Réglemens commerciels 
de l'Angleterre , & avec la f lus grande a:nimofité» 
— Les plus foibles entraves renverfeiroient leurs for- 
tunes & leur exiftence , qui » eft fondée que fur la.> 
liberté du: commerce la plus' illimitée. 

Toutes les Seftes fpnt venues s'établir ici ; tes 
Quakers , les Anglicans ^les Çalviniftes & les Jpifs,, 
dont ily en a un très-grand nombre ^ ces derniers 
ont fait bâtir une magnifique Synagogue , où ils y 
adorent l'Etre Suprême dans l'antique langage d'A- 
braham, & avec les anciens Rites de Mqïfie. 

Tous les ans on arn^e ici un très-grand nombre 
de vaiflre:^ux pour la pêche de la baleine j il? ibnt 
auflfî entf eprenans , auffi hardis ,.auflî habiles que 
les habitans de Nantucket dans cq!& expéditiof s^^ — 
On fabrique à Ncw-Pon des chandelles à^fpcrjàa^ 

cctty , (i) plus blanches & plu^ belles que celles de 
.1 > .i l ., I ■ « 

(i) Les chandelles de fpennacettj font faites avec b 
cervelle de Baleine ^ à laquelle on donne la confifiasce par 
k moyen d'une preffion très-confidérable» 
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die ; elles ne donnent aucune odeur, aucune fu- 
mée. — Dans les opérations néceffaires , & ppur 
donner la confiftance à la matière dont ces chan- 
,delles font faites , ils ont trouvé Fart d'extraire une 
huile limpide , appelée auflî huile de fpermaceuy ^ 
qui eft très-utile pour les lampes des Studieux j 
cHe ne donne ni odeur , ni fumée. 

La Vyie-de Provicfence , au fond de la Baie , eft 
^meufe pour la conftruâlion des vaîlTeaux & la 
grande <Jûântité de chaux qu'on y manufacture j 
ils en^ exportent dan^ prefque toutes les Villes du 
Continent. — Cette Ptovince contient, A cequ*bn 
m*a affuré , 59^78 habitans. — L'importance de 
cette petite Coloiiie confifle moins dans \e% pro- 
duârîons defon cru, que dans l'adrvité, lès con-, 
noiflances & l'efprit entréprenant des Cofons , & 
fa fituarîon avantageufe pour le comnierce. 



CO N N E CT I C U*T. 

X-iEjmème efprit perfécuteur & turbulent, qui 
îoccafionna la première fondation de rijle de Rho- 
des ^ fut auflî la caufe de rétabliflèment de cette 
Colonie j «lie tire fon nom de celui de la grande 
rivière qui la travèrfe. — Une troifième efpèce 
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de mccontens quittèrent, vers Tàpnee r^j© îi^ 
première colonie de New-PUmouth ^ Sc^ vinrent 
chercher un afyle fur les bords de ce fleuve^ ^omt 
les rivages étoient déjà cclèbjr^s par leuiçfeKUiié^^ 
leur beauté , & rexceUence de rair*— .11$ fon- 
dèrent d'abord la petite çplç«Ha de New^Havén^ 
à fon embouchure , avec la Ville du n^eil^e.wn)^ 
de-ià ils fe' répandirent dansJl'MUcrieuc'dttPays, 
bâtirent celle, de Hartford , i 70^piille& dàlm^lest 
terres , & aujourd'hui, leur Capitale^ 7^, lfe;;^«> 
chafsèrent pluiieurs familles Hollandoifes, ,, q^i 
croient venues de New-AmJielLy (^i Xppm^ <?^o?^ 
njercer avec les (Sauvages* : ^ . .. 

Pendant les premières^ anpées ^ chaque famiUo. 
viyoit ifolée /ur fa. teïre.,.,uniqpenïeni; fMjfmpce, 
de fes travaux ,. fat^ nuls liens coercitifs.^ &. 
fans aucunes Loix > & ils: étoient hçiuîBux, «— * 
Cette époque fut 1 âge d*or de cette Province ; 
ils. n'étoienr liés que par les fêuls principes de la' 
bienveillance, par le feul befoin du fecours réci- 
proque , par b feul défit de vivre en paix» Atfflî- 
tôt que leur population fe fiit augmentée , ils- 
pensèrent atbra i fermier un Gouvernement qui 

(i) New-Atnfldl, ctoh une Colonie HôMandbîfè, aujour. 
XhxA â^dée New^Yoïek , qni fut dans* 1» fuite écinmgée 
aiTec TAngletecce pçttir ceDe de SiirilUffli. 
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aflurât la propriété de leurs cnfans , & put leur 
procurer la confiftance nccefTaiTe pour soppofer 
aux iiicurfions des Sauvages tjui , déjà , fe repciv* 
toient de les avoir admis dans leur Pays j poue* 
cet effet toute la Colonie s'aflTembla à Ncw^ 
Uaven.; mais après lés délibérations les plus mû-^ 
fe^, perfoone parmi eux ne fe croyant affez éclairé 
pour i?édiger un code de Loix , & pofer k bafe 
d'une légiflatioil ainalogue à leurs principes poli^ 
ÛGfXi^ & religieux \ ils pafsèrent unanimement hr 
séiblution fuivanw : «> Vu le petit nombre desr 
habi^ns de cette Colonie , & notre incapa- 
» ckc de sédigecuttc nouvelle forme deGouver- 
«. nement , nous nôiis^ promettçm^ fôlemnelle-4 
m ment les un« ^x autres de foivte. les Loiir 
j» xle Mo'tfe 5 jiifqu a 4e que quelqu'un d'entre 
n nous, ait l'habileté d'*eri faire de plus adtpJ 
» tées à notre con^iturion & à*nos'rmnir$. ^*"^^ 
Ils pafsèrent une Loi agraire y qui limicoit k cvm^ 
cens acres la quandté de terre que chacun pou- 
voir pofféder. . Pendant le règne des Loiic de^Mô'è* 
fc , tm Cdtcn plus induftri^eux- que lès autres >i 
acquit la plaiitation de fon voifin qui étoît pa- - 
lefTeux ; quelque tem's après ^..l'acquéreur fut 
ciré devant les Anciens, qui le rrouv|bn£ cou- 
pable de contraventic^ à. l'ef^rif. JSC à une des: 
premières Loix' éé la Col<^ie ;> il for con?- 
damné à perdre fon acquifition , èc à recevoir 
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fiir Its éj^2Luhs quarante coups de fouet j mplnsm (i).^ 
Devenus plus nombreux & plus éclairés , ils- 
formèrent quelques années après un plan ^ Lé- 
giflation ,• compofé d un Gouverneur , d'un Con-: 
îeil & d une Aflemblée. Le peuple choifit le p»-. 
mier y ainC que les Membres de la dernière , & 
celle-ci choifit les Confeillers. C'eft un Gouver-' 
iiement parfaitement démocratique > qui fut con- 
firmé par la Couronne d'Angleterre , fous le norii 
de la Compagnie de Conne3icut ; de là , la Charte 
qu'ils obtinrent. -^ Cette Chatte lès rend abfo- 
lument indépendans de la Grande-Bretagne y p6uc 
tout, ce qui concerné leur intérieur , ils peuvent 
pafTer telles Loix que les trois Corps légiilatifs 
défirent , pputvu qu elles ne répugnent point it 
lyfprit de la Conftitu^ion Angloife. — Ils ne 
doivent fouipifiion au Parlement que pour ce 
qui regarde les, règlement du Commerce ^ &• 

Jk^ -.., i : ii-' 

' (i) Pendant lé règne dés 'loix de Moîfe , les plus anciens 
dé la Colonie furent choifis & nommés chefs , avec pleine 
po;Uvpir de fuger fuivant ces njêmes loir. Ils eurent foin^ 
4'enregiftrer to&s leurs jugemens dans un livre qui , par ha- 
xard , étoit couvert de papier bleu. De-là , cette ancienne, 
tradition des Loix Bleues de cette Province, auxquelles on 
à attribué B«e févérité qui n'a jamais exîflé ; ce livre n a 
Jamais contenu que le détail des jùgemens prononcés par 
leurs premiers. Juges. Quarante coups dé foiïet moins un , ' 
font les termes ie la loi. 
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çomnie ils font très*mjurieux à cette Province;; 
ils les violent avec beaucoup de facilité ôc d'im* 
punicé* 

Cette Province exporte une quantité immenfe 
de lard , le meilleur du Continent , de bœuf falé , 
de beftiaux pour les Ifles , de graine de lin , de lin » 
de fer , de merrain , de foude , ôcc. Ils conduiient 
annuellement beaucoup de vaiflfeaux pour rEtrao-, 
ger ; ils naviguent pour les autres , Se naviguent 
à bon marché. 

En fait des premières branches du Commerce 
d'exportation & d'importation , cette Province eft 
pour ainfî.dire foumifeà la ville de New^Torck^ 
où la grandeur & la bonté du havre ; la com- 
modité des quais & des . magafins , & les grands 
capitaux , ont depuis long-tems fixé le centre du 
Commerce de cette partie de l'Amérique. — 
Les Colons de Conneclic^t exportent aux Ifles 
un grand nombre de chevaux , de volailles & de 
légumes. — Cette Colonie abonde en fer & ca 
plottib. 

Rien n'a éré plus fage que leurs Loix de-pre- 
mier érabliffement j tout a éré dirigé par la fa- 
geffe , \qs lumières & la prévoyance ; ils. doivent, 
peur - être ces heureufes précautions à la crainte 
des Sauvages , qui devinrent , peu d'années après 
leur premier ctayiflement , les implacables en- 
nemis de ces Colons. --^ Ire Gouvernement ne 
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faifoit âucitties conceflkms de . terres , i moînf 
que cinquante femilf^s ne fe préfentaflent poirf 
aller les habiter ; elles croient obligées d'en don-i 
ncr une cerraine portion pour eh former k gl^e 
de TEglife future , uhe autre pour fe Maréchal , 
une autre encore pour le Maître d'Ecole. — ' SJ 
fe nombre <fes femilles fe montoit à 70 , le* 
Gouvernement les obligeoit en outre d'y maîn*^ 
tenir un Maître de Latin. — Alors ils dî?î-^ 
foient les terres en trois portions ; l'emplace-*' 
Aient le plus commode étoit chbifi , on y tra- 
çoit une rue , fe long des deux cotés de laquelle^ 
ils marquoient autant de lots de 20 acres qu'iH 
. y avoir de propriétaires , c'eft ce qu'ils appeloiem:* 
Honte^lots ; la? féconde portion , également divi-^ 
fée, étoit deftinée pour les terres labourables,' 
la troificme étoit réfervée en bois. 

Au' milieu de la nouvelfe Bourgade^ ils con*^ 
ftruifoietit une petite eftockade » dîains laquelle , en 
casd'allarmes', chacun fe retiroit avec fa femme &é 
fes enfans. — Telle eft la raifon pour laqu elle il yî 
a dans cette Province un fi grand nombre de petites 
Villes ; il feroit peut-être à fouhaiter qu'aujour-J 
d'hui le nombre en pût ctte diminué. ^— La Loî. 
ordonnoit en outre à . tout le monde rfatllâr li 
FEglife armé' d'un^ fiifîl Se d%jae bayonnettrj 
fes Prêtres n'en étoient pas mêmd exeihpts. — ^ 
Avant cette fage Ordoniiaïice , plijfiettfs €origré-' 
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gâtions avoient été détruites par les Sauvages j 
qui choiiîûbieot les jours de Dimanche pour 
commettre leurs ravages , Se porter le fer & le 
ieu dans ces nouveaux Etabliâèmens, 

Le Colonel *** , un des Régicides , avoît vccU 
Inconnu & ignoré pendant plus de huit ans dans la 
maifôn <1 un Habitant ^ le refte de la /amille de ce 
Colon ignoifoic ce profond myftère; fa barbe & ks 
cheveux de venus blancs, étbient très-longs. lUtriva 
qu'un Dimanche les Sauvages fondirent fur le$ 
Habitans de ce Canton lorsqu'ils étoient à TEglife } 
cet ancien Colonel jj qui depuis long-tems dcfir 
i:oit la mort « fuc inftruit de leur arrivée par leurs 
heurlemens ; il s'arme , fort , va à leur rencontre; 
aidé de fon ancien génie militaire , animé par fa 
bravoure , il contribua i chafTer les Sauvages Ôc 
^ fauver le Peuple. — A peine le danger fiit-il 
palTé y qu'il difparut de la foule , & rentra dans 
fa chambre , d'où on ne le revit plus. — Ces 
bonnes gens, frappés d'une apparence auflî fin* 
gulière , ainjS que de la conduite & de la bra* 
voure de cet inconnu i barbe blanche ,s'iraagi- 
lièrent qu'il étoit un Ange tutélaire , envoya par 
l'Être •fupicme, à leur fecours , & ils le croyeac 
encore. : — Combien d'anecdotes moins intéref- 
fantes , & moins vtaifemblables , n'ont-elles pas. 
paffé pour des miracles authentiques ? — Il mou- 
rut quelques années après, „& fut enterré dân& 
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le cimetière de New-Haven , comme on peut le 
voir encore par les lettres initiales de fon nom ^ 
gravées fur une pierre. 

Les Habitans de cette Province reffèmblent 
beaucoup à ceux de Majfachujjet , dans leur Gou- 
vernement , dans leur fyftcme religieux , ainfî 
que dans leurs mœurs & leurs coutumes; ils font, 
comine ces premiers , les defcendans de l'ancienne 
tige Puritaine , qui émigra fous les deux Charles » 
& qui depuis a rempli toute l'étendue de leur 
territoire , fans le fecours d'aucune peuplade 
Européenne. — Il eft aifé d'obferver dans leurs 
aâions , dans leurs converfations , aînfi que dans 
leur conduite , une empreinte , une nuance par- 
ticulière qu'on n'obferve point par-tout ailleurs ^ 
& qu'on pourroit peut -être appeler hypocrifie ; 
cette nuance nationale vient de leurs anciennes 
Loix de rigorifme, & de la fervile exactitude 
avec laquelle tous étoient obligés de s'y confor- 
mer (i), Ces Loix prefcrivoient l'apparçnce de 
réferve , non-feulement dans leur conduite , mais 

( I ) Vous favez que robfervance du Sabat , ou du Di- 
manche, eft une loi parmi les Cal viniftes. dont pcrfonne 
n'eft exempt. Ces bonnes gens pénétrés de la néceffité de 
fanélifier ce jour par TinaéliYité & la dévotion , ne vouloient 
pas faire leur bierre le famedi , crainte que cette liqueur 
ne travaillât le Dimanche. Ce mot de travailler , en An* 
glois , eft fynonyme avec celui iefermertccr. 
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«lème dans le ilyle de leurs converfation^ ; de-U 
ce langage , particulier à cette Province , ce ton 
auquel on les reconnoît par-tout où on les rencoi>- 
tre^ ce fang froid qu'ils confervent , jufques dans 
Ics.momens d'agitation & de colère où rhonimé 
eft le moins fut fes gardes; l'hypocrite , dit Shen£- 
^one y eft un homme à demi-vertueux , qui fe 
coavre des apparences de la vertu, lors même qu'il 
n'en peut fuivre les règles. 

Pour bien connoître l'efprit de leur 'Gouver- 
nement , leurs mœurs & leur fyftème religieux , 
il ne faut pas oublier les opinions , les préjugés 
chéris , qu'ils apportèrent avec eux lorfîju'ils quitr 
aèrent l'Angleterre en 1^50 : — d'un côté l'ufage 
établi dans toutes les familles , qui pr^fcric aà 
chef d'en adrefler les Prières à TÊtre fuprcme^ 
matin & foir, ainfi que de faire une courte exhor« 
ration for quelque texte de l'Ecriture j — - de l'au^ 
t^e , la facilita avec laquelle ils font tous inftruits 
dans leurs Ecoles , contribue beaucoup à en faire 
des demi - favans y &c ihs remplir de la folle 
amour-propre def l'érudition ; — de - U ce nom- 
bre d'Orateurs & de Prêtres , ibuvent fans vignes 
&' fans troupeaux , qui , pour fe diftinguer & 
peut-être pour fe procurer quelqu'étabîiflement, 
cherchent dans les cendres de Sçdes , éteintes ou 
oubliées , quelques étincelles d*ancien zèle ,qju*ils 
foiifflent avec foin j 7- dç U ces prétend^çs lur 
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mières opavêlle^ ( i ) donc on a tant de fias 
cenda, Ba$kt , q^i ne fervent qa à caufer des effet* 
vefcences paflagères , à divifer les anciennes %li* 
/es , i|uel<}aefois à en fonder de nouvelles > où 
renthoufiîJmjei btill^ peôdani: quelques ccms , Se 
i&nfuite coinbe en .défuét^^ j — de-là cette dif* 
|ioficign, à la chicane » pitc^agée pu leuc demi<- 
fonnoiflance dej Loix^ aii^ que par le grand 
nombre d^Avocats , à qui xvh -peu de fcience 
fuffic pout l^s conduire au Barreau ( i)* , • 

Toutes- ces anciennes ni^ances commencent à 
fe diifiper ; déjà ils ont permis aux Anglicans de 
Ijacir des Eglifes ; depuis lohg-tems les Quakers 
lie leur font, plus en horreur j ils adoptent infen- 
^lemént 1 efprit tolérant des autres Provinces ; 
(^jà ils le regardent cbriime la feule bafe d'une 
Xégiflation iage & éclairée. — Ici tout le monde 
e& né avec un bon-fens , & une aptitude pour 
jies ^fF^ires qui ma furpris bien des fois ^ leurs 
JEgUf(?$ y font très-bien* fondées, & lefalaire de 



(i^ Nouvelles Lumières ou New-Lights , c'eft le nom 
iqu'ona donné â ces apparences fubites de dévotion , ou plutôt 
deothoufiafoie, qui, tpur- à-tour, faifirent plufievirs Cantons 
& infpirèrent une terreur extraordinaire , qui bientôt fut 
oubliée. 

(2) Un Procès fut intenté , il y a peu d'années , pour recou- 
vrir une l^lantation jadis poâedée paçle Bifayeul du Plaintif ^ 
fous le lègtie de> loix de Moïfe. 

leurs 
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Jençlçs tajjejprpviiïcij^tfs. , , ..., 

des autres j leurs mœurs, leurs ufages, l^oiiprji- 

«» *HmelJ4^Ôinev.<}«ft.nR«y^l^ n^MW^re^'^Wf • 
.q9i/4ifti>;ig4« l«s tubiff^iif ^ ce^te JProyUice df 
jtoiis j^BS aucces. Si;|f»«f$^ix cooflaiiiftf nK «^ 09? 
£ipg« tm^a^ pltti qui .jw« , *11%| p« f«î»re« 

^I3p4,<^$ùl. t^ Ççtki^fi ^s.ifjufi«$(,(?foyiiM«f 
:^ n« i&i 4'0Ù'.«tt« :^U!pfjy^iw.- eft ?têW^\ ! »if -^ 

4^niièt« 4^f^ffe |?r»»»cf§.çopjws,fous ji^ iiQ^ 

ïifmi ' ■■■.■■' \ '. • .1 ■ ....;■ 
Terne II, » E 
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àt9 autres ,'idnc les pW fécondes <le tout le ConA* 
nent. Ceft dans ces quatre. Provinces où on pëâ^ 
voir des familles vraiemenc patriarchales^ pbàr le 
nombre des' générations & celui des enfans qui les 
compofent ^ des trifayeuls ont été conduits aa 
tombeau par* une. pdftérké de plus de cent per* 
*£)nnes* 

^ Cette petite Goldniééftxél&re t)at lés-Régle^- 
mensde premier étaWiflettictat , ^par les prindpes 
Xagefs^ve<^^fefquels kfi Tentes y ont été/concédée^ 
&arpénjcées, i&r'par rinduftric de tés Habirany. 
— Ce font les meilleure Cbl6ns pour conimencer 
•un* EtabtifTement j ils favettt toàt entteptetfdre , 
téûji fbUf&iV éc tout faite t ce font autant de /îo^//>- 
fùffsCrufots > ils ne fe découralgenr jamais^ quélr 
tjuei difficulèés^ qu'il» puiflferit'^encontrer, îts^fa-»» 
Vent lé^ -vaincre' par l^r:âdrèflre & leur ^erfévéw 
fauice. ^^ Cette Province a foixïmte-dix milles eit 
iquarré. — Vous feriez étonna , fi je pbuvois vous 
faire t6ir les multitudes qui en ont déjà émigré, 
pour aller s'établir ailleurs; car iLy a long-tems 
que tout eft rempli parAii eux^ comibe en Euto^ 
pe : ik otit uh peudégéi^ré de la propreté An^ 
^ife. -^U n*y a point de Colonie qui foît û bieik 
cultivée. — L*afpeâ de leur Province , le grand 
nombre dé leurs ViUes v de lents Plantations ^ de 
leucs Chemins > tout l*ittèfte ; déjà i^dme^^k^ont 
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ittabli des Maûo&Aures de Toiles » de Flanel-* 
te& , ( I ) de Chapeaux^ de Poterie » de Soude y des CâN 
des > &c Je ne crois pas qu'il y ait dans l'Univers 
itne Rivi^e doht les rivages foieht plus fertiles , plus 
abondanso & décorée d'uif plus grand nombre » 
non de Chàteauï de ridnes oififs , mais * d'Habi- 
cations de bons & re/pedables Cultivateurs. — 
Combien n ai-je pas vu d'Européens étonnés, eu 
naviguant fur cette Rivière > de voir fur fes bords, 
pendant un iî long efpace, un fi magnifique fpec* 
tacle d'induftrie , de richefle agricole , & de prof- 
petite. — -Ce neft pas fur ces rivages feulement 
qu'on remarque leur génie infatigable : les endroits 
les plus éloignés des Rivières, portent par- tout la 
même empreinte} ils ont même trop cultivé, & 
le bois leur manquera avant peu d'années. — Tout 
le njonde eft 'occupé, foit au Commerce, à la Na« 
vigation ^ ou à conduire la Charrtie. — Cette Co« 
lonie produit les plus beaux bœufs , &• en grande 
quantité, le lin , le maïs & le feigle: le bled ne 
commence à croître, qu'après avoir traverfé la 
rivière de Connefticut , vers l'Oueft j elle contient, 
dit-on, cent quatre-vingt-douze mille Jiabixans. 

(i) Les Habitans des Provinces Septentrionales portent 
pendant l'Hiver des chfemifes de Flanelles fines ^ dont les 
«aies Menés font de eQtQn4 

E « • 
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PROVINCE 

DE NOUFELLE-YO'RCK, 

Vj'érbiT jadis une Colonie Hollandoife , fondée 
ddns l'année 16x3 » pxife pat les Anglois quelques 
«nuées après, & écbtagée p^ le Ttaité 4e Breda^ 
pour celle <fe Surinacti. -:- Tous les premier^ 
Colons y ceftèrefrre i lu R^yoçatk>§ de TEdic de 
Nantes > un très-grand nombre de Familles Fran- 
çoi&s 7* trouvèrent. ttfi heufeoit afyle ^ iiiiifi que 
d^ns pluâeurs autres endroits de ce Continent^ ils 
apportèrent avec eux le goût & le géme dci -ô^* 
merce : les uns fondèrent la Bourgade de la N^u^ 
v€llt'RôcAcik J i dix Ueu^ de New -York, où 
pendanr long-^tems ils confecvèrent leur Ui^^e 
Se leurs «Kturs; les aucres batîrenc la ville de £i* 
i^kcmond ^ & peuplèrent entiéremeht Tlfle ^$ 
Etats, (i) Saten-'JJland^ dans lévoifinage de cette 
capitale» ^ DesHamands^malhenreux ^s leur par 

^' ' ' ' * ■ n I ' I M 

(i) Safen-I(!and , ou llite des EiatB , coatcAuei former 
le Ha\rre de New-Yorck; il y a pvécifêment iie«f milles de 
distance entre la Pointe Orientale ide cette Me ^ & le Four 
George de la Ville de New Yorck. Jadis on y parloit FraxH 
çois, V . 
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crie , occapètint h partie occidentale de Tlfle de Naf- 
fau, (i) des autres Européecis échappés des confla- 
grations du Palatinat, vinrent $*établir fur la rivière 
^ePaitx^^ 7 habitèrent un Canton auquel ils don- 
nèrent le nom de leur ancienne Patrie. — Il eft diffi- 
cile de voyager dans ce Continent , fans trouver des 
famtlles^qui ne foient defcenHues , foit du côté de 
père ou de mère, de quelque tige Gauloife ; T AAcri- 
que leur a beaucoup d'obligations. — J'ai entendu 
dire à mon père> qu'il y a quarante ans, l'Eglife 
Gallicane de New-Yorck, étoit la mieux compofée 
de toutes , Se que les Gouverneurs Ânglois y al- 
loient conftamment ; que tes Familles les plus ri« 
ches Se les plus diftinguées de cett^ Ville éroient 
de cette Nation. — • Pendant bien des années , ces 
deux Peuples fiirent les /euls qui habitèrent 
cette Province: les Hollandois, comme les plus 



(i)Prefque toute la partie Occidentale de cette Ifle a 
été habitée par des François & des Flamands. La grande 
Baie , vis-à-vis New-Yorck , s'appelle encore aujourd'hui 
WalloonS'Baie , ou Baie des Flamands , le nom de toutes 
les Familles en prouve l'origine. C'efl une des Parties de 
VAmérUfae des mieux cultivées , & des plus fertiles. C'eft 
dans cet heureux Cantoo que les premières familles de 
New-Yorck ont Jeurj n^ifons de plaifance , où ils jouifTeat 
d'au air pur , de la vue de la Mer , de celle du Havre , d'une 
Pêche abondante , & de la plus grande abondance de Co- 
meilibles. 

E j 
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nombreux & les plus: gfayes , abforbèrent les fe^ 
conds : peu-à-peu les François perdirent même Ta- 
fage de leur langue , & aujourd'hui perfonne ne 
la parle : « — les HoUandois ont toujours conferyé 
leurs anciennes coutumes , la niême façon de 
s'habiller , la même économie , le même degré 
de propreté > ainfî que leur langage, malgré Tin- 
trocmdion du Gouvernement Anglois. 

Sous le règne de la Reine Anne , beaucoup 
d'Allemands , viâimes des défaftres de la guerre, 
vinrent augmenter la population de cette Provin- 
ce, & cultivèrent les bords du Fleuve, vers les 
Montagnes Bleues, (i) Telles font les fources 
premières de cette Province, d où dérive les Colons 
qui aujourd'hui cultivent fon fol : leurs nuances 
caraâériftiques ne peuvent donc pas être fi décidées 
que celles des Provinces que nous venons de palTer 
enrevue. — Quand l'amalgame fera plus complet , 
ils acquerront leur caradère diftinftif & particu- 
lier ; -^ aujourd'hui ils pofïèdçnt feulement cçs 
traits généraux que donnent Tair & h liberté Amé- 
ricaine* 

(i) La Province concéda à ces infortunés, auxquels la 
ReSne Anne avoit fait donner beaucoup de Provifiolns , un 
Terrein iitué aux pieds des Montagnes Bleues , & des deux 
côtés du Fkuve , connu même aujourd'hui fous les* noms 
de Camp Oriental , & Camp Occidental , parce qa*ils y 
campèrent en arrivant» 
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Le Havre de la Noovelle-Yorek eft fpadfeux ; 
profond Se commode ; il eft ouvert daits toptes les 
ùifons > ôc peut ètce regardé comme le centre de 
cet hémifphèce. La Ville eft bâtie fur la pointe 
occidentale de Tlfle de Manhatan, qui a (\x lieues 
de long & ube de large} elle eft baignée d'un côté 
par la tjivière d'Hudfpn , & de Tautre par le bras 
<}e mer formé par ri4e*lA>ngiie qui mène i la 
Province de ConncSicut; ceft à quatre lieues dé 
New-Yorck , fur ce canal , qu'on voit ce fameux 
patrie , appelé Us Portes d* Enfer j qui à baflo 
mer préfente aux yeux effrayés, un gouffre qui 
n'eft paflable qu'à haute mer. — Des habiles Pi- 
lotes y ont. cependant conduit des Frégates.— 
Il n'y a point d'année^ quil^ny arriva plufîeurs 
nau&ages. 

Cette Province à TEft, n a que vingt milles de 
larg^ » depuis la rivière d'Hudfon > jufqu aux ti- 
mices de Conneàicut : — à TOueft^il faut remon- 
ter U même rivière près de trente milles » avant 
que fon territoire s'étende des deux côtés du fleuve ; 
car depuis Sandy-Hook jufqu'au quarante-unième 
degré de latimde, nurqué fur un grand rocher» 
toat appartient à la Provinœ limitrophe de Nivr^ 
Jerfcy. . 

Celle de New- Yorck eft dédommagée de lapett- 
telfede fes limites maritimes, par l'étendue de fou 
ierritoitfiiattNord-Oueft vers lesJacs Otfege & C<«- 

E.4 
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niàd/ragli âiftii qu'à PEft , vers rexttcmlté da 
lac Chairtptàfaî. — Elle eft tifaverfée pat ime chaîné 
ée fhàhtâgnes appelées Hlgh-^Lanié ^ Se les ttton- 
fàgnes Ble^éi Ôctupêftt pwlqu* toot l'efpâc^ corn* 
pris entré les tlvières flud/bà 6c £)tktWart j la pte^ 
ftiière dé C^S riyièrifs iixt fëil plài béi ôttism^tnt^ 
ic lui pfdttlfé des avantagés inapptéckblés -^ elle 
éâ; fiavigablé pour déS vaUTeaUx de ibixanfe ton-* 
ftêaux , lufqu a Albâtty , i Céht foiïanté*dîjt milles 
dé diftancè : — dés bateaui plats peuveôt la teùion- 
ter jufqil au fott ÈdWatd» — Albân^f éft une Itis-' 
jolte Ville , bâtie pât les Hollandais , ait eohfiùent 
dé k rivière des itfbAttW^s avet telle é^ttitdfon ^ 
cette Ville tommàn^wé aVét là pâftiè ftayîgaWe 
Aé k première ^ p^t lé ittôyéft d\itt t:hétein de féi^ 
milles , à travers une foret de pins , & aboutit 4 k 
fille de SkéntSlâdy j bâcic fur fès bôtds : -*^c^eft 
dàtis lé vôifihage ^Alhany quoti voit k fatiléufé 
Càtàtâ€èe appelée Càhos^oh k tivière dés Mobàwkà 
fé précipité dans telle d'Mifdfôn,--Il fetàpdAîMè 
d ouvrit éft four une comtflunkâttôn entré ces deux 
tîvicîès pàt le litfoyert du RtAfftuù des Nûrmûnds^ 
*: ^eût-être d'à^r leis fôttrtrcS du ptèmiét de cht 
fleuves ^vec les eaux de W^'à&d Oreèk ^ ^ui /e jet* 
tent dans le lac Ontario ^ au fond du havre d'O;^ 
Muégb; —-alors lés pTôd^ftiotis de ce lac îmittenfe , 
^ui a deut cens iieues de dtcônfetértce, les den- 
tées de toutes les Calomes tjuî s ctaHitdnt fut fé$ 
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cirages ) vxemfront aboutir à Âlbany» de^U à New* 
Yorck. — Son havre , faproxilnué de la mer , qui 
^'en éff <pi'à trthceHicm ttitlles^ fa liaifoa avec les 
Ivcsy ia fîtpctkmtë géographique Se cotnmercielîè 
ûa les Pcov^es voifines de Ncw-Jtr/ey êc ife 
^onmcSkaa ^ im donnei!Onc une profpérité, uhe 
iuprimacie far coûtes les autres Villes du Conrinenc, 
•que rien nepeukittioteriiinefancpetit-èccepaâuft 
tiède de liberté pcbc ioaûomplk te grand ouvrage : 
IN» on y a déjà peftfé ; il ne nous manque ni ardeur, 
«li^e, ni connùîflances, ni géhie» lii Tamout du 
-bien ^ il ne nous faut que des hommes j ils cioîtronr , 
ils viendront, ces hommes. ^ 

Cette pRmUce ftft une de& fdns Monarchiques 
ide tout^. Les andemies familles cmt trop aifé- 
iCMtst obtenu ^ de la Couronne , des concédions 
xmmenfes de terte , qu'dies ont eu lAdreffe de 
itrtemr paf des Lpk patticulicref \ ces grandes 
^pcïeti&ins leur ont donné un pmds énorme, dif- 
^ptopomonhé^ te pair conféquent impolitîqae^ 
îm^fte : 4X poids n a, fèrvi qu*à fomenter les di- 
.yîfions« *— Cela eft:fi yrat , que les^ Partis qui dé^ 
rhfinnit cecce Province ) De font connue que fous 
le i)om des familles anxqudles les richcHes oi?t 
àontà tm ppuroir tixip étendu ; Tun de ces ^^th 
eft. Monarchique^ jScraurre efi Républicain. — 
.Quel mal ces divifions n'om-eUes pas fait à cçtte 
Province ! combien de Loix ictjuftes Vont-ell^ 

Digitized by CjOO^ IC 



(74 5 
(MIS foDicItées ! combien de probes heureux tiant^ 
eltes pas rènverfcs î ' : 

Les HoUandoiS) dès Torignie de cette Colonie ; 
firent la mcme dure. — La République, paurrè 
Se dénuée de reflburces , concéda à la ÊtmiUe des 
Ranjlacry par voie de dédommagement pour fet 
avances patriotiques , un terrein dans le voifinage 
d*Âlbany» de quarante milles de long, fur viogtr 
quatre de large 1 1)9 luéthode dangereufe dans 
tous les Pays , mais fur • tout dans une Colonie 
naiflante, dont la proipériré eft autant foadée 
fur la douce égalité, que fur k liberté & la to- 
lérance. 

Le fol de cette Province eft ttèfr-variéj en gé- 
néral , il y en a plus de niauvais que de bon : tt 
meilleur Canton aeft point encore entièrement 
établi. Le comté de Tryon, fur la rivière des 
Mohawksj deviendra un des plus ikhes, comme 
il eft par la nature de fon terrein , un des pfais 
filles. — Les montagnes ne font point inutile ^ 
^n a établi, dans leur fein, des. forges, des oUf- 
vrages de fer, où on en manufaâdre d'excellent; 
de 1 acier , des canons , des ancres de quatre milte» 
Le voifinage de la rivière du Nordoa à*Hudfm j vi- 
vifie tout , & procure , aux Eubliilèmens incérieura» 

(1) Cette îmmenfe Coheeffiofi eftHèa coonne feu» le 
^m dé RA&flaerwf(;k, ... ' . 
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vne. commodité unique pour ie tfânTpott dts dêtiA 
rées : on y vient aborder de toutes parts» & mcmô 
des endroits de la Province de MaJJachuJfct ^ de 
Conneclicut & du Nouveau - Jerfcy > qui en font 
plus proches que de leurs propres Villes. — Le 
comté d'Âlbany eft fameux pour les excellent 
moulins à fcie qu'on y voit \ Tinduftrie des habi« 
tans fait convertir en fuperbes planches » les pins 
blancs dont elle abonde. — J ai vu de ces moulins 
qui portoient quatorxe fcies, & j y ai vu des plan- 
ches de trois pieds de diamètre & de dix - hait 
pieds de long , fans un feul noeud. — Il y a 'quel- 
ques années , on découvrit & on exploita une mine 
d'argent afTez riche , fur \ts bords de la rivièse de 
Hudfonj à un endroit appelé Singsing : on a ét4 
obligé y depuis , de l'abandonner, parce que la veine 
paflfbit fous la rivière. 

La ville de New*Yorck eft belle , quoiqu'irré- 
gulière. Cette irrégularité vient de la nature da 
cerrein , de Tefcarpement de la Péninfule^ fur la- 
quelle ont été bâties les premières maifons » aind 
que de la néceffité où on eft tous les jours de 
former un fol faftice pour augmenter l'étendue 
de la Ville , & procurer au commerce les maga- 
sins & les quais néceffaires. Les habitans tiennent 
ce goût de bâtir fur les eaux , des premiers HoU 
landois, & l'adrefle (ingulière avec laquelle ils 
l'exécutent , de leur propre fagacité«^ Je QC crois 
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pAn qxjfil y ait de Villes , fur ce Continent , où 
on ait fouSé plus loin l'art de fonder & de conf* 
traire les quais. J'en ai va former un dans qoa-* 
tante pieds d'eau : cela fe fait avec des troncs 
de pins attachés les uns aux autres y qu'ils en^- 
fbncent graduellement avec des pierres y ^nt 
enfuite ils couvrent la furface avec de la terre. 
-—La Rue du Caftoty aujoiurd'hui fi éloignée des 
bords de la mer , fut ainfi nommée , parce que y 
jadis y c'étoit une petite baie où cts animaux avoient 
£iit une digue. J'ai parlé à des Anciens , qui m'ont 
dit avoir vu la matée montj5r jufques dans le voi- 
iînage de la Nlaifon-de-Vilie : vous favez qu'elle 
eift litùée à'f^us de trois cens toifes de la mer^ 
— J*ai œhnu une vieille femme qui ma dit avoir 
été fouettée , pour avoir pris è^^ pommes dans un 
verger qui fubfiftoit fur le même emplacement 
qu'occupe aujourd'hui cette même Maifon-de* 
Ville. 

Piufieurs rues ont des trottoirs des deux côtés ; 
pavés de pierres plattes Se ornés de platanes , dont 
1-ombre , dans Tété , eft également utile aux paf* 
fans & aux maifons. Ici y on trouve l'union de la 
propreté Hollandoife , avec le goût & rarchiteo 
ture Angloife; les maifons y font finies > diftri** 
buées de peintes avec 4e plus grand foin ; les ft4ar* 
chands y font intelligens , habiles & riches y 8c 
les^ Actifans ctès<t^oits » fur-tout les Charpeimâ:s ^ 
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ies EbénîftdS & les MemiHiets : la pieere écaidf 
t4te^ prévue coate la Ville eft barie en hoquet ' 
Que ceux qui y comme moi , ont ipmwfé À quel 
potuc les faabitans de cette Ville pouflènt Thofr 
pkalicé, leur tendent k juftice qulU mentait. 
New-Yorck étant le rendez-vous fixe des paquer 
bots Ajiglob» cette ViUe eft néceCakement la 
première où abordent les étrangers Enrop^eoti 
Taccueil qu'ils y reçoivent eft bmt fuffiiàot pour 
leur donner une haute idée de b^énérofité Api^ 
ricaifie^ ainfi que de ra&biUré fiDnple:^HCQrdialf 
qu'ik doivent épronrer dans lesautcea^YÂUes d« 
Continent. ... . , .'-r . ' 

Je n'en connois point oik les oomeftîbtff dp 
contes espèces ibient i metUeur mafehé7& m pl# 
grande abondance V^ viande, le UsA^ l^^^^a^ 
bons-, lé mouton , le bairre , là fbomage , k$ 
fkriàes , le poiffon &^fes fauînssvtoatc concoutt 
à y rendre la vie faine 6c i boti^ maccbé' : mfi 
tout le {nonde y vit à Taife^ tout leonJonde^'y 
tiotitrit d^excellenf ^ndens , iat^ cniqiKref t^ le 
ptus pauvce Manœiivxe. Je pourrpk vnui if^^mmçt 
{ringt-»quatre -efpèces différentes à^ poithniB £ a*- , 
ijuilles, & cinquante-fept i éçaiHe$^; çhâqae iaf^- 
fort &^ fournie qui ne p^raiflent que peçd^ut une 
pénii>de limitée : ckaque barqt^ ,4? l^r^^^^F^ d^ 
totijoars fuivîe d'un très-petit k^ttM ;^ûmAttk4è 
bois de cèdre & rettip&^e xtoûs^^^O^^'iiÊàSim 
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^JTervoîts ambulans que tout le poîfToii vîélit ^ 
marché de New- Yotck ; la quantité d'huîtres qu'on 
y apporte de tcmtes parts eft furprenante ; toutes 
les grandes baies de Tlfle-Longue , ainiî que le 
Havre , en font remplis : elles valent communé- 
ment }6 f. le cent. 

Les rues font fouvent nettoyées , ôc font éclai- 
rées pendant les nuits obfcures. On y compte trois 
'tàille- quatre cents maifons, vingt-huit mille ba- 
titans» Se lo Eglifes (i) appartenantes à dtffé*^ 
tentes Seftes. On y voit avec pkiflr un Collège 
tlWe bdle Ârchsteâaire ; il eft muni d une bonne 
Bibliothèque , & d'un grand nombre d'inftrumens 
'de Mathématique d'un grand prix : on regrette 
leulement que cette nouvelle Académie n'ait pas 
4té bâtie plus ïdn de cette papitale , dans quel- 
que rôftaite chan?pêtre , où les Ecoliers euiTent 
^é relégués loin des tiimùltes du commence » des 
^diffipations & des plaifirs, toujours fréquens dans 

il»— fc^**« I II I i I ) I I II I I II — — — ^»w* . 

•^ (l) La Vflle dé New - Yorck compte vingt Eglifes dans 
Tes murs ^ k fatotr, n'ois Epifcopaliennes » les plus belles 
en Continent; l'une d'elles à un Pprti<{ue foutenu par des 
colonnes de piçrre de foixante pieds de hauteur ; une Juive ; 
une Calyinifte Françoife ; une Calvinifte Allemande ; une 
Calvinifle Réformée; une Méthodifte; deux Presbytérien- 
nes ; iine Ancienne Hollandoîfe , la^ première de toutes ; 
àmxx Nouvelles HoQagjoifes; une Anabaptifie ; une SécH 
^i dfpix jQùai&ers ; une Morav/e , & deux Luthériennes. ; 
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le$ %tmàn yîUeSé •— i Q| a baû 4^rjuèremenc» i 
une diftance convenable de New*-Yûrck, fur.tm 
f^rteîn ilevé non loio de. la, rivière i'fbidfim , 
ua magnifique Hôpital pour les Marektts , donc 
rAfchiceâure» remplacement ôc l'^tabliflemenc 
font beaucoup d'honneur aux bons Citoyens qui 
lonc fondé , aind qu'au. Corps Légiflatif qui la 
adopté. — : C'eft un Cocps Polirique, incorporé par 
un afte d'Aifèmlblée > Se gouverné par des Per- 
fonnes éleâiyes y la manutention en ed très^foi^ 
Çneufement veillée : après que les fommes fup« 
pofées nécedàires furent avancées par les Souf^ 
^nptçurs y rAâemblée de la Province leur ac« 
porda un fupplément très-confidérable. 

Il 7 a une Chaipbre/ d^ ComjBtrce » dont les 
Meçibres fonr incorporés par un aéke de TAifem- 
btée. Trois pqtfi>TmÊS de ce Corps , cboi/ies^ tous 
1^. mois par le rç(|e > décident » fans frais & fans 
délai, toutes les difputes mercantilles qui leur 
fofht pjféfentéeS^^ / . ♦ . 

•QÛcie yiUe loflit^^uffi d'une Société Marine, 
^g^ment inc^orporée \ ellq eft . compofce d'un 
grand nombre de Soufcripteurs qui en ont fourni 
les premiers fpnds., Elle donne des perdons an* 
meU^^ Se autres fecours aux veuves Se aux en-» 
£uai des Maîtres de Navires Se autres Marixxs 
qui:», pendant un certain nombre d'années » ont 
«as idaat les.fqtids de la Société utiei portion de 
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kut pAie atiuMUe. Lt \tAt qui rSAilte de Cette 
îfiftitatioti ^ inappréciable/ \ .!. .; j 

On fe llacte que, dans pea , Nei^t^Yorck y&l ètttf 
abonckmtMiiic f^umie» avec ia quanticé i'ma né^ 
ceiTaîre pour Tufage 4^ mai^His Sp le ^ttAéànf* 
fement des tues. Oi» y éà^ ^fipll&mmit mit 
pompe i feu , dont le pifton eft d'onze pouc^ di 
diamètri9 , qui écnt avoir d|x mouvetnem^daiss^une 
minute, & fournir onquante -^ huit pots d*eta à 
Chaque mouvement du balancier. Tous les habi- 
tans de cette Ville font diviféi$ en Compagnies ;j 
tous les Membres font ck^Agéè dVtVoir, fufpendtii*^ 
dans le veftibule de leurs maifciis, un ce^^ 
nombre de (eaux de cuit » ^aiftfi qç'un td^taid- 
nombre de pAij^es^ : ils font eUigés de h pokét 
aux incendies wec la pïa^ gtàndd céléri^td^ 
àMér.les Pompiers , d*y maîntenir l'orné ,• d^ 
porter deTeau, & de lauver les effets de$ mattieil-^ 
teux. ' :' — " - , • • •-•' '' "■ t " ''■'' 

. #1 y a en outre, dans la ville de Mew-Ylorcfci 
une Compagnie^ cf Aflurahde , *rèt-bien cèMpoCée 
& trc^riche^-dle' tend à<âni*«fiK, i 0acmvà^i 
Je Commutée. - - : - 

" Cette Ville eft environnle d^u de* prefqc» 
fous lesr côtés Vcàt, à une ^petite diftance, lifeitiifi 
fcau venant de la rivière' du Aîcrrf , (e' jette daiil 
le Sound, &paT le moyen dkme (oikle dépenfe^ 
on y auroit fait un canal qui ainioit ren^u la ViÛ» 
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iàtit ifle parÊdce. J'ignore pourquoi cela n'a pai 
été fait y on ne peut y arriver que par eau , ex'* 
cepté du côté de King*sbridgô j où un pont étroit 
unit rifle de Manhatan avec le Continent. Du 
coté de Jerfey , on ne peut y aborder que par le 
bac de Paulu^ Hook ^ à travers la rivière de Hud^^ 
fon ; du cote de Tlfle-Longue , que par le bac de 
Brooklin : ces bacs ont prefqu une demi- lieue de 
largeur. -^^ Les habitans de la partie orientale du 
Nouveau- Jerfey , profitent de l'avantage de leurs 
rivières , qui fe déchargent dans la baie de New^ 
Yorck , pour tranfportet à cette Ville , fut 
des chaloupes pontées , toutes leurs denrées ; le 
Sound y amène la plus grande partie de celles 
que produit la province de Conneclicut ; la grande 
rivière du JN'ordj telles de l'intérieur dfe la vaftô 
Région qu*ellé arrofe, ôc les vaiffeaux étrangers 
arrivent par Sandy^Hook^ fur lequel il y a un 
beau Pharcx '. 

Rien n'eft plus beau, rien ne donfieau Spec* 
yateur contemplatif une plus haute idée dés ri- 
cheffes de cette Ville j ainfi que de la nature 
d'un commerce heureux & libre, que cette mul- 
titude de vaiffeaux de toutes les grandeurs qui , 
fans ceffe , louvoient dans cette Baie pour fortit 
de la rade ou pour artiver à la Ville : telle e(l 
la raifon pour laquelle tant d'aftaires s'y font fani 
bçuît & fans voitures. 

Tome IL $ 
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Il n'y eut jamais d'Ifle plus ftérile que celle de 
Manhatan , fur la pointe de laquelle New-Yorck 
eft bâti. — La richefle & Imduftrie des habitatis 
par- tout y a forcé la Nature, & par-tout a vainca 
les obftacles quelle y avoir mis. L'œil d'un Eu- 
ropéen eft agréablement furpris , quand il voit 
l'intérieur de ce iJéfert cultivé & rempli d'habi-, 
tarions, ces rivages efcarpés, applanis, convertis 
en délicieux jardins , ornés de maifons élégantes y 
de jolies retraites, plantés avec des arbres frui* 
tiers, devenus des prairies ou des champs labou* 
râbles. »— Ce fpeftacle eft plus touchant encore 
que celui qu^ofFre la Ville , parce que tous ces 
miracles ont exigé une induftrie , une perfévé- 
rance , un goût paftoral & champêtre , que je pré- 
fère à celui du commerce, &i qui eft vraiment 
édifiant , quand on les trouve réunis dans les 
mêmes perfonnes. 

Cette Province , comme vous le favez , produit 
les plus-belles farines du Continent ; elle ert ex- 
porta , l'année pafTée , 250000 barrils , outré 
plus de 1 20000 boifleaux de froment , & pour 
plus de 300000 liv. fterl. d'autres articles. Ces 
farines font manufadurées dans des moulins dont 
la beauté & le méchanifme vous ont furpris bieii 
des fois; j'en connois plufieurs dont la (impie 
conftrudion a coûté 100000 liv. tourn. -^ Les 
Réglemens que l'AiTemblée Provinciale a faits 
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fiu fujet de , l'exportation de ces farines-, fonc 
fages & utiles. 

On voit dans le voilinage de Tlfle-Longue , 
des moulins à double méchaniftne (i), qui ne ' 
vont qu avec la chute de la marée y les eaux du 
flot font contenues par des digues dans les ri- 
vièreç d'eau falée qui, de toutes parcs, interfec- 
tent les nombrçufes prairies Salées ^ qui abondent 
fur les côtes & dans les baies de cette Ifle. — Je 
ne connois rien de fi beau , ni de Ci frappant que 
la navigation fur la rivière du Nord j depuis New- 
Yorck jufqu à Albany , quoique les rivages de ce 
Fleuve foient , en général , très-âpres & très-efcar- 
pés. La côte de Tappan offre i fccil étonné du 
Voyageur , une muraille perpendiculaire dans Tef-, 
pace de plus de vingt milles , qui a au-moin$ 
cent, pieds d'élévation. Mai$ le plus grand phé- 
nomène qu'offre cette belle Rivière , eft fon paf* 
fage à travers les montagnes appelées High-Landt ; 
elles ont plus de vingt milles de large j 6c comme 
fi la main du Créateur les avoit coupées exprès , 
ell^s offrent un paffage libre & plus profond en- 
core aux eaux de ce Fleuve , que par-tout ailleurs j 
car les plus grands vaiffeaux pourroient y mouiller, 

^^*^^— ' ' ' - I I ■ » I I I 1 I ^ »,— ^IM^^— ^» II. Il 111^ 

(i) Ce double Mëchanifmè tend k accélérer le mouve- 
ment des Meules , qui iroient trop lentement fi elles n e- 
toient conduites que par le nombre ordinaire ^es Roae«. 

Fa 
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quoique U profondeur de la Rivière ne ù>iî qae 
de quinze pieds avant d y arriver & en en fonanr. 
Ces montagnes font enrayantes à voir des deux 
cotés, car elles font coupées prefque perpendicu* 
lairement : les mafTes de rochers & de marbre 
fur lefquelles elles font fondées , font également 
perpendiculaires fous les eaux , & à une profon- 
deur énorme. — On peut faire la même observa- 
tion fur prefque toutes les grandes Rivières de 
ce Continent, qui coupent à angle droit toutes 
les chaînes • des montagnes qu'elles traverfent ; 
fans ce phénomène extraordinaire , tout ce Con- 
tinent ne feroit qu'un vafte Lac , & les hommes 
n*auroient jamais pu Thabiter. Avant de quitter 
.ce beau Fleuve » je ne puis réfifter au plaifîr de 
vous raconter Thiftoire de deux efpèces d'aigles 
qui , tous les ans , viennent faire leurs nids fur 
fes. bords* — Au retour de chaque été , la baffe 
de metj poifTon pefant entre quarante à cinquante 
livres , vient y chercher un afyle pour y dépofer 
fes œufs : deux efpèces d aigles paroiffent alors , & 
ptéfentent un fpeftacle bien fingulier. — Le premier 
de ces oifeaux eft l'aigle-pêcheur ^ qui, toute Tan- 
née , habite les rivages de la mer , & fe nourrie 
de poiflbn : il ne manque, jamais d'accompagner 
la haffe dans fon émigration périodique j il la fuit 
dans fon paflTage, & pofsède l'art de l'attraper* — 
Pour cet effet , il s'élève auffi haut qu'il eft pof- 
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Cble de le diftinguer dans les airs y de ce point 
Tublime » (on cril perçant apperçoic aifément ces 
gros poifibns qui fe jouent fous les eaiix : auifi- 
tôt qu'il a fixé fon choix , il defcend avec la ra- 
pidité de la foudre. Le Spedaceur attentif, qui 
Tavoit prefque perdu de vue , peut à peine le 
fuivre dans fa chute précipitée^ fouvent il ne le 
retrouve que par le bruit qu*il fait en frappant 
l'eau , par lagitation qu'il y caufe. — Il s'y plonge, 
j*igndre à quelle profondeur, ôc difparoic. — Dans 
Fefpace d'une demi - minute , on le revoit avec 
étonnement furnager & s'élever avec un gros 
poiiTon dans fès talons : ^cédé de ce poids, il 
agite fes ailes avec plus de vélocité qu'auparavant. 
Il arrive enfin à une hauteur égale à celle de fon 
nid : alors il y vole. Dans ce moment, Vaiglc à 
tête chauve (i), qui ne manque jamais de s'éta- 
blir dans fon voifinage , & que la difette de gi- 
bier a forcé d'abandonner 1^ montagnes Bleues fa 
patrie , fe prépare au combat & à l'exercice de 
TadrefTe la plus furprenante : il a fuivi de vue fon 
antagonifte i il connoît le moment précis , & ja- 
mais ne le manque, — ^ Cet aigle aime le poif-^ 

• (i) Bald Eagle, ou Aîgle à tète chauve, c*eft un bel 
Oifeau , d'une force proportionnée à fa grandeur , fa tête 
eft blanche , il vit pendant le refie de Tannée dans les Mon? 
^gnes Bleues. 

F? 
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foi , fàfts cependant pouvoir 1 attraper j & con-î 
tiôiiTant toute la fupériorîté q^^i'il a fur VaigU^ 
pêcheur jtX quitte Tarbre qui fait fa demeure, il 
s^envole , & le pourfuit avec la plus gravide vé- 
locité. L'autre, accablé d'un poids qu'il peut à 
peine foutenir à la vue de fon ennemi , fe dégage 
de fa proie & s'enfuit : à peine commcnce-t-elle 
à tomber, que Vaigle des montagnes s'élance après 
elle, & , avec une adreffe étonnante, la rattrape 
& la faifit avant qu'elle foit replongée dans la 
ifivière : triomphant de fon heureux fucccs , il 
Remporte à fon nid , où il en nourrit fes petits.. 

11 n y a pcnnt de Keligion particulière établie 
dans cette Province y elles y font toutes tolérées y 
excepté la Romaine. La rai fon eft que cette Ré- 
gion fut jadis concédée au Duc d'Yorck & d^Àl- 
bany, frère de Charles II, qu'on foupçonnoit, 
dans ce tems-là, d'être de cette Communion; & 
comme on dit qu'elleteft dominante, on craignit 
qu'une fois introduite dans cette Colonie, elle ne 
cherchât à opprimer les autres. 

Le Gouvernement eft compofé d'un Gouverneur, 
<î'un Confeil nommé par le Roi, &'d'un Corps 
légiflatif, choifi par les Habitansde tous les Com- 
tés qui , tous les hivers , s'afleml^lènt à Ne^Vh-YorJ^ 
pour y promulguer les Loix dont la Province peut 
avoir befoin , & veiller aux dépenfes , aûx recou- 
vretncns , & à l'emploi des tates» — Je ne vous 
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dirai rien àeVlû/èdeNaJfauy appelée VIJle-Longuel 

"à caufe de fa longueur de cent vingt milles. — Cette 
Ifle eft un petit épitome de l'Univers j on y voit 
un peu de tout ce qui^Kon tient; £3n voinhage de^ 
la .per lui fournit les baies & les havres les plus 
commodes , des prairies falées & fiaiches , des 
montagnes & des plaines. — Vous connoiffez celles 
qu'on appelle Hamjlead (i) , dés terres de la plus 
■grande fertilité , ainfî que des plus mauvaifes , des 
lacs &C des étangs y des bourgades & des villes , 
des forêts des plus beaux arbres , & des forets de 
miférables pins. — La population & les produc- 
tions feules de cette Ifle font très-confidérables. 
' — La Province de New-Yôtcfc expdrta Tannée paf- 
fée pour 515000 liv. ft. de denrées , & en importa 
pour 5 j 1000 liv. ft. j elle contient , dit-on , deux 
cens cinquante mille habitans , HoUandois , Fran- 
çois, Allemands , Angloîs, Ecolfois & Irlandois* 



(i) Les Plaines de Hamftead, fur Tlile-Longuc, ont qua- 
rante-cinq milles de long , fur dix de larges; elles nourrif- 
'fent Mii nombre infini de moutons. Les Villes circonvoifines 
de cette Plaine ont formé des Rëglemens extrêmement 
(âges, pour la conduite de ce grand troupeau. Ces Villes 
font Hamâead, Jéricho > Jérusalem ^ la Jamaïque > & Oyf- 
lerbay. 



«^.^ 
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DESCRUPTION 

DE L'ISLE DE NANTUÇKET, 

\Jvi y jç le fais , vous avez lu plufieurs Rek- 
iïons, de nos Provinces j mais qu'elles font impaç^ 
faites ! — ^ Il y a dans le grand tableau mille nuan- 
ces nouvelles & intéreflantes , <jue Us Auteurs pnt 
îiégligées^ — T llsi ne nous parlenp cjue de Tépoquç 
de nos étabUflemens, que de l'efprit de nQS difFé- 
centes chattes, que.de nos anciennes guerres, ou, 
plutôt , de nos anciennes injuftices envers les Saur 
vages j & ils ont négligé de vous peindre le génie 
différent des habitans de chaque Province , leijr 
genre d'Agriculture, leurs mcpurs ^ lenr induftrie, 
les reflfources innombrables par le moyen des- 
quelles l'indigent induftrieux peut acquérir une fub- 
fiftance honnête §c la çranfmettreà fa poftérité.— - 
Ou ces Ecrivains n'ont point réfidé parmi nous. , 
pn ils ont négligé tous ces détails , qu'il feroiç ce- 
pendant fi aifé de rendre intéreflins ; peut-être 
aufii ontr-ils cru nos fociétés trop jeunes, pour 
avoir des nuances marquées & dignes d'être ob- 
fcrvées. 

Cependant, les grandes varîérés qui fe trouvent * 
dans nos climats , dans nos Gouvétnemens j dans 
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nos occupations; les différentes circonftjinces .qui 
ont occafionné tous ces iétabiiflemçns , les diffé-- 
rentes fouches de notre population, leur préfentent 
fin vafte champ, — Quelle tâche inftruftive & 
«gré^le , de tracer toutes ces idées , de fuivrè at- 
tentivement le développement graduel de tous ces 
cvèuemens p depuis Ja Nouvelle-Ecofle fufqu au 
MiJMipi! — L'Hiftoire n ofite rien de plus digne 
de fon pinceau : -—Hé quoi! dédaigneroit-elle d0 
parle? d'un peuple naifTant , parce qu'il n 4 pas en-»- 
core fait rougir la vertu ^ par les fraudes de fa po^ 
litique» & parce quil n'^ pas encore enfanglante 
la terre ? 

Convaincu de mon Inhabileté à vous conduire , 
au milieu d'un champ aùflî vafte , je me contente 
aujourd'hui de chercher quelqu'endroit qui vous 
ibît prefque inconnu >& qui cependant puifle vous 
intérefler.-^Mais où trouverai-je ce Canton? Une 
foule d'établiflemens fe préfentent de tous cètés ; 
chacun d'eux offre un afped différent , porte ua 
caraftère particulier, quoique tous* femblent réunir 
ce qui ett eflTentiel au bonheur des hommes, la 
liberté & l'amour du travail. 

Sur les Côtes maritimes cjui abondent en poif^ 
fons i la pêche fournit à la fubfiftance S^ à la richefle 
^s uns; ailleurs, ils abattent les pips qui bordent 
les grandes rivières , & en forment' des radeaux ; 
dartres les conduifent avec une adtçflfe infini^ , J 
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travers cent courans rapides ^ vers les Ports de mer ^^ 
t)ù ils font employés à lufage de la Marine j plus 
loin ils çonftruifent des vaiflTeaux pour toutes leâ 
Nations; dans le fein des montagnes, on fabrique 
le fer , lacier , les canons & les ancres néceflfairet 
i la Marine : dans les lieux convenables , ils con^ 
vertiflent les troncs d'arbres-en planches d« toutes 
tes dimeniions , par le moyen de moulins à fcie de 
la plus grande beauté ; prefque par-tout où la char- 
rue peut tracer des filions , ils cultivent la terre > 
élèvent des beftiaux , défrichent & enclofent des 
champs nouveaux , embelliflent la Nature par leurs 
travaux & peuplent les déferts. 

je corinois un endroit où on ne fait aucune de 
tes opérations; malgré cela il nous récompenfera > 
j*en fuis sûr , de Tinfpeâiion minutieufe que nous 
allons en faire ; fon terrein eft infruûueux , fon 
étendue très-bornée , & fa fituation incommode. 
Ce Canton ne poilede aucuns matériaux pour la 
bâtifle des vaifleaux , ni pour la conftruâ:ion des 
maifons ; on n'y trouve ni pierre , ni carrière : il 
femble n'avoir été établi que pour démontrer ce ' 
que les hommes peuvent faire, quand le génie hu- 
main jouit en paix de toute l'étendue de fe$ ref- 
forts, & quand fon induftrie eft libre & fans en- 
traves. — C'eft ici où je puis vous faite obferver 
lis heureux effets de la fagàcité & de la perfévé- 
«suice , & vous donner des preuves d*un nouveau 
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genre âe- profpéritè , qui n'a jamais ea d'autre bafe, 
jamais joui d'aucune autre affiftance que Je celle 
du bon-fens , de la fimple^aifon & de la liberté, 
C eft pour moi la fatisfaûion la plus douce , dans 
Fexamen des parties qui compofent ce grand Conti- 
nent , quand je vois profpérer les travaux des ha- 
bitans -, quand je vois , qu'en verfant des fueurs, 
ils peuvent acquérir une honnête fortune ; quand , 
après avoir furmonté leurs premières difficultés , 
ils vivent à leur aife & laiflent à leur poftérité 
l'abondante fnbfiftance qu'ils avoient (i bien mé- 
ritée. — Mais quand je vois que cette profpériié 
vient de la douceur du climat , de la fertilité par- 
ticulière du fol , je partage avec eux tout le bon- 
heur dont ils JouiflTentjiil eft vraij mais je ne m'ar- 
rête que peu de tems avec eux ; ce fpedacle n'ofl&e 
. rien qui me montre ce que peut l'homme. — Mais 
quand , au contraire , je rencontre quelques Can^ 
tons fiiriles , fertilifés à force de travaux ; quand 
je vois Therbe croiflante où nulle herbe ne croif- 
foit auparavant j les rnoiflons fuccédant aux ron- 
ces , des maifons aux cabanes , des richeflfes enfin 
acqnifes par les moyens les plus extraordinaires : 
là , je m'arrête j ces objets deviennent le fujec 
de mes recherches, de mes plus douces fpécula- 
tions. — Je laifTe avec plaifir les premiers Colons , 
fiUonnant leurs champs féconds , & je retourne avec 
cmpreflement contempler ceux qui ont vaincu tant 
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ide difficultés , qui ont futmonté tmt d obftacles ; 
par la perfévérance , par ia fagefle, Sç par le cou^ 
rage laborieux. • 

Je ne prétends point écrire les Annales de l'Ifle 
de NantuckeCj fes habitans n'en ont point j car ce 
n'eft point un peuple de Guerriers : je ne veux que 
raconter (împlement THiftoire de leurs travaux, 
depuis l'époque de leur arrivée jufqu aujourd'hui. 
Le feul but que je me propofe , cft de vous tracer 
les moyens par lefquels ils fe font élevés de .leur 
premier état , au bonheur civil & à l'opulence qu'ils 
polïèdent aujourd'hui ; & de vous donner une ef- 
quiffe de leurs Coutumes, de leur Religion , de 
leurs Mqsurs, de leur Police, Pêches , Commerce 
ôc Gouvernement. 

, J'obferve avec plaifir que nulle fédition , nulle 
convulfion politique , n'a jamais terni la gloire de 
f et établilïement , & n a jamais agité ou retardé 
le bonheur de cette fociété ifolée j il ne fut point 
fondé fur l'intrufion , fur le droit du plus fort, fur 
la violence & le fang , comme tant d'autres. — Il 
rire fa preoiière origine , d'un côté j de la nécef- 
(né (ce grand principe d'aftion); de l'aurre , du 
çonfentement & de la bonne volonté: depuis cette 
époque , tout n'a été qu'une fuite non interrompue 
de paix & d'induftrie. 

Les Fondateurs de cet établiflement n*avoient 
ç^pçndant jamais entendu parler de Llcurguc ni 
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de Solon : tout ce qu'on voit aujourd'hui â Kan^ 
tuckec j loin d'être l'ouvrage de Perfonnes cmi- 
ncntes , ou de puiflans Légiflateurs , n'a été com- 
mencé & conduit à la perfeâionoù nous^le voyons ^ 
que par de iimples Colons , qui n'avoient pour 
toute richefle que rînduftrie & la perfévérance 
naturelle à cous les hommes » quand ils font en- 
couragés , protégés par un Gouvernement jufte & 
bienfaifant. — Une Ifje fablonneufe , contenant à 
' peiné vingt-trois mille acres , qui ne produit ni 
pierres ^ ni boi», dont la furface n'offre aux yeux ni 
prairies , ni fol arable , poffède une Ville compofée 
de plus de cinq cens maifons , habitée par plus de 
cinq mille habitans ; compte 4ans fon havre plus 
de deux cens voiles j emploie année commune 
deux mille cent cinquante Matelots. — Croirîez- 
vous , mon ami , que ce terrein puifle nourrir quinze 
mille moutons , cinq cens vaches , deux cens che- 
vaux , & que plufieurs dés habitans de Shearburn 
aient acquiç des fortunes^ de plus de vingt mille 
guinées? ce font cependant autant de faits indif- 
putables. 

Si cette Ifle eût été placée dans le voifinage d'une 
grande Monarchie , elle n'auroit jamais nourri que 
quelques fôibles peuplades de Pécheurs qui, écra- 
sés fous le poids dés taxes, enchaînés par mille 
entravés , & intimidés par lafpeà des vaiiïèaux 
de guerre^ nauroient jamais poufle leurs projets 
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ni leurs efpérances au-delà d'une fubfîftance foiblq 
& précaire» — Ils n*auroient jamais connu cette 
liardie0e de fpéculation , cette fécondité de pro- 
jets > il naturelle aux habitans de Nantuckety qui 
les % élevés au rang d'Armateurs , de Marchands , 
& des premiers Pécheurs de baleine^ — Ils vont 
au Nord > fous la Ligne, fur les Côtes de Guinée > 
du Bréfil j ils vont , à la vue d'un autre Pôle , attra- 
per cet énorilie poiflon qui , par fa force & fa vî-: 
telle, femble être indomptable pour l'homme. 

Cette Ifle n'a rien de remarquable que its Ha- 
Intans ^ ils font encore logés dans les premières 
cabanes , & ils y ont encore leurs premières vertuf j, 
point de citadelles impofantes , pas même une^ 
fîmple batterie pour empêcher l'approche d'un en- 
nemi , ou pour annoncer quelque heureufe nou- 
velle} quant à leur culture, ils ne connoiflent qua 
celle qui eft absolument utile* 

Cette Ifle eft iituée fous la latitude de 41 , le ^ 
ipo milles Nord-Eft du Ca/>-Coî; xy milles Nord. 
àkHyannés j ou Barnfiablt ^ petite ville fur la pen- 
ninfule de Namfet; (1)21 milles Oueft par Nord 
àixCap-Pog^ÎMi VJJlc de Marthrt ,-50 milles Oucft 
par Nord de Woodhoh^ fur l'Ifle à'Elifabeth; 80 , 
milles Nord dé Bofton ; 1 10 milles de l'Ifle de 
Rhodes } huit cent milleis Sud des Bermudef. 

■ I 

(i) Namfet eft Tancieu nom Sauvage de la grande Vé-^^ 
ninfule du Cap (od. 
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I^à ville dé Sherburiy contient ) 37 maifons ; eUei . 
ibnc toutes bâcles de charpente» le dedans en eft 
latte & plâtré, leurs plus belles chambres font 
couvettes de beau papier, le .dehors eft doublé de 
planches de cèdre, polies à la varlope , artiftement 
jointes enfemble &c décemment peintes ; chaque 
^aifon a une cave de même dimenfion , bâtie en 
pierres , élevée de deux à trois pieds aurdelTus du 
niveau de la terre. — Rien ne peut être plus Ç\m^ 
pie que ce genre d'Architeâure : leur uniqtie or- 
nement intérieur & extérieur, confifte dans la com* 
modité & dans la propreté. — Je n'en coimois 
qu'une qui foit bâtie çn brique j elle appartient i 
M. * * * , un des plus riches Citoyens de Tlfle. 
Obfervez qup tous les matériaux de ces maifons 
viennent du G>ntinent. — Cette Ville eft conf«r 
tmite fur un coteau fablonneux qui , du rivage » 
3 avance graduellement vers la campagne :le Havre 
eft commode , & à l'abri de tous les ventf. — • On 
ne voit ici que deux Eglifes : la première appartient 
a la Société des Amis ; la féconde à celle des Pref- 
byténtns. — On voit dans le milieu de cette Ville 
un bâtiment ifolé, auffi (impie que tous les autres : 
c'eft leur Maifon-dc-Filleloxi s'adminiftre la Juf* 
xice , où fe tiennent les Comptes , où font confère 
vés les Regiftres publics : dans le voifinage eft le 
marché. — Les champ$ voifins de la Ville , ferti** 
lifés par L*induftrie de ces bonnes gens , jrapportent 
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aujourd'hui des grams ôc des IcgUmés* Les çuêè dtf 
Shcrburn' ne font ni fi droites , ni fi régulières que 
je m'y étois attendu , fâchant que cette Ville avoic 
été fondée par des hommes qui obfervent la plus 
grande régularité dans tout ce qu'ils font , & cheas 
qui l'ordre & la méthode préfident* Plufieurs de 
leurs rues font ornées de pêchers & de cerifiers^ 
ainfi que les champs voifins : l'air & le voifinagd 
de la mer empêchent les pommiers d'y venir. 

Qifoique cette Ifle ne foit cliargée d'aucunes 
montagnes, elle a cependant une furface très- iné- 
gale y ces inégalités forment plufieurs vallées ic 
quelques marais couverts djî l'herbe appelée bluc*^ 
beat. Ces matais leur foutniflTent auffi de la tourbe 
excellente, dont les plus pauvres fe chauffent. On 
compte quatorze petits lacs de. différentes dimen* 
fions : les uns , par leurs direftions tran{verfales ^ 
facilitent la.divifion deTIfle en différens cantons, 
pour l'ulage de leurs beftiaux ; les autres abondent 
toute l'année en poiflbn & en gibier. 

Le$ raes de la Ville ne font point encore pa- 
yées j maïs cet inconvénient eft de peu de confé- 
quence ^ parce qu'elles ne font jamais remplies de 
voitures de campagne , & parce qu'ils ne fe fer- 
vent de celles de la ville , que quelque tems avant 
le départ & après l'arrivée de- leurs flores* — lut 
première chofe qui me frappa , après mon débar^ 
quement , fut l'odeur que je fentis : xette odeur. 

vient 
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Viétit cie 1â gtan^ quantité d'Kuile de bateih^^ 
qui eft le premiçr commerce de cette Ville ; c'eft 
un inconvénient inévitable ^ & au(][hel on s'ac** 
coutume bientôt} c'eft un mal^ue la ptoprecé, fi 
naturelle à ces gens-là , ne peut empêcher ni pré- 
venir.. — Cette huile eft leur principale récolte , 
c'eft de leur (ttigulière adreife à attraper les b^lei^ 
nés , de imit hardieiïe , de leur é(ohnante naviga^ 
tiofl dans tous les dimats > que réfultent leurs ti^ 
èheffes. -^ Il y a dans |p voifinage des quais de dé* 
barquement , plufieurs magafins vaftes , commodes 
& bien bâtis , où ces huiles font dépofées , ainlî 
qu^ les matériaux nécedaires à Tarmehient ^ l'ex- 
pédition & le radoub de leurs vaiflèaux. — Ils pnt 
trois jetées principales de trois cens pieds de long, 
aûtoui defquelles on trouve ordinairement dix 
f ieds d^eau. — Semblables à celleis de Bofton , elles 
ionc conftruites de troncs d*arbres > apportés du 
Continent , remplies de pierres & recouvertes de 
gravier. --*• Un efpace très-confidérable entre ces 
quais & les premières maifons de k Ville , facilite 
le débarquement &c l'embarquement dc% marchan- 
difes } ce qu'ils font par le moyen de leurs petites 
charrettes à un cheval ^ les feules voitures en ufage 
fiir cette Ifle. -^ Ces quais ^ ces jetées \ fi propres , 
fi commodes & fi bien conftruites , donnent à un 
étranger une haute idée de Pinduftrie des habitans,. 
ainfi que dé la profpérité de leur Ville : trois cens- 
Tome IL Q 
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Voiles peuvent aifément abqrdet autour de ce$ j^ 
cées à 1 abri d^s vents Se de$ 4ots. — ; Quelques 
jours après Karrivéç de leurs flqttçs > le biuit^Sc.b 
mouyement qui fe hh (m cette place > vous feroit 
imaginer quç Shcrburn eft la capitale d'une Pro* 
vince opulence 8c confidérable. — Us ont bâti utt 
Phare élevé, (blide &c élégant , fur la pointe de terre 
qui forme la partie occidentale du havrt/où tous 
les Toirs on s^Iume un ff?^. La péninfule connue 
fous le nom de CoUou ^ me; le havre à i'^bri de$ 
plus mauvais vents* 

$i, du côté de la mer » la vae de tant devaif^ 
dkux , de tant d aâivi^ j d^ de tant d affiûil^s , 
infpire les réflexions les plus inftruâives \ de 1 au* 
tre, les champs voifins de cette Ville en occafion' 
nent de non gxoins fatisfaifante^. ' — Avec un# per« 
févérance & une fagacité qui excite Tétonnement 
& Tadmiration , les habitlb^ de cette lile onc 
trouve Iç moyen de fertilifer les £tbles de ce voi«- 
iinage. — L^ boues de leut$ rues , le fumier die 
leurs vaches , le pirquement de leurs moutons » 
les vafes de leur J^vre , les pailles , les engrais du 
Continent , tout leur a fervi \ ils pnt cherché 6c * 
cpuifé tous les moyens, pour donner de la conlif- 
tance à ces fables , & ils y ont îréufli. — Us y onr 
employé autant d mduftrie & d*argqnt que fi une 
immenfe population eût déjà rempli toute la* fur- 
face* du Continent > & que fi ce lieiî fût le derniei; 
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êfg h: texit où les hommes pdflent babit^. Les 
champs voifins de Shcrburn rapportent aujourd'hui 
du mais , des pommes de ' terre excellentes , des 
^fqudshcs ^ (ï) des potirons , des pois ^ des ^ves , 
des haricots » du houblon » du feigle^ des uavets , 
du trèfle » du farraân ^ &c. 

Sur l'endroit le plus élevé ^ ils ont conftruk qoa^ 
rre' moulins i vent » qui réduifent en farine le» 
grains qu'ils cultivent ou qu'ils achètent. *— Peu 
loin de là eft la maifOfi où ils m4niii[faâ9i^nt leurs 
cabks âciescord^ néc^tîtes aux i^ès 4e leuri 
v^ôfifeaux. * . . , 

A mi$ petite diftauce det rivages di| hâvte^ 6c 
ê^ jetées de la Ville , t^W^oit* ftw« pkific.ec 
iurprife ^ une excellente pnûrîe , eûfl^e ^kVeoieM 
& forinéfc avec des dépeaies <pii aiuiçncftnt C(èoiH 
bien le foin eft rare & UtUe à Nan^ueie^, ' ; 

Vers la pointe de Shcmah^ le lerteiri )r «ft,^itf . 
plat ^ œoin^ ftérile : r^ ç'eft-^U oà ils ont eafer-*^, 
mé un .^pace confidér^le ^ & où ils cultîteut en 
commun leurs ticqltii mmélhi^ -^ On ne voit 
iur cette Ifle que peu de plmtationSi |^fi^u''0tki 
n'y trouve qoe peu d'/»adrojb qui admettent Uf har- 
tue > fan$ Taîde de beaucoup de, pfép&rations- dif^ 
penâieufes & indifpep^ibles } de beaucoup debois^ 

•f— ** i ^jn ■ I 11 I M, <, f il I, wmm r I 1 n i ' > , ■ * ' I I ■ 

(i>Sqoashes, efj^es de Gotordés'exceHenteâà matogcr, 
^ dont DOQi' avons appris la culture des SanvagiH 

G X 
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poïîf ^nclbtè les champs , & de beaucoup dt fe-» 
mier. .: . . * 

Cette Me fut concédée à vingt-fept-Proprictai-* 
res, en 1^71 , fous le fceau de la Province de* 
NeW'Yorck qui , daiis ce tems-là , réclartioit toutes 
les Ifles , depuis les montagnes dé Ntwayjinck , 
piès' Sandy^Hoàk^ jufqii'au Cap Co^* -— Les pre- 
nliets habitans ayant trouvé 'leur nouvelle adqtlifi- 
tion ftérilé-j 6c peu <t>nvenable à l'Agriculture , 
convinrent de ne la 'peint diVîfer 5 ils fe trouvèrent 
forces 4e -jeter les yeui fût 4a mer quilles eiivi- 
ronnoit ; fa richefle les détermina bientôt à deve- 
nir Bêcheurs : pour det effet, ils cherdiètcht un 
h^tr, au fotid duquel ils bâtirent une bourgade 
ocmi^é^ de vingt-fept-maifons: telle a été Tori- 
gine^de ^A^rfem &de toutes les Villes du Conti- 
nent ; ils àtpentètent eâfuité tout le tetréin de la* 
baie , qifils* divisèrent en vingt-fept portions de 
^^Uâtrar âcfe^ chacune ^ce qui fut appelé lots dé do^ 
mlcîle^ Ùttoit une hèuréufê idée j cara qùdi^bon 
autoiem41s'défiré d'en polféder davantage ? puifr 
que i'infpeftion du terreinlfeur annonçoit qu'ils* 
n'en poutroiênt tirer aucun parti , & qu'ils 11e pbur- 
roiênt pas même enclore leur nouvel héiritiagè^ 1% 
Nature n'ayant«pas plante uh feol arbre fur toute, 
l'itendue de^-aette Ifle.— « Une furface de quatre- 
acres étoit donc tout ce qui:pouvoit leur être né- 
ceflTaire pour la commodité Ite leurs pèches ^Tei»^ 
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^lacemenç^de teiirs ma;irons , ^ Ve(pùh de qael- 
quç jardiiT* 

• Ils convinrent enfuite de jouir du refte de l'Iflf 
en cokumun *, mais de qu^llit efpèce de jérafiance 
poM voient-ils £e flatter? — Avec une fagaçitc ad- 
mirable , ils prévirent que Theçhe de ri(le pour-* 
^ roit s'améliorer m jour par Tintroduâîon des*mott- 
tons j pour cer effet , ils» convinrent ^ue thaCUn 
d'eux auroit droit d'en nourriï: cinq cens foixante : 
par cette convention , le troupeau, national de- 
voit confifter en quinze niille cent vingt -, c cft-à- 
dire , que la panie de Tlfle non divifée , non-feu- 
lement ferviroit à nourrir pour chacun d eux le 
noçibre fpécifié , mais rendroit leur nouveau do-, 
maine idéalement divifible en autant de portions 
qu'il y ayoit de moutons; pqptigns^ auxquelles 
néanmoins nulle quantité de terrein n^'étoit afB- 
gnée y car y dans ce tems-là , à peine favoient-ils 
quelle étoit la véritable étendue de leur Ifle ^ & il. , 
auroit été impoffible au plus habile Al^enteur d'en 
avoir combiné la quantité & la qualité que cha« 
cun avoit droit de réclamer. — Ils convinrent de 
plus que , Cl ce troupeau narionnal amélioroit le 
pâturage, une vache repréfentergit quatre mou- 
tons , Se deux vaches un cheval j & que dans la 
fi}ite on fiieroit le tari^le plus équitable pour dé- 
terminer la quantité de terre qui ferçit jugée êcre 
équivalent au pâturage d'un mouton. 

G, 
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Tel fat U bércéaa de leur étibliflwieiif » qui 
peut véritablement être appelé PaftoraK Pluâeurs 
de ces tit^s Je pâturages ont depuis été réàlifés 
fur les difFérens terrains au|ourd*huî en culture , 
devenus la propriété de ceux qui les ont obtenus* 
*— Les autres turcs de pâturages ont été tant fub- 
divifés , par le moyen des i^iarkges , que fouvent 
bien des filles fe marient , n ayatft d autres por- 
tions que leurs meubles y leur linge, ôc le privi- 
lège de nourrir qijatre n^butons , ou le droit d avoir 
une vache dtns le troupeau nationnal : ces droits 
ibnt d'autant plus flatteurs » que quiconque eapof- 
iede un certain nombre , peut efpérer de les voir 
réàlifés un jour en terres , par ïe confeil des Pro- 
priétaires (i). Voilà pourquoi ces titte^font fi dif- 
ficile^ à obtenir» Se coûtent toujours^ beaucoup plus 
quils ne valent ; ils nourrifTent dans refprit du 
Poi&fEeur Tefpoir de poflféder un^ |our un franc- 
alleu, où il baiira une maifi>nqui lui fervira d'afyle 
dans Ùl viei^ffe. 

Jdieu j St. John. 



(i> Un Coafeil de Propriétaires» établi par les premiers^ 
fondateurs, eflcîfte toujours fur cette Me : devaht lui font 
portée toutes les difputes Tcrritoriilcs. Tous les Titres font 
recordés dans les Livres du Cemté que cette Ville repré- 
fente , ainfi que tous lesÇontratt de yoite , d*a€hits^ d*é-' 
change, &c. 
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DEUXIÈME LETTRE. • 



*r I s L E. 



c 



lETTE Ifle n'offre aux Naturaliftes ni marbre » ni 
granits j ni rares végétaux j je n y connois que 
peu d objets dignes d obfervations. Nantucket j 
comme les autres Ifles, femble être le fommec 
d'unf grande montagne de fable , dont les diffé- 
rentes élcvaiions £bus les eaux forment ces bancs 
fi bien connus des Navigateurs^ fous, le nom dé^ 
Nancucket'Schoals ; une partie de la furface de cette 
Ifle eft couverte ^ofeilUfauvage , de-five tangersj de 
plain-grafsj à^bltue-grafs^ <k quelques iuiffons de 
cèdre rouge , & de chênes nains; les marMs qu'on y 
rencontre font beaucoup plus eftimés par l'excel- 
lente jourbe qu'ils produifent , que par le pâtu- 
rage de leur furface , quoiqu'on y rencontre dans 
de certains endroits le blue • bent ^ qui efl une 
ejcellehte efpèce d'herbe. — Tous les coteaux 
qui tendent vers les rivages , ibnt couverts de 
beaçh-^grafs ^ mauvais foin quand il ^ft fec , mais 
excellent verd. On voit vers la partie Orientale 
de rifle plufleurs prairies falées ( r ) aflez confî- 
^ — - 1 I I I 

(i) Prairies Salées , ce fint des terres baïTes, dans le voi- 
fiaage de la Mer ^ ou dé quelque Rivière d^eau falée , qui 
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dcrables ,. elles foitt foigneufcment enclofes , êè 
produifenc aujourd'hui une quantité confidéable 

.de cette efpècè de foin. . . ^ 

Parmi les lats de Nantucket , Jes uns font d*eau 
douce , & les autres d'eau fâlée. — Ces pre- 
miers ont été produit^ par Tirruption de TOcé^in ^ 
tels que les lacs; de Wiy/ida ^ de Sujfacacher^ de 
Crofskàty ^ & plufieurs autres. Dans quelqu'an* 
cien orage les vagues de k mer brisèrent fans 
doute les foibles Dunes qui défendoient Tinté- 
rieur de rifle j les efpaces fubmergés fe rempli- 
rent -alors de poiflbns , qui s y trouvèrent enfers 
mes à l'arrivée des fables apportés par ces mêmes 
vagues. Les haj)îtans s'amufent dans de cer- 
taines faifons à ouvrir cçs bancs \ aufliTtôt que la 
brèche eft faite ils y placent des filets , dans lef- 
quels le poiflbn fe trouve arrêté , en fuivant l'élé- 
ment qui s'écoule. Le poiiibri le plus commun eft 
la baffe tachetée^ lepoiffon bleu > Iç tom-^coâ [\) ^ 
le maquereau J le teutag ^ la plis j la iaffe de 

jner j Yan^uille j &c. c'eft une âts plus grandes 



rapportent un jonc fin* & haut , qu*on ftuche , & qui fait ua 
foin trèç-fdn pour les chevaux &, les hèftiaux. Ce foin ré-^ 
pandu fur la terre eft un fumier.^^cellent & lui procuré ua 
grand degré de fertilité. 

(0 Ton:i Cod , efpèce de petite Morue qu'on trouve fur 
îes petits bancs.i elle efi excellente» 
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(êtes de cette lile. J'ai eu le plaifir d aflîfter une 
fois au de^échemenc du lac Wimda^ Vous m ac- 
cuferiez fans doute de partialité & d'ignorance » 
û ; ofois avancer que la joie pure , les récréations 
fîmples y mais charmantes, l'exercice , qui formé-' 
rent cette Fête maritime. & champêtre , comp^ 
fée des bonnes gens de Shtrburnjme frappèrent 
beaucoup plus que ne je feroit la vue d'un de vos 
Opéra , quoique je ne les connoiffe qije par les 
defcriptions particulières qu'on m'^n a faites. — . 
Les autres lacs pibcurent aux habitans la facilitée 
de divifer leur Ifle en pk(^rs cantons , pour le 
pâturage des beftiaux. \ , » • 

A FOueft de Nantacket ^ on trouve^ le havri^ 
de Mardiket y formé par Smith^ Points au Sud- 
Oueft , par celle des Anguiles au Nord, & pac 
rifle de Tuckanuck , au Nord-Oueft y mais il n'eft 
ni fi sûr , ni fi commode que celui de Shcrburn; 
il y a dans ce h^vre trois ruifleaux d'eau falée , 
qui produifem les anguilles les plus ampères donc 
j'aie jamais goûté. 

Entre les lots de Çolpice , à l'Eft , la vallée de 
Barey , le lac de Miacomit j au Sud j & le Lac 
étroit j à rOueft, vers la pointe de Shémah , on 
voit un territoire aflez confidérable ; c'eft le ter- 
rein le plus plat & le plus fertile de toute Tlfle j 
il eft diviféen fept cantons , dont un eft régu- • 
lièrement planté ou femé toupies ans, parla* 
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partie des habitans qui y a droît ; ce Di(ht£b eft 
appelé là Plantation commune , ou le$ Lots de 
Tétoukcmak. kàmvczhXt expédient! car fi chaque 
petit propriétaire étoit obligé d enclore fa pro- 
priété, cette fépatarion de champs exigeroit une 
qyanrité prodigieufe de poteaux & de paliffa^ 
des ( I ) j qu'il faut illèr chercher au Continent, 
ic qui coûtent* fort cher ^ par cette méthode ^ 
au contraire , tout eft compris dans fe même 
champ y 6c entouré aux dépens des propriétaires 
dans la pi:c^)orrio5 du territoiA qu'ils cultivent, 
D*ailleurs cette efpèû#& communauté excite Té- 
mularion , unit leurs intérêts- , force tous les 
Colons à cultiver leurs portions avec \p plus grand 
foin poflible. r— Dans I Vpace de fept années , 
tout ce Dîfttia fe trouve tellement enrichi' par 
le famier , par la charrue & par le trèfle qu'on y 
«ème après la récolté !^ que les fix fepdèmes de 
^tte porrion de llfle , procurent pendant cette 
Mitervalle un excellent pâturage au* grand trou- 
peau de vaches , appartenant aux habitans de la 
Ville. 

Un Berger les conduit aux différens endroits 

(i) PoteiMX & Paliflades. Tous les Champs de ce Pays-d 
(bnt enclos avec des Poteaux plantés de dix pieds en dix 
ipieds , & joints enfemble par cinq PaUflàdes plates , pla* 
oées horisontalement. 



Digitized by CjOOQ IC 



' • ( 107 ) 

déilgnés pour diaque fiifon ^ 6c les ramène té^ 

gulièremenc |oiis les £oits ; 4 peine ibnt-elles arri» 

vées à la vue de k Ville , qu elles s'em^eflenc 

de rectouver la maifen d'où elles écoient parties 

le matin , fûtes d y recevoir , #n récompenfe dâ 

laie qu'elles rapportent , un petit préfent de fon , 

de grain ou de pommes de terres ; telle eft à cet 

égard l'économie de ces bonnes gens. — Ne vous 

imaginez pas cependant que tous les habitans de 

Shérium poisèden't des terres , ou s'occupent des 

tr^aux de la campagne \ le plus grand nombre 

eft en mer fous différentes latitudes , pourfuivani 

les baleines y ou péchant la morue fur les grands* 

bancs , ou employas dans dautres evpédirions 

de commerce. — Les Etrangers > pour la plupars 

Artifans , ne foivenc ^||e leurs métiers ; &r 

B||pie parmi les Inûilaires , le plu%grand nom- 

dbre occupé dans leurs contoics. de leurs fpécula* 

rions maritimes , n ambitionnent pas la pofleâioit 

d un ibl auffi ingrat <^ ils fe contentent feulement , 

pour le bien-être de leurs familles , d un nombref 

affez grand de ces titres , pour jouir du lait d'un» 

ou dé dieux vaches. 

Ceux qui y en réaliûint ces privilèges j ont ac- 
quis dft terres, s'y font formé de jolies habita- 
tions. — Potpice réunit l'avantage d'une fituatipn 
commode, à^ la proximité du havre. Quayes eft 
petit 9 mai$ fen^e^ L'ami C / a £ut conflruire 



Digitized by CjOOQ IC 



( lot ) ' 
wnermaifon, qut eft4a plus belle de nfle; c*eft 
uii^ xçtmie bien digne des honnè^ps & boniies 
^ens qui- Thafeitefit j on rencontre dans ce voîfi- 
nage un foli ruifTeau , fur lequel eft conftroic un 
mc^lin â foulon.^ / • 

Vers l'Orient eft la portion de llfle appelée 
^^uam ; elle cft arrofée d!ufl ruifleau , fur lequel 
on voit auffi un fécond moulin à foulon : ce font 
les.feujs qui préparent le drap que l'on fait ici. — • 
Leur, grand troupeau national, fournit annuelle* 
ment une quantité prodigieufe d'excellente ki-* 
ne ( I ) j une pâctiè eft filée 8c teinte .par leurs 
induftrieufes femmes j c'eft . avec ces étoffes do- 
meftiquess ( bonnes , quoique un peu grouières) 
qu'elles vctiffent leurs maris & leurs enfans j le 
refte eft. vendu aux f^ilks étrangères^ qui ne 
jouiffèiit d ai^ns droits de pâturages^ — La pgp^ 
tie Sud- Eft de cette Ifle, appellée.4yi<?yco;2C€r, eft» 
ivifée. par elle-même j on y trœaye plufieurs ma- 
rais , dont l'herbe s'eft bien améliorée . depuis, 
quelques années j c'eft-là où les habitans engraif- 
fent les beftiaux qu'ils deftin«it pour leurs pro-. 
vidons d'hiver. — - Tout proche de la pointe du; 
Sud - Eft commence le baric de fable appelé 
Pochick'Rîp , où on prend, le meilleur ^oiflon 
.■ i. I l I II j ■ - 1 I <ii. I - < I II. 

(O-La bîne de Nantuchet eft d'une excellente qualité^* 
leur. Troupeau natioiral en produit plosde )o,ooo:Iix/. 1 
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3e l'Ifle, tels que iaA»^ de mer^y-ieitetptagy lé 
cod^ alofine ^ brochtt y ScQ. > : ' 

Cdt fur ce rivage , ainfi que fur-ceiix de San-* 
katé y Se de Suffakatchc y ijue'lçs.^iiabicans de 
Shcrburn onc érige* lès inaifon& qu ils ihabiôsnc 
pendant la (aifon de. la. pèche ^ c'cû comme qui 
diroit en Europe, le tems de la' veiidange & 
dç§ plaifirs. ' , ; 1 : \ 

. , La grande Pcriinfule de Coitim -n'oiFre qu'au 
t^rrein ' léger & fablonneux , il eft couvert de 
petits buiffonsôc' de cèdres rouges j, les lapins y 
^on4ent , & va en» attraper qui veut. Souvent 
on y conduit le grand, troupeau dé moutons , qui 
y paifTent (mle^Sèaçh^Gra/s ( i ) , ainfique fur 
Jes herbes maritime^ des rivages qui «renviron-^ 
nent} cesbiiif&ns de cèdres fecveûxdabci & de 
retraite aux* mouions pendant les^ neig^M. de i^iii* 
yer. — ^ A rOui^ de Nantuckct eft Tlflede Tuc^. 
X:4/2//c4-; c'eftTlà où. on envoyé les jeûnes bef* 
tiaux pendant, le; printeius j'^elle ne kohtient que 
quèlqv^iejS bûiflomj de /chènes naips ( 2. ) y & deux 
Kcs d'ieâa domb^ JE)ans> la! belle fiiilbnvelle eftcou- 
VQiJce 4Weaux ' dô > mec; j c'eft alors que les . oiiîfs i 



^ (p) Beach-Graft; ëfpèiéé d*Herbe qui ne Vient que fur les 
b6rds^4e la Mer ,' ftns ^^ëÈ^nt être ftléér ' ^ 1 r^ 

' (iy^èrub-oâk ; éipècê^eChèhé qûîîié Vient ^tt'étf bttif* 
ùu, &quW^tr^^|^ftrit»Wk8 laitiWisîiwttféîiii; ; *-.-' 
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9C tes gens houvellemenc revenus de la met » 
tonc s'amufer pendant quelques jours à cette 
chaflè £icile & peu fajcigante. -*-** Ces deux liles 
nont ni cerfs » ni ours , ni renards , ni loups j* 
auffi les habitans élèvent-ils une grande quantité 
de volailles de tonte efpèœ. 

Nanttickct jouit d'un cUmat extrêmement tem- 
péré pendant Tété ; les chaleurs du Continent 
( quelquefois violentes ) ibnt toujours adoucies par 
les brifès de me* qui* rafraîchifTent cette Ifle* — ^ 
D'ud autre c&té, les rigueurs de Thiver s^y fbnt 
doublement fentir^ le vent du Nord-Oueft , ( ce 
tyran du Continent) après être échappé de nos 
montagnes Se de nos forêts , fe déchaîne fur cette 
lAe dans fon paflTage fur rOcéan.(t)y Se la ten<{ 
très-firo^ : elle ne jouit que peu de Tavantage 
de nos ne^;es. ^^ Lesliabitans alors nV>nt d'autresr 
reflburcès que dans l'excellence de leurs habits, 
que dans la bonté de leurs maifons , la chaleur de^ 
leur feu 6c l'abondance de leur tablé. — - Mais fou« 
vent il arrive cfue , pendant les rigueurs de cette fai-!-' 
ion 9 plus de la moitié des babitans , fous des climâlIÊ 
plus tempérés , fbnt occup^^ichefchet leur proie. 

(i)Xe Vent de Nord-Onefrfeft le plus impétueux àe tous 
nos Vents; j*ai coami un Capitaîaede Vaifleau » qui ma dit* 
furoir appareitié de Sandy Hoôk/ayee un git>s Vent Nord^ 
('n^i foi iWt Oeodttît jiiTf n'en Angkt^rrei 
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Namu€ket j comme je vous Tai déji dit, n'^ 
que le fommec d'une monugne de fable, qui» 
hcmeufement plus élevée que les autres, a pio-f 
curé aux hommes Tafyle dont je vous parle. jLet 
montagnes moins élevées , que les Navigateurs 
rencontrent dans le voifmage , ont des profon- 
deurs , & , à des diftances différentes , forment 
cette Régipn fi bien connue aux Marins fous 1# 
' nom de Nantucket-Shoals. Ce ^nt-U les bouler 
vards ( fi redoutable? aux vaiffeaux ) qui défea^ 
dent cette Ifle de l'a^iijp d*un Océan toujours 
agité , & qui , fans ces puifians pbftacles , auroit 
détruit, il y a long-tems, ce monceau de fable ; 
ce font -là les bancs d'où le? premiers habitant 
tirèrent leurs premières richçflès; c'eft-U où ilt 
firent Tapprentiffage dt ceuc induftrie , de cette 
batdiefle , de cet efprit d'entreprife qui les a coo^ 
duits depuis fous tant de latitudes différentes, &: 
demièreçient jufqu'aujç iflçs Fal^lmi* 

Les rivages de cette Ifle fourniffetK a^x habi-': 
bitans, outre qne grande quantité de pwffons d^, 
toute efpèce, trois fortes de clarn^ (i) i t^s/uecki 
WiigSj ou écailles tendres y les qU(fkggs^^ ou écailles. 



(i) Oams , efpèce de Coquillage , plus alongé qu'une 
huttre , dontTécaille eft lifle & brune en dehors^, pourpre 
& blanche en-dedans; elle84>efeiit «sotre un^art &ttl|0'. 
livre chacun!^ ; il n*y a poioit de ^oiCo^pbpiftiQmcrî^^» 
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- âures ; & les <6pjiwags , pêchées dans les graiideîr 
mers..C'étou jadis la reflburce & le pain quoti- 
dien des Sauvages qui habitoient jcette Ifle, àinfi 
^ que de ceux qui babitoient Tes côfts de la grande 
péninfule du Continent : la Nature n'a jamais 
donné aux ' hommes , une nourriture plus fâinéi 
plus abondante & plus aifée a attraper. Ces clams 
teftent immobiles dans le fable : on p0ut»aiiemeîit 
les diftinguer, g^r le moyen d'un orifice toujours 
rempli d'eau, quelles lancent perpendiculairement 
A l'approche d'un enneuii» ^ Je fuis étonné -que 
les Européens n'aient jamais cherché à tranfporter 
& à naturaUfer fur leurs cot'çsj un poiffôn qui 
multiplie fi aifén^ent , & qui fistoit tant de bien 
a^x habitans maritimes de4eurs Pâiys. 
- Les defcendans des andens habitans de cettcî 
Me i vivent enfemble dans des,maifons communies 
^ Se décentes , bâties fur les bords 'du Izc^Miàcomie j 
vers le Sud de l'Jfle. Ils font indtàlrieux & pai- 
fibles; ils aiment la pèche <iè k' baleiné 6c ïes 

. expéditions maritimes autant que les Blancs : ils* 
étoient en guerre les uns contre lés-àutres^ lorfque 
fes premiers Fondateurs arrivèrent j & le premier 
préfent qu'ilslleur firent, fut la paix. Hélas ! c'étoit 
pour en jotiir , qu'ils étoient venus eux - menées 
s'établir fur un .terrein auflî infructueux ! les per-* 
£écutions atroces. qu'ils tiTuyèrent de la part: du 
Gouveriîemenr de MaJfachuffet^Baie j les otAigè-- 

rent 
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tèrit enfin à quitter leur Patrie/ Les uns ackc^^ 
tèrént des Sauvages^ Moshawjlck ( aujourd'hui ap- 
pelée Providence) : ce Diftriâ:, quoique réuni 
dans la fuite à la Colonie de Vijte de Rhodes, 
fut bepeûdant diftingt^ dans la charte dH(ux>rpo- 
fAtsoa>.^ Teft encore, fous IpnOm de Planta^' 
ûons, de Prûvidmce^ Les autres abordèrent fur 
cette Ifle, qui, dans ce temsJâ^ appartenoit au 
Duc d'rbrc^^i),* Propriétaire de la Province du 
jn^e tiom,. ainfi;que« les i(le$ à'Eii/aie^hj de 
Àiarihre, &c.' : c^ diaii^ement de.furîTdiâîon pro« 
GOr^ à ces prémiietS' Colons la pair qu'ils chôr-^ 
choient*. v^ Ainfrii>rl!en>bQufofme & - la perfécu- 
ttony :èn EUtppê i^cÉUQfe en Amérique , ont pro« 
dttit , toufrà- tour ,; dès ' JBtijigrations , des Etablif- 
fcmens nbilVeatlx ,^ &: enfin toutes ces belles Co- 
ien i es embelliflent aujourd'hui les rivages de cet 
Hé«ri%h*tô; ' < r 

Depuis long - tcms , toutes ces Ifles , jadis ré- 
clamées par la province de New-Yorckj ont* été 
incorporées avec celle de Majjachujfet-Baie ^ dont 
elles font biein plus voifînes. — Celle-ci en forme 

■7 ' ' ' " ■■ I I II— — — — ,^— 1^ 

( I ) C'eft ce même Duc d* Yorck , frère de Charles Second , 
(pn devint enfuite Roi d'^gleterre y fous le nom de Jac- 
ques Second » & qui finit fes jours au Château de Saint* 
Gennain-en-Laye. 

Tome IL H 
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nne de» Comtés: coonus fous le amu de comté <jf 

Kàritucket ; celDe 'de KapoMiiock oi» Viflc de Mar^ 

^hre ^ ainii qoe celle £ELifabe^h^ dâii3^ te %o]&^ 

Aage d^ la iSrandd-Péniaiible (i^) , fomi^it le conico 

du J^2^é -"^Touces les detu; poisàdeoc le mèmâ 

£tablk&men« Muni(%al que ceUe& de k TeiiA^ 

ferni^, c*eft-^- dite, qa'dles ont leurs Juges, dci 

Pizix j Sh&iffs'^ Colonels dz Mi&cc^ j, Suporvi-* 

fturs (1)3 AJj^jJiurs (3)3 CôUçâteurSj ConnétA^ 

Mes ^ Pères dep Pauvres y fyfpeSseurs. des Câe^^ 

mm^ &c. ^ l^ucs taxes ibtiC' propomo^nées^ k 

celles de 1^ Mtityropob j comme diez nous^ ella» 

font levéesfulvant lei évalttatiQiis des bteuft^sé» 

par la Loi% Lqs deux tiei?s dds^Mcicits^ Munîcipuw 

qui gouvernent aujourd^hm Tifle de Nanmcjùt^ 

fbht dfe la Ibciéte rf^i ^)ni^ (€+). Malgré^ vaoà 

■ ' ' ' 'lit. I m**'\\ \ w tm i i i» I I I n niJ ' J '■ JJ im^ . 

(0 C'eft la Péainfttle de Namfet , aiijcMir4%ai^p|Nri4t 

; (a),Siiper¥ifeurs, ce font des Officiers choîfis par le Peu* 
gle pour in(peéler les comptes , & arrêter la dépenfe & I^ 
recette des Comtés. * . ^ 

(3) Afleffenrs , ce font des Officiers également cfioîfispaf 
Ift Peuple pour aflefler ou taxer tous les Francs Tenanders, 
fuivant le détail qpe chaci^n e^ obligé de donner de A 
fortune, 

(4) La* Société des' Amis y fut, dans Torigine de cetteT 
Seéle , appelée , par dérifion , celle de Trembleiïrs oa 
Quakers. 
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, (115') 
eii^é SHcé- keoa^ae , |e me trouve entraîné 
par là tmpaat de» détails" que je ne puis abré- 
ger î «icci^ ce* longueurs, te eroyez^mor, &c. 

St, JOHIf, . 



Ji ,'I.WI,|" 



TRÔisîÉME LETTRE: 

' 5 J U r A G E S. 

__i.VANT de vous efqui&tile GôuVetneaiienfi 
pardctiliei; de.ce'ite Ifle, -^'iaUiiftrie des Jîabkstts, 
leur tooibnie,; leor commette & Jeur p^che, i6 
fàe iroij obligé de vout dèmteiiune légènr idée di 
récwdès îtwmrels'de ^amacÊstf^yanul'atméùdew 
EB^péôjs} ili entre*» pmw.queTqBeckc^ iuw Jèe 
àfaShrfiwtaoB} Hs fotiniem Ms pronidres lùuuicc^ du 
paaé tableau de cei GilQoÈwt.Gette. petkr d». 
gwfioifelèmbfcJîautanriYkBo^écBflîùwv^ cetre 
Barp s'iflhihlit de plui en ^ilus. : ced eft peut-être 

1^ 4ç«âer ccwplw»«,$HiïùJ4fe,^ par les Voya- 
geuES^Mm fijquaiellteiaeat d^iy nombre devient 
iMrinsJ cèâfldëraMe, «e jt'ât ni la tyrannie, ni 

n^?"5^1|^V°'^*'*'^^'*** ce' vdçpériff^mem ; là 
province "de ^ 'Majfachufet a toujours religieufe- 
*^«?iï£^fe5vf ies'cffnventiçi^^ qui ont été' faîtes 
avec ces Nations. Elles ont "co'nfervé en p^ix tous 
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les terreins ( i ) ^tte leurs àncètrei s^^côîeotié^ 
fervés; & jepourcois même vous d(#rrjplu£0aris 
Loix promulguées pour prévenir ïzliémÙQn de 
ces terres » qui i^e rentreront à la Province que 
quand tous les Naturels feront morts. 

Les Fondateurs de Nantucket^ anirîïés'dirmême 
•efprk de douceur <& de charité que ceux de Phi- 
lac^l^tue , ont tûàjours traite :coftiiii{ îxhéi, céî^ 
qu'ils trouvèrent fur Tlfle : ils vivent encore au- 
jourd'hui dansla^plus grande: paix 5 ils ne fpnc 
qu'un Peuple , fans cependant s'être unis que jpja 
les liensîxie là>SofcictB,* j ^ '. -.v.^!. 
c II .efttticertain^Hile premiec droit du Comtç 
dé eSrir/ûng^ ou.du Diard'Yarck ^ étoit/ fondé iik 
tachât ' du ' terretni ,; J&ci^ véritablement, les - Sau-* 
va0œ'^raQ/oient xptt&nd^^^te ^que omS iavonsi ^ 
eâi tpàj lài>^in^-iepr;preinie£s <ialoBs ^ aohètàrcoit 
lx>pcopcifité.de cette Ifle de; ces ^ç«x Seigneurs* 
^ Arânq leot. arriiréie:^.lfis^ Sauvages, dé Nahtuc» 
ktt^ comqœ tôasj^eoz xjm >habirc»knL le& cftiet 

• (i> Lëàârlténeià Terrems^ÈPDîRrfdïs ^ûë^les «éivigci 
fe font râbfvés dâi^^ XJoaoâÊons ^^iÛ emlâîttfsiatti^ 
Européens , ont été ie/pf-ftéft A^ let Frovj|^iea,^ WPfoil» 
velle- Angleterre plus.enjcore 9U^f ar-tout at^çjirs^^HçilfW 
promulgué des loix pour empècf^ que les Sauvage» mè* 
mesJie puflent démembrer ces- Terreins. Elles ne icront 
jamais concédées Ua^qi*ii:KpVéfé^er2ilâi fi^ul'Sauvalie ^ 
les'téciame^- --^"^ -^''^ '^'' ' '-^' '^^''^' ^'--^ ^-^ : 
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(117) 
vmfiMt^» hû vîyirfent que dû poiflou 8c du co^ 
* quillage qu'ils aurapoieni jburnellemettc , & |a- 
^ mats rivages n'ont été plus poiflbnneux: St plus 
ébôttdans.-* Si le nombre des Naturels eft aujour- 
d'hui û diminué , cela ne peut être attribué qu'à 
une caiiie fecrète & gcnérde y qui produit inva-* 
mUement les mêmes effets depuis un bout du 
Continent juiqu'à l'autre^ «par -tout où les deux 
Races fe font trouvées mêlées. Avant .l'arrivée 
ies Européens, ils. étoient très-nombreux» & ftt^ 
le Continent 9 *& fui les Ifles. L'hiftoire ne nous 
informe point* de quelle Natiim paniculière étoient 
les habitâus de Nancuckct; probablement ils avoient 
anciainement émigré! de la c6te ^Hyanncs ^ fur 
la Grande - Pénin&de » qui n'efi: qu'à; vingt -fept 
tmliesdediftanceà Cette opinion me femble d'au- 
tant pk|s vtaifembla]:4e > qu'ils parloient y & par- 
lent encore kk Langue Nathck ^ qui, comme. le 
Maron dans le Ha&t Canada j te Mohovfk parmi 
les. Nations Confédérées , )l Algonkin dans le Bas^ 
Canada^ étoit ta Langue- Mère de cette Région. 
' M^ EUiût y un des premiers & des plus zélés 
- Miflîortnaices de la province de Majfachujfetjtï^" 
• duifit la Bible en Natdch vers Tan i66^6\ elle fiit 
imprimée i. Cambridge ^ on les premiers Colons 
' ÀVoient déjà jeté les fondemens de la célèbre Uni- 
i^erfité que nous voyons aujourd'hui. • 

â on'ne connoiiToit pas l'effet d^ k malhe«^ 

H, 
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ceufe ddtioée , qui f 2B:-^toi]C im le* hqmmSSi^^ t 
peine pourrok^n ccoice que les Jiabitans de cetue * 
petite lâe ccoient divins «en deuic p^uti^ , qui fe 
faifoienc la guerre la. fkt% ccaetk. *-* Q^eUe «n 
pouvoîc être la cao& ? les iâce$ de {emi: lâp abqa* 
doîent également en pdMTo» » jpI^isjf & ^bukce^. 
Âinfi que les aiicres Sau\eages du CopÛMOIt^ ds 
ne connoslToient foimf h pcopiâéte ^e^Kdn&ve 4fs 
tetces : ils s*entr'£xtermîm^«ic cepen^nt avtc 
une iuieor Eagi^ère. — Ce petit jqpîn de h term » 
pauvie & î£(3iéy anseât éà ci»e lé £éj0at -de Tiil- 
nocence & de U f»dx.^ «nais le OEièmie pnndfe 
qui pédpite les l!2a|^s dvilifées dans levis 
guçrtes 'faftueu&s» pouf.la.pofTeiBcsi diaM I^Q- 
vince y aAroit €téé une Hâtie tutttoaale. Xm U* 
quelle ëcoit &ndée k gnecre implacable iqttUft^e 
iaifoâeot. La pattâe de cfs Sauvages qui MCH- 
poit VEft de Tille» luïflbit ^ depuis uti >tc»s toi- 
némorisl , les iiabttans de VOuefi y & técipcô- 
quement ces deux Tribus étant devenues^p^Ia 
fuite 9 peu nomhreuies, les ÛuiFivansxamcnencè- 
rent à craindre que leur Rjtce ne s'éfêigtiît^ jLvk 
milieu de leur igdocance ^ de leur haine Itiiï- 
guinaire , dou leur peuvent vessir cette cminté? 
Ils trouvèrent un expédient qui mit £a â kîur 
guerre , & empêcha leur entière déftruâtoa» .p0tt 
• d'années auparavant larrivée Âe^ Eittopiéens.^nTlIs 
^giïéèrent enrr'euK de ^xer une ligne de vdacnar- 



> 
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tkàoDCy Noid Se Sud » qui diviferoit Tlflè ^ deux 
fg^nies égàss. Ceux de TO/^ s'eaga^iètetit à ne 
potnc mer les habitans de VEJi , à aïoias cjue ce» 
défaite A'daae-pa&aflTeat ceti« Ugnè ^ <?eux de V£Jl 
ftomisBmt d'en &ke autant : bientôt ils itpprirent 
à go&ta: les douçems de la paix. — Q*eft la feule 
ifcdion dont on ait confervé la mémoires qui Tem- 
Ut lettc mériter le nom d'homnies. 

Après ce Traité ) ils multipUèrenr beaucoup*} 
«nais un autre malheur les actendoit. Les Euro*- 
|>éens arrivèrent, & intcpduifireHt parmi eux la 
petke^vérob » quiTen déctuifit un gtand nombre c 
à ce nouveau fléau fuccéda la çonnoiflance de l'eau* 
de-vie. — T^e eft la^caufe qui a fi fdrt diminué 
le nombre de ces anciens hibicms , dépuis une ex^ 
trémité du G>ntineiK ja£^ a T^cre, : dans cec- 
^CaÉUs endroits » des Tribus entières bnt difpatu. 

Il y a quelques années , les Sauvées de trois 
grands canots revenant de Niagara^ où ils avoient 
coé à la Traite , furent attaqués de la petite vc^ 
xole ,^ à la longue pointé du lac Etié ( i) : ils 
jpérirent tous j leurs carcafTes ^ leurs canots , leut$ 

■É n I ■ Il f m I ■ Il ' Éw i n ii> i i iinir* *ii nM nni J 

(i) Cette Pointe a plus de trente lieues de long ; un Canal 
fpÀ utrîroit les deux côiésda Lac qui la baigne, évfteroitbieà 
des délais & dçs naufrages ^ ce Canal ne feroit pat d'aae 
feue,- .', ; ■ 

H4 
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marchandiTes , furent trouves quelque tems ^h$ 
par des Voyageurs Européens , & leurs chiens vi- 
voient encore.* 

Outra ces deux grandes caufes de deftraâk>n , 
une apathie également- puiflfànte & également def* 
rtuââve y fe manifefte par - tout où ces Naturels 
vivent 9 dans le voifinage des Européens j ils de- 
viennent, je ne fais pourquoi , journellement ez- 
pofés à une variété d'acciciens ,• d'inïbrtunes mo- 
rales & phyfîques ^ ils tombant dans une efpèce 
doifiveté, d'inadion & de parefTe, qui s'étend 
même jufqua Tamour que lesliommes, par-tout, 
«>nt pour leurs femmes. 

Cette obfervation eft invariable par-tout où je 
lai appliquée j à NatYick ( anciennement la Mé- 
tropole de ces Canton^) , à Mashpée j à Scckc^" 
nojfet , dans les limites de Falmouth j à. Hobfikf» 
fct y ^ Houfatonick , dans la province de Ccrnicc" 
ticut y à Montanck , far llfle-Longue*, à Kapawock, 
aujourd'hui Tifle de la Figa^-de-Marthre. — La 
Nation Môhawk elle-même , jadis fi nombreufe , 
fî puiflante & fi renommée , n'a plus aujourd'hui 
que deux cents Guerriers ». depuis que. les Eta- 
bliffemens des Européens ont circoafcrit leurs 
châteaux & les habitations qu'ils s'étoient ré- 
férvées. 

Avant larrivée des Européens fur la gcande 
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péniniule de Namfet ( i ), une épidémie affreulê * 
«voir emporté un crè«-gra|id nombre de ces Nacuri^ls : 
cet événement rendk l'arrivée & l'intrulion de nos 
pères beaucoup plus^aifée quelle ne lautoit peut^ 
être été. — Dans Tannée 17^} » plus de la moitié 
des Sauvages de cette Ifle & des voifines , pérx- 
reht d'une infj^ion qui ne fe communiqua ce^ 
pendant point aux Blancs leurs voifins : cette Racé 
femWe^être condamnée a difparoître devant le 
génie fupérieur des Européens. — La ifeulé an- 
cienne coutume de ces Peuples dont on fe fou- 
vienne , eft que, dans leurs foibles éehai^es, 
quarante clams féçhées au foleil & enfilées , vaf- 
loient à-peu-près un de nos fols : ils ne connoi^ 
foient ni Tufage , ni la valeur du Mfampun (i). ' 
Les familles qui réfident aujôurd%ttî fur cette 
Ifle , font donc ce qui refte des anciens Proprié» 
taires.-:— J'ai paffé plufieurs fours avec eux; tout 
méprifables qu'ils paroîtroieiiç fans doute aux yeux 
de vos Riches Se de vos Savans, ce font cepen- 
dant les véritables enfans dé la Nature, & tels 

(i) La Péllinfule de Namfet eft celles aujourd'hui appelée 
CapXoiL Peu d*aiuiéés ayant l'arrivée des Blancs , c'eft-à- 
dire, vers l'an i6i3, ^ttt^^R^c^ ^^ P^*^ ^iVQÎt enlevé plus 
de la moitié de refpèceHumaine tout le long des côtes de 
ce Continent. 

iX) Wampun , c'eft une écaille ronde & polie que Ton tire 
des Clams ;i qui leur fert d'oniemeot & de preuves ^Ufidiqu^ 
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V qu'ils font £onls de fe$ mains. — Quelle éiotc 
êonc ùm intention , en fem^gtnt les hommes?-^ 
Nous voukût-elle ^a bien^ nous vsoulott-elle <la 
mal ? — Elle forma la terre y la couvrit 4e forêts, 
la remplit dxutrs^ de loups, de cerfs Se d'faom^ 
jnes ) qui » ibuvenjc » font oMigcs de manger leurs 
iemblables» <|uand leur chafle eft ftcrile. — J'ai 
xrouvé ceux de Nantucktt kiftruits , doux , Jtsaar 
4)uilles, alertes & indufeieiix } leur ancienng fëroacé 
n'exifte plus 9 ils ont été invertis à la ReligtoQ 
Chrétienne de ixès-botuie heure par les Miffiunnaires 
de la Nouvelle- Angleterre, & font r(^lièremenc 
élevés dans les Ecoles que les Quakers (i) ont éta«- 
JUie^ -^ C'eft pour l'uiagede ces Ecoles , qu ona rrar 
doit ic fait imprimer à BoJl<m , en Langue Sauvage , 
aoo-feulem^r la Bible, mais le Catéchifme de 
TEglilb l^coâbife» & plufieucs Livres utiles, r- Us 
aiment la mer , & s'eoibarquent volontiefjs dans 
coute^ les expéditions de Tlfle : il > en a^ toa|outs 
cinq dans lesf vaifleaux baleiniers. — Telle eft la 
raifon qui a engagé plu^ei^r^ £imilles des lA^ 
Voifînes,deiVizii/jAj/i2^ Capoquidickj Kap^wockj 
^c. » à venir s établir ici. 
- Quelles révolutions ces prions n ont-^elles pas 

(i) Ce mot eft Tena du ridîcttle de leorg premières inf- 
pirations , i]ui fembloient ajftcr leurs corps ;de-!à on les i 
appelés Trembleurs , ce que fignifîe le mot Quafcerà, Leur 
vérin^k Bom eft^^éf^sr^ ou It Société des Amis. ' 
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«edUyjées depms moins de cent cbquânte aos ! Je 
. nie dcmwde qu^iq^kisy en parcourant ces Coa- 
ti^ , q«e fbnjt devenues les nombcenfés Peuplades 
^ |a^ iiabitoîent les rivages étendus de h grande 
t)aie à&Afagkchuffct ^ depuis Nuniteag{i)jSau^ 
J^O)> Shamut (3), Fatuxay Naponjtt (4)j 
M04tpan {5), Winéfonût [6)^ Pocaffçt ^ Poka* 
noktt {7)^ Suckanoffct (8), J^oijcttjTix (9)^ 
Nasfffit (10) , rirkor (i 1) , |u(qu â Hyannts^ &iC. , 
.& tanc dauues Villages qui écoient établis far 
les cotes 9 de plus de quatre cens «milles Hir 
tendue ? Que font devenues les grStndes Nations 
- qui vivoient (ut les rivières de Hudfon » Houfi.-* 
tonick (12)^ CornicSicuty Titiquk ^ Merrimack ^ 
Piskaïaqua , Sawkù ^ Sagadahock ^ Kcnncbeclé^ 
&c«» telles que les Méhikandres ^ Mohiginsj Pc* 
quodsj Narraganfits ^ Niantiçksj MaJJachujJet ^ 
tTampottûégs , Nipncts , Tarrantius j ^c ? Elles 
neziftent plus , ces Nations \ nulle part on qe 
, trouve les plus foibles veftiges de ces Peuplades 
. immenfes qui couvroient les rivages de cette paç* 
tie de rAmérique \ mes plus attentives recherches 
n'ont pu découvrir un des defcendans dp fameux 



(x) Salem. (2) Lynn. (3) Bofton. (4) Miko^. (j)Chclfai. 
t (6) New Plimcmth, (7) Falmouth, (8) Yannouth. (9) E^- 
^ tham, (10) Chatham, (ii) BamôaWe. {\^) La rivière de 
Stradfori. 
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Mafconoméo , Sachem du Cap-'Anne ^ qui montèf 
tant d*humahité pour la détrelïe des premiers An* 
glois qui y firent naufrage en \6i^. — Il n exitte 
plus un feul membre de la famille de Majfàjoit^ 
père ( fi bien connu ) de Métacomet ( i ) & de 
'Wamfutta (i) j qui*, le premier, céda des terfes 
iuix Colons Anglois qui y abotdèreht en K^ij; 
ils ont tous difparu dans les guerres qu'ils ont 
eues avec les Européens j ils ont péri par la petite- 
vérole , par Kufage de Feau-de-vie, ou ils ont ihfeh- 
fiblement d*égénéré dans l'oubli & l'obfcurité, au mi- 
lieu de la paix dont ils louifTent flir les diftriâs qu*Hs 
s'étoient réfervés. Il ne nous réfte rien aujourd'hui 
cie toutes ces Nations, qu'un feul monument, & 
encore le devons-nous à rinduftrie des Européens j 
je veux dire la Bible, & plufieurs autres Livres 
^traduits en Langue NatdcL Enclavés dans leurs 
territoires par les plantations des Blancs; ils ont 
eetfc d'être Chafleurs ; ils ont oublie leurs an- 
ciennes mœurs , leur férocité & leur courage; en 
ceflant d'être Sauvages Américains , ils ne font 
point devenus Européens : telle a été la deftînée 
' de tant cje Nations puiflantes , jadis indépendantes^ 
ic libres. Leurs guerres particulières & leurs di- 
vifîons ont été lacaufe de leurs pertes ; s'ils a voient 
fu unir leurs forces & faire un intérêt commun , 

N ■ ' ■ ■ ' ■ ■• " ■ • 

(i) Philippe, (i) Alcxaadrt. 
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yttdc-^&tre les Européens n*auroietii;-Hs |amais pii 
«Jécablk ici 9 même knalgré leurs armes à (^^* 

J efpère que les décails fuivans ne paroicronc 
fos étrangers â mon fujec. La. grande péninfule 
de Namfct ( i ) , à l'arrivée de nos pères , étoit 
diyifée en deux Régions \ celle du côté de la Baie 
étoit appelée Nobfcfijfet , du nom d'un de fes 
principaux Villages, & fa Métropole étoit Naujfit: 
les habitans de cette Régioi^i demeuroient dans lç$ 
▼iljbtges de Pamet ^ Nojfet ^ Pachéc , Pvtçmaket^ 
Spclpowet & Nohjcuffct. —- La partie de cette Pé- 
^linfqle, baigné,e par. l'Océan , étoit appelée la 
^ion: de Ma$%pée y &; contenoit les tribus de 
HyanneSjCofiùwet^ Waquoitj Scçotin-^Saçonaffet^ 
^ashp^cSc Nanifet.^ Plufieurs de ces Villages ont 
été depuis co^wxps , pat les Européens , en Etablif- 
femenç trèsopuleiis; laplupart font encore connus 
frus^ leur ancien, nom. — Cçt^e Piéninfule , peu 
d'endroits, exceptés >,eft très-fablonneufe j à peine 
jrvoit-on d'autres. atbjres que des pins : elle eft 
diyifée en fepi Dittriéls ; fa voir, Baruflablcj Yar-z 
m<futb^ Harwick.^ Çhatham ^Eûjlkam.^ Pamèt^ 
Namfet ou Pravince-'Tcfwn ^ qui tft fi tué à Tex- 
trémité du Cap. — Malgré la Aérilitè du fol , cf 
Pays eft cependant extrêmement peuplé ; la quan- 
tité prodigieufe de poiflTon & de coquîHagès" dont 



• •'• V. ' .'.ri ) L/.î J - < / ' tM ' 

II) Cap Çod. 



.•rr-,^ 
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Its habicans font leur principaîe nourriture, ajoute' 
beaucoup à la fécondité de leurs femmes- » 8c a 
converri cette ingrate Péninfule en une pépinière 
^hommes forts , fains , courageux ^ 8c les meiî-* 
Teurs Marins dé toure PAmérique; 

* Le Miniftre dfe Proyince-Town reçoit, iki Gôtï-* 
vernemerit de Mdjfachuffit ^ un fkhdre annuel de^ 
l'ooo liv. tournois , 8c celle eit la pauvreté dçf feé 
Paroifliens, qu'au lieu de !a fbufcription qu'ils^ 
dévoient lui payer , la- Loi n^ocige d^aukre tiihwi 
envers teut Miniftrô , que deux ctns fcafpins (i)* 
far tcte, avec lefqueis ce Ptêtte primitif ferrilîfë 
tts terres , qu'il cuïtivô lui -* même j car rito né 
♦iendroit dans ceS^^ fables arides, fans rafl^ncef*. 
4é ce fumier extraordinaire : quatorze boîlTeaux 
âe bléd d'Ihde par an , font côhfidcréà côftime 
un prôduTt confidérable. Ifôutés ces côies fbur- 
niïïferit annuelîénierit au coAittieirçë & aux gtahdes 
pèches, un nombre confîderâblè de Matelots. 

" Uantàckerj comme fofmartt un dfes Comtés d^ 
là Province de Mdj^achujfèi ^ )oiîitâ^iLriQ Cour ÎU- 
Féirieute , 'donc on appette au Tribunal fu'prèrtié éè 
Éojlon j cohnd fous le nom de Cour générale, — 
Les Amis compofent les deux "tiers de la MagîS 

• - . ' , -. - i t j ' 1:.' . . .' : 
J(i) Singulier Poîflbn , à écaille très-large, que Ton met 

au pied de chaque Fiante de ISFeâ dlbde pour le fafrî 

crohre. .1 ^ U) 
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«^msetdd cetce^Mo» £c fbne ks ftoj^rtécaires de h 
pkt$^gisan(ieipatftîe dû tetmn^ mais atiec to«t cet 
^[Kiseil de LÀ , oa 'fi^ iere rarement dk ces pou- 
V9MS coei£ti&!^ ràceikent y yok^m im Citojren 
amende ou puni : leur fn&^n n'infpioe aucune' cet'* 
seut :. pas un coiips^le n'a «encore: ^irda ta rie ja* 
âdtt|i»mectt à ShePhtà^n depuis la fondation de 
^£sce \fiUeft qui la ptu^ de cen^ vingt ans d'exifr 

. Je uf ai^ TW ni 'G<^u¥efineùr environné dte pûm-' 

pe ^ ni MagiflradB^vItUs de pourpre : te refpeâ 

ilesLoÛL, le mépris- de l'oifiveté^fnffi&nt pou£ 

oaaîafiemr l*ordce de la Socicré » la paix de riile; 

& Tunioa parmi toiml^^ Habitans. — Màis^ me 

dîre^votts, comment ceta^ peut-it fe feire , fans 

Cefiboi des chatimens^ fans k tefireu)? des cachots 4 

ians la févérité db Goav^nepienc^ Comment les 

foibles lbn£-ils protiégâst' contre la violence des plus 

&tt5.? f — L*oi£ve^ > le luxe , \k "pauvrcfté , ces 

c^ifes de tantde::ctimôs^ font incohnùes iNan^, 

tmJç£t : ici tous^chefchcrit , par Ife moyen d'un tra-^ 

v^Lhonnèce, cêtxe potion d^ iàbfijlance qui leur 

e&néceUàire.^. roupies, momens; de leur vie font 

Wticretnenr ;rèmpli$it ilsionr occupés ou I la mer; 

QU fprJaterrei ^^ L^éfpérance' de profita raifon- 

nables , celle dtt-iréditd^un ami , & des Ifecdurs de 

lalhiBQTeiliaaèei^ièui^fafe ignorer là noire jalbufie. 

k^âijptdiié, la^paj»ile4c k^paiivrÉtaiia^feîipKcitè 
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^ leprs itw«î«, abrège le catalogue 4e leurs be- 
ibins , Ôc Ipiir a^ive induftne les cend aifés Ôccoti" 
tens avec |>^tt t^.chpfes. — -La Lof, que tout le 
Q^oqide coonoic & révère , femblable à une Divi- 
nité tutélaire,eft toujours prête à exercer fon pou- 
voir, pour protéger ceux qui en réclament l'affif- 
tance^ — ll;^ft 'r^re dcf voie les vices croître^ ie 
^pandre fur une, terre ingrate , ;pour peuquaies 
hommes y foient pafTablement bien gouvernés.; 
& . comment, les folies ^ ii :côhiimunes . dans les 
ûçhes Sociétés, pc^uitpiçnt-^les prendre rraçine 
fur une terre, qui ne: produit rien 'fans ,un laboub 
aflîdu? .-7- Cette Iflé ne fournit rien.j ce si'e&xpie 
par leur bardieflè à la mei^quils acquièrent des 
çichefles , qui 'bientôt f e trouvent divifées patmi lii 
erand nombre d'ieinfans que la Nature leur donne. 
Ni^ntuckct 4oit^nc produire la fantév iatempé- 
tance , la pureté dfes onrurij légalité des condi- 
tions , ou ia iiûlere la pkfe ^bjeéle./^S'il iétoit 
poffible d/introduire ici , feulement; pcuir; un an, 
les mœufs & les rifiges. de. Vos fodétés européen- 
nes , femblables à utle vâpeiuriépidémique, elles 
détruifQÎent çout; j . le plus grand »notti|hre des habi- 
taqs ne poutrpit pas fubfiftet unimois j ils dferoienp 
obligés d'émigrer.& d abartdôrtner une terte.quils> 
Pj^ fertiliferoient; pjus avfîc leurs fueursl > .,.*.: 
^ Comme .d-uisî toutes les fociétés (excepté cell© 
^^ Naturels ) ^ ^uçlq^di^teuce doit nécefl^ire^ 

ment 
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ïiienc exifter parmi 1^ membry ^ qui la compofenc * 
fbic par leurs talens ou par leurs richelTes » de 
tnètne on trouve ici plufieurs gradations parmi ôes 
bonnes gens. — Ces nuances font même plus re- 
marquables parmi ceux qui ne vivent que du pro-. 
duit de leurs e^cpéditions maritimes , que parmi 
tme ïbciété d^Agritfulteurs. — Les nuances que 
l'ai obfervées à Nantucket ne font fondées que fur 
le bon ou le mauvais fuccès de leurs flottes balei* 
iiières & de leurs pèches : elles ne proviennent 
point de l'éducation > encore moins de diftinélions, 
féodales ou arîftocratiques j celle-ci eft la même- 
pour tout lé monde, fimple & utile ^ comme leurs 
habillemens & leurs maifons ; mais cette diffé^ 
rence dans les fortunes ne ptoduit jamais ct^ noires 
jaloufies , fource de tant de haine & de divifions 
dans les ricHfes lociétés, La mer, qui les environne , 
promet également â tout le monde Tefpoir de la 
formne j & quand il arrive que Tun d*eux a été 
trompé dans fôn attente ijc ferai plus heureux une 
autre année j fe dit-il. — Un CoUefteur de la 
Douane de Bpfton eft It feul Officier du Roi qui 
paroiffe fur ces heureux parages , pour y recevoir 
les foibles droits que cette Société doit au Gou- 
Vetnement Anglois , fous la protcâfcioh duquel ils 
naviguent dans toutes les parties du Monde. 
Adieu j St. JOHî^r. 

Tonte IL I 
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essgggs ■ , s^ 

QUATRIÈME LETTRE. 

ÉDUCATION. 

J^ A meilleure manière de cçnnoître les moeurs, 
les opinions civiles & religieufes d une Nation , 
eft certainement d'examiner quelle eft l-efpèç§ d'é- 
dtrbation que l'on donne aux enfans \ comment ils 
font traités dans la maifon paternelle j quels font 
les principes & les préjugés qu'on leur infpire j ce 
qu'on leur enfeigne dans les temples , ce qu'on 
leur apprend dans les écoles, — L'imagination des 
enfans de cette Ifle , doit de très-bonne heure être 
frappée de la conduite uniforme de leurs parens ; 
elle eft en général grave fans pédanttri^,&férieufe 
fans trifteffe* — Le principe de fubordination au- 
quel ils font foumis , n'eft prefque jamais aUéré 
par des paffions foudaines , ou par des punitions 
inconfidérées : ils font tenus uniformément par 
iQs cordons qui uniffen^.la douceur à la force, 
ainfi que par les préceptes journaliers , l'exemple 
& les heureux préjugés de leurs pères : ils fqnt cor- 
rigés avec tendrelTe, inftruits par la converfation , 
fôignés avec affection , habillés avec cette décente 
& rigide {implicite , dont leurs parens ne s'éloi- 
gnent jamais ; plus encore par la force de l'exemple 
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que* par celui des préceptes ( toujours infiruâueux 
fans lafliftance du premier } y ils apprennent â pen- 
fer & à juger des chofes comme leurs pères , & à 
marcher fur leurs traces y c'eft-à-dire y i méprifec 
h luxe & loftentacion , & à le confidérer comme 
une aââon coupable^ Ils acquièrent im goût 4é^ 
cidé pour l'ordre 8c la propreté ^ ils apprennent i 
être pmdens , économes , induftrieux & aétifs : le 
ton de voix avec lequel on lém parle « les accou- 
tume , dès la plus tendre enfance , à une douceur 
de diâdon qu'ils ne quittent jamais & qui devient 
habituelle, 

. Une fbciété entière de pères 6c de mères qui; 
conftamment , mènent une. vie frugale & fobre 
dans le pbyfique comme dans le moral , qui font 
rarement fujets aux payions bruyantes , qui fui-« 
vérit toujours avec foin quelqu'occupation utile , 
rarement coupables de diffipation & de débauche » 
fiiyan; les plaifirsbruyans & le tumulte, cultivant, 
chénifant.la modeftie , la douceur & la paix , pra<« 
tiquant la juftice & 1 équité, ^e peuvent manquer 
d'élever leurs enfans dans les mêmes principes : la 
conduite égale des anciens, devient le modèle de 
celle des jeunes gens pour tout le- refte de leur 
vie, — S'ils héritent d!une fortune, ils ont appris 
à en jouir avec modération Se décence, ainfî ^ue 
l'art de la faire fruftiïîer par de nouvelles fpécula» 
fions (car il n'y a pas ici une £sule perfonrîe oifeii« 

Iz 
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fçment opulente). Slls font deftinés k cotnùïttiC&l 
leur vie avec peu, ils favenc comment Vaventu- 
ttt , comment travailler Se exercer leurs talens i 
rinftar de leurs pères. — Si» au contraire, ils font 
infortunés , il y a fur cette Ifle , comme par-touc 
où cette Société s'eft établie, des amples reifourcea 
pour les malheureux, fondées fur les principes de 
la plus ample bienveillance & de la plus utile cha* 
rite : les accidens imptévus font fouvent réparés 
par la générofîté de parens ou d'amis plus heureux; 

Ar£glife,on leurenfeigne les (impies préceptes 
de leur Seâtt ^ c*eft i-dire , la Morale de Jéfus* 
Chrift : c eft par le moyen de ces principes, qu'ils 
deviennent fobres , induftrieux ^ juftes & miférn 
cordieuz.— On leur enfeigne les devoirs eflen* 
tieliS du Chrétien ^ telis que ceux de ne point ofFen* 
&t la Divinité par la commiffion de mauvaifes 
ai^ns , de redouter fa colère , & de ne pas en^ 
coiuk le châtiment qu il a prononcé contre les mé« 
chans r on leur apprend à le regarder comme le 
Père de la Nature, ainfi que celui de tous les 
Homm\», à avoir confiance dans fa Miférîcorde9 
en même rems ^u'il faut révérer fa Juftice* 

Chaque Seâe, vous le favez , a un culte & des 
opinions fondés fur les interpréutions différentes 
de rScrimce-fainte ^ ces différentes nuancts reli-^ 
gkftfes en ont apporté dans les préjugés religieux 
& civils des Seines» ^ Cclie des Amis eft bien 
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connue; par-ooac ih font ^^ngoés par leur obéï£< 
fance apx Loix > par la joiltce & la. bienveillance 
géncraie, par leur zèle poarja tolérance » lenrfo* 
bàété y leur douceur , leur amoiir pour ht prcH 
prêté 9 Tordre » & enfin leur goût pour le corn* 
merce ; ils font aufli recommandables ici par ces 
vertus , qu'i Philadelphie , leur berceau Améri* 
cain > & à bien jufte titre le triomphe de cette So* 
dété* , ^ 

• Leurs en&ns apprennent dans lés écoles , juC- 
qu à douze ans , à Ure & à écrire d'une belle main | 
après quoi on les met Apprentie au. mééer de 
Tonnelier , branche d'induftrie que tout le monde 
doit favoir i â quatorze ans on les envoie à la mot 
fur des vaiflèaux baleiniers ; U, ils apprennent de 
leur^ Compagnons (qui prei[que toujours font leurs 
parens ou leurs amis) les règles de la Navigation; 
Vm de manoeuvrer un vaifleau dans toutes les 
fituations dilRirentes qu'exigent fî fouvent la mer 
& les vents; ce|ui de vaincre tous les obftacles 
provenans de ces deux élémens. Peut-il j avoir 
dans le monde une école plus prompte 6c plus 
inftmâive? Ils paflent enfuite par tous les grades » 
de Pilotes y de Rameurs ^ de ,Harponneurs » &c. 
C'eft ainfi que » f^uis nulle diftinâion ^ conimen* 
ceat tous les jeunes gens de Nantucket. Il feroic 
honteux pour eux de s'établir (an$ avoir fait cette 
efpèce de catavane* 
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Sî la icfctune leur deftime'dés richefles, ils api 
prennent , par leur propre expérience , ce qu'il eit 
a coûté à leurs parens pour amaÛet le bien qu'ils 
poÔcdent'î fi , au contraire > ib ne font pas nés 
«îches 5^ fans cet apprentiflage , comment feroient^ 
ils capabks de gagner leur iUbfiftance &: de s'éta« 
blîr:?— iG'eft donc cetre école qui les.peffeftionne 
dans Fart d attraper les baleines^ où ils aa^tiièrent 
ce courage & cette audace qiaritime , qui leur a 
mâitéy à fi juftes titres ,Ja réputatiort des pire- 
inifîrs Navigateurs de ce Continent. C*eft-là où ils 
appràanent les règles de h. conftruftion , de lex- 
pédition ' & du ravitaillement des vaifTeaux. — 
Après, trois ou quatre ans d*expérience dans cette 
nouvelle carrière , ils deviennent capables de convi» 
IPartdetijn.vaifleau baleinier^ de devenir les Cor- 
feipôodans'de leurs pères dans quelque^ Ports/dc? 
mer. du, Gontbent , oa d entrer dans leurs com|H 
toirj-' :o- ...•' ■ , ; '-. <*•• ■.. . 
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CINQUIÈME LETTRE. 

P rogréffiveinduftne des Premieri Colons^ 

JL E s premiers Proprictaites de cette Ifle corn* 
niencèrént leur carrière dinduftrie avec une (impie 
barque à rames (i) : ce fut avec ces foibles nacelles , 
iju'îls entreprirent d'aller à la pèche*de la morue , fut 
les écueils qui environnent leur Ifle ; te voiffnagfe 
de ces bancs' leur procura la facilité de multiplFer leis 
premières , expéditions : le fuccès qui lés accompa- 
gna , leur fit imaginer d*attraper les baleines qui , 
jufqu alors j avoient vécu tranquilles au milieu de 
leurs fables. — Ils rculfîrêht enfin, après plufieut^ 
clfais mal - adroits & malheureux. — - Juge± du 
triomphe de ceux qui , les premiers , eurent l'au- 
dace & l'hàblleté. d'attraper un poiflbn fr puiflanr, 
'& le bonheur de 1 amener fur leurs Cètes ; les pro- 
fits de cts foibles entreprifes , faires avec ces foi- 
bles nacelles , leiïr procura bientôt les moyens d'a- 
"* • ■ - ■ • " • — — - 

' (t) Let Nacelles Baleinières font «ne Barque d'une inven- 
tion & d'une conftruâion Américaine ; elles font faîtes de 
bois de Cèdre, très-légères, & font ce qui vapfes vîte fur 
Teau après les grands Canots d'écorce des Sauvages. On les 
«ppele en Angloîs Whalebo^t. 

u 
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chcter par la fuite de meilleurs vaîlTeAUX » & dç 
pouHer leurs expéditions maritimes beaucoup plus 
loin. — Avant cette' époque , ils divisèrent la Cote 
Méridionale de leur Ifle en quatre parties à peu« 
près égales y chacune de ces parties fut afCgnée à 
ime compagnie de ilx hommes , qui élevèrent dans 
le milieu de leur diftriâ , un mât garni d'éche* 
Ions y fur le haut duquel un d'eux étoit conftam«« 
ment en vedette , pour obferver le fbuâement des 
baleines, pendant que les cinq autres fe repofoient 
dans une cabane cpnftiuite tout auprès..— Audi'- 
tôt que la Sentinelle en appercevoit une, il ranr 
nonçoit, 9c defcendoit à Jmftant pour aider fes 
Compagnons à lancer la nacelle , dont chaque com« 
pagnie étoit pourvue : ils pourfùîvoient enfuite 
leur gibier avec toute la vélocité & toute ladreÛe 
dont ils étoient capables. — Aujourd'hui, devenu;i 
les plus habiles Baleiniers de l'Univers , rarement 
ils manquent leur proie« — - Ceux qui font moins 
heuteux dans cçs grandes eutrèprifes , vont s'en 
dédommager â la pèche de la morue fur les grands 
bancs, ou dans le voifînage de Tlfle de S^ble (i)* 



( 1 ) Ifle de'Sable , extrëmetnem poiConiiéufe , à dh: lieues 
du Cap Breton; elle «fi envûroiméè de bancs de fable ^'fur 
lefquels.on pèche une excellente efpèce dé Morue. Ceft 
en parcourant tous ces Parages que ces Hommes ont enfin 
tracé 9 foivi & marqué le grand conrant du Golphe du 
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Peu d'années après leur établiiïement ^ Us al!d>« 
rcnt , avec des vaUTeaux pontés , vifiter te Cap 
Breton ^ le Détroit de BelU-lfie j la Côte de La-* 
i radar ^ la Baie JtHudfon j ît Détroit de Davies^ 
le Cap Défolation j en 70 degrés de latitude*. De-^ 
puis ces premiers tems » ils one parcouru tontes les 
mers, tous les parages oùfe trouvent les baleines t 
les Adores y h Latitude de 54 , fameufe pour ce 
poiflbn*; les Câtes du Bréfil. Ih font leurs huiles à 
la vue Tt&xùt des établilTemens Portugais , que 
leur exemple n a pu encore ni inftruire \ ni ani- 
mer. Depuis plus de vingt ans, ils vont à la Cote 
<le Guinée chercher ce poidbn ^ ainfi qu aux Ifles 
JPalkland:iU ont le projet d'envoyer leurs vaîffeaux 
dans k mer du Sud; telle eft la hardieffe infpirée 
pat leur longue expérience » ainfi que par leurs 
connoiflances. 

D'après l'exemple de ces hardis Infulaires, plur 
(leurs compagnies fe font formées dans nos Capi« 
taies , pour pourfuivre le même plan. — La pro- 
babilité du fuccès écoit d autant plus grande » que 
ces Capitales pofsèdem tous les articles nécefTaires 
à ces fortes d'expéditions , fans être expofés à la 
dépenfe & au rifque dune double importation » 

Mexique; découverte importante, qui doit nëcefiirement 
.raccourcir le pafige des YaiiTeaux entre FEurope &rAmé^ 
riqiWt 
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comme les Marchands de Nantucket; mais telle a 
fécéjufqu ici Tinduttcie parcia^lière des habitans de 
jcette Ifle , que leurs Compétiteurs n*ont point 
réuflî. — Sherburne& devenu le plus* grand mar- 
ché d'huile, d'os de baleine & de fpermacetty(i); 
qu'il y ait. fur cette Hémifphète» — Malgré tous 
£es détails,^ il ne Éiut pas cependant vous imaginer 
qu'ils ibient xoi^'ours heureux;. ce fetpit un diamp 
bien extraordinaire où les récoltes feroient tour 
jours bonnes, -T" Souvent il ^rivil.que les expédi- 
jtions ne payent :pas les frais^ de l'armement : ils 
Supportent leur infortune en véritables MaBchand; j 
jamais, ils n'aventurent tout^ leui;: fortune a la fois, 
comme font les Joueurs défefpérés : ils réitèrent 
xme féconde, une troifième fois j .&::ij eft biea.raf^ 
(qu'ils ne réuffi^ent par qudqjiçs -uns des moyens 
qu'ils emploient. — M, C... me dit qu'au retour de 
ies vaiiT^ux^ il j a deux ans, il lui en manqua 
lin 'j après une abfence de treize mois , il le crût 
ferdu. — QuçHe fut fi joie & (ïï furprife , lorfqu'il 
le vit rentrer avec.fix cens barils d'huile. — Le 
Capitaine n'ayat>t pu rien découvrir fur ta dation 
0Ù il avoir éjé envoyé , réfolut d'aller vificer les 
Côtes de Guinée , plutôt que de retourner À 

• ( I ) Spermacstty ^ c «ft la Cervdlé de la Baleine , dont ôti 
fait de très-belle^ Chandelles, après eu avoir exprimé l'huile, 
qui efl limpide , claire & brûle fans fumée. 
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vuide , & il réuffitr-r-Tc>us tes articles proveiunc 
de ces pêches , font en partie vendus dans les Villes 
^ ÇofliMierif, ou échangés pont les difFérens arti^ 
çles dcMat les Arnvtteucs <le Nantuckct ont befoin ; 
U rçfte eft envoyé en Angletene , où le tout efi; 
opuyettien èfpàc^$, — Quand ce dernier projet eft 
adopté pat la Société qui équippe le; yaiffeaux ba« 
leinier^, ils ont foin: qu'un de ces vaiiTeaux foie 
beaucoup plus gtand que les autres ^ ils le chargent 
d'huile dans les patages mêmes où et le eft faite 9 
^ de-U ce vaiifeau fait voile pour la Grande Brer 
t%gç\A •: cet ç^cpédiçni; accélère leur retour & épar» 
gne beaucoup de frais, ^ * 

- lis ont plufiei^r^ autres branches de commerce 
pour fopporter ces expéditions pèçheufes \ de p]u| 
grands détails yoUs ennuieroienr : — ils employenç 
une pai?tie de, {eur$ VailTcaux à tranfporter aux 
Ifles , <iu mertain , des pioviûons ^ des planches j 
6c mille autres ^ttictes qu'ils achèrent ou échan? 
gient fur le Contiricnt* — De ces Ifles, ils tirent 
en retour toutes les^ prodadions— quelles four- 
niffenr >- qu'ils vont enfuite échanger fur le Con- 
tinent pour des farines , falaifoiis & aurres pro* 
YÎiîons. ^'habileté ^ la fagacitéde ces bonnes gens, 
ieur pifocure fans ceffe des fpçcularions nçuvelles , 
& des reflburces .qu'ils ne manquent jamais d'em- 
.bralTer. Je ne connois point d'hommes qui pouf- 
fent l'cfptit du commerce & de toutes fes combi- 
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naifons , a un plus haut degré de pecfeâîon. — «^ 
A toutes ces expéditions baleinières , th ont joint 
une variété d autres affaires très -lucratives ) ih 
tirent des douves » des bois de conftruâion , êcc* 
des rivières de Kcnnébcck Se de Penoifioi ; du 
goudron , du bray 8c des mât^de la Caroline Sep« 
tentrionale ; des farines 8c du bifctïit de Philadel* 
pkhe; du bœuf & du lard falé de la Province de 
Connedicut; ils favent quelle eftla meilleure fai* 
fon de porter aux Ifks leurs cnorues vertes 8c 
falées» afin de tes échanger pour le taffa» les 
fyrops 8c le fucre dont ils ont befoin y non-£eiile« 
ment pour ftur propre confommatbn » mais pour 
leur commerce d'échange. La réunion de tou-n 
tes ces fpéculations > & de ces différences bran« 
ches de commerce , produiient à Naritucket une 
circulation d afiaires^y amènent une multitude de 
vaifTeaux » qui feroient croire à tm Européen nou« 
vellement débarqué, que 5A^r^ttmeftla<:apitale 
d une Province infiniment opulente. ^^- Tel eft 
l'effet du commerce fiir cette Ifle fabloneufe: 
telles font les reffources innombrables qui font 
ici vivre tant de familles ; parce ^u à TalHi de 
Loix juftes 8c humaines , ces mêmes familles 
vivent fans crainte de monopoles exdufifs j 
d'impôts artùtraires 8c àts rapacités du fifc. 
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SIXIÈME LETTRE.* 

L*IJle de la Vigne de Martre. 

J *£S9âiiE que les détaUs fuivans né vou!s J>aroS^ 
uanc pas déplacés : rifle:de Kapawock ou la feigne 
de Martre ^ a lo milles de long » fur 7 à 8 de large} 
elle eft iîcuée à neuf milles du Continent t — » 
elle eft divifée en trois diftriâs : — les autres Ifles 
qui en dépendent ^ font au nombre de cinq» 7*- 
Elles produifent toutes les meilleurs pâturages qu'on 
puiiTe voir. — Ils ont établi un excellent bac encre 
Edgartùwn ^ & la ville (de Falmouth ^ fur le Con-r 
tinent y dont la diftance eft de neuf milles» — 
Le nombre des Habitaiis £e monte à quatre milles » 
parmi lefquels oi) 7 comprend trois cens Sauvages 
defcendans des anciens propriétaires de cette Ifle. 
— ^Le diftriâ ^ Edgar j poflède un excellent havre j 
& comme le terrein des environs n'eft pas bon ^ 
plttiieucs des Habitans font devenus Navigateurs. 
— Celui de Chilmark eft fameux par l'excellence 
de fon fol; il abonde en pâturages de meilleure 
efpèce 9 en prairies ^ en miffeauxpropres vax, Mou«» 
lins» en pierre pour enclore les champs. — Le di- 
ftriét de Tijbury eft remarquable pour Texcel- 
Jençe de iou bois, ft: pour un havre o^pable de 
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itcevok les plus grands vaif&aux. Les troupetur 
<Ie rifle confident en vingt mille moutons, deux 
mille tctes de beftïaui, QUtrè les chçvçes &:]ps 
chevaux. — Leurs bois font remplis de cerfs , leurs 
rivages de gibier ^ & la mer qui les environne 
abonde en poiflbn* — Cette Ifle a été un des pre- 
miers Séminaires pour l'éducation des Sauvages j ils 
furent d abord convertis à la Religion Chrétienne 
par la refpeûable famille des Mahews. — Le pre- 
mier de ce noni à qui cette Ifle fut concédée, eâ 
légua la moitié à une fille chérie , qui s'appeloit 
Martre: cette partief de Tlfle fe trouva fi remplie de 
TÎgnes , que fon nom Sauvage de Kapawjck , fuj 
dans la fuite changée en celui de feigne de Martre ; 
die forme avec les Ifles. voifines, connues fous le 
nom des IJles Elifabeck y un des Comtés Je la 
grande Province de Majffachujfet j ^pféé Corme dû 
Ducj Se jouit de tous les privilèges Municipaux né-i 
ceflaires au bofiheùr des habitans.- • ■ 

La poftérité \d^s anciens naturels vît entore' ici 
fur rifle de Capoquidkk :, qui n'eft divifée de^la 
grande, que par un très-petit canal rieurs ancêtre^ 
i'^toient-réfeivé cet afyle da;ns leurs anciennes 
conceffiohs;— . Une Loi de Maffzchùjfet défend 
à tout cîtôyéii d'acheter ces- terres réfervées ^ quand 
mcme^ 1er Sauvages voudroient' lés: vendre : ce ne 
fera qu aptèfr rextinftion' . totale de-leur ra^e, que 
ces diflri^ retourneront à la Province ^ éc ak>rsr 
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lé Corps légiâatif en difpofera. l^lât d DieU 
que de pareilles Loix euflenc été pail^s de auffi 
teiigieufement obfervées dans les autres Pro- 
yincesi * i 

> Les naturels que j'ai vu à Capoquidzck j me 
parurent entièrement Européens par leur décence^ 
leur propreté & leur induftrie. -^ Us ne font en 
rien inférieurs aux autres habitans : comme eux^ 
ils me parurent laborieux & religieux y principal 
taraâére des habitans de ces quatre Provinces, (i) 
• — Semblables aux Européens , ' les jeunes Sau- 
vages de cette Ifle , vont fouvent à Nantuckct^ 
pour être employés dans les expéditions baleiniè* 
res : Us vivent en paix , &* font fournis aux Loii 
dd pays : nulle part je n'ai vu tant d'union & de 
fraternité j ik femblent n'avoir nulle autre am- 
bition 9 que celle de foutenir décemment leurs 
femmes & leurs enfans, — J'apperçus fous leurç 
toits l'aifance , les -commodités de la vie, le filence 
& la paix ; ils cultivent leurs terres avec juge- 
ment & adrelfe : tous ont leurs nacelles , avec 
lesquelles ils vont pêcher for les banès voifins. Si 
j'étois un pauvre itinérant^ comme il y en a tant 
en Europe, (fuivant ce que vous médites,) fans 



( I ) New Hampshire, Maffachuffet , Me de Rhode'^ 
Ccaflefticut. V ' 
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Fea ni Keu» uns amis, (ans protedÎQtl» j'éntferoî^ 
bien volontiers dans la fociécé de ces bonnes gens> 
que ridiculement nous oibns zpf élu Sauvages i 
j'y vivrois heureux 6c tranquille : difierens des 
blancs > ib ignorent la fureur de devenir riches ; 
fureur qui nous fait verfer tant de fueurs, courir 
tant de dangers » entreprendre tant de projets , & 
nous expofe à tant de peines & de chagrins. -^. 
Satisfaits d'un ample nécedaire , ils ne travaillent 
que pour vivre fubftanueliement, & n*ont d'autres 
4éfirs que d'élever leurs enfans » & de leur laifTec 
un petit champ à cultiver , une nacelle & l'arc 
d'attraper le poilTon de leurs rivages. — Quel 
dommage que cette race tende vers fa fin ! 

L'Ifle de la Vigne de Martre eft habitée par 
deux clafles d'hommes : lapremijère cultive la terre 
avec le plus graiid foin ic la plus grande adrelTe : 
la féconde vit à la mer.^ ( cette grande fource 
d'induflrie & de richefles. ) Cette Ifle eft deve- 
nue la pépinière d'où fort annuellement ce grand 
nombre de Pécheurs » de Pilotes côtiers , & de 
Marins de toute efp^ce : ax c'eft ici un des pays 
les plus maritimes de toute l'Amérique : auffi la 
culture de la terre & la navigation l'ont-ils rendu 
un des -plus peuplés. — Vous trouverez des ha- 
bitans de ces deux Ifles dans tous les ports de ' 
mer> depuis la Nouvelle Ecoffe l\x(q\x2LU Miffiffifi; 

le 
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le cUma|: eft favorable à la gopulacion^ la fubâf- 
tance des familles s*y procure fi aifément j il y a 
*^tant de débouchés ^ que le Marîkge devient un 
des premiers défirs dun jeune homme ^ceft un 
bonheur fi aifément obtenu , & ils font fi attachés 
à kurs femmes , que le nombre des enfans y eft 
très-grand. — De-là une population qui, comme 
une fource féconde & intariCable , produit fans 
céife une exubérance dliommes, que la néceflîté 
force À rémigration, — Cette furabondance d'ha- 
bitans , va continuellement peupler d'autres can- 
tons 5 &' fouvent fonder de nouvelles Colonies. • 

L'extrême fécoiidité dés, femmes de la Nou- 
velle Angleterre , la chafteté, la fimplicité dç leurs 
mœurs , leur conduite fobre & religieufe^ ont pro- 
duit & produifent tous les jours des miracles de 
population, auxquels plufieurs diftriâs de ce Con- 
tinent doivent les nonJ>reux habitan» qui les cul- 
tivent aujourd'hui. . '. • . • 
* Sans ceflè TBurope nojiis envoie fes pauvres & 
fes défœuvrés, fans cefle nos parties maritimes 
fourniffent des hommes pour une navigation qui 
augmente chaque année j nos établiflemèns inté- 
rieurs ferèmpliflentjoutnellement,notre agriculture 
commence à s'étendre par- tout : déjà nous avons fran- 
chi les montagnes ^SAllégany. Que ne ferons- 
nous pas dansun fiècîede p|us?^— Quand on contem- 
,ple , comme je le fais fouvent , ce vafte champ 
Tome II. K 
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ouvert i iWuihie huipainç, toutes tes br^n^qhel 
id*indu(hie futures » toutes ces relTources aiimen* 
taires , enfin Itmmenilté & la prc^ondeur de ce^ 
Continf^t ^l'imagination eft furprife du nombce 
d*honunes qui parottront un jout > ainfîque de la 
richefle Ôc de la force que ce Continent acqué* 
rera, — C'eft-dé cette Ifle que fortent journeiler 
ment les Pilotes 1« plus experts pour la grande 
baye de M^JfachujJct ^ le Cap Cçd^ le Détmt 
de CCS IJUs j les ^ancs de Nantucktt j Se routes 
les autres parties de cette région. -^ Ces Pilotes 
font . toujours i la met, cherchant Jes vaifTeaux 
qui atterrent ^ quelque tems qu'il falTe , ils les 
ikbprdent avec une dextérité iingulière, & les coi> 
dttifent heureusement dans les ports pour li^f- 
quels ils font deftinés. — ^ Le cap de Gayhead j.qm 
forme la pointe x)ccidentale de cette Ifle, fournir 
ilne grande quantité d'ocresj^ verds rouges & bleus ^ 
rnind que de la terre à Foulon ^ les habitans fe ferr 
venr des^^ premiers» broyés avec de l'huile, pouc 
peindre U\k$ Maiibns* 
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SEPTIÈME LETTRE 

Pêcka($t la Baleine. 

X^ES vaKTeaux les plus convenables i ces expc^ 
clitions, font des Brigs de 150 tonneaux ^ parti-: 
"Culièrement quand ils font deftinés à aller cher- 
cher ides, baleines fous différentes latitudes «éloi- 
gnées. — L'équipage de chaque vaiffeau eft tou- 
jours compofé de treize perfonnes ,* afin que les deux 
nacelles puiflent être armées , & qu'il refte un 
homme pour avoir foin du vaifleau. — Chaque 
nacelle eft conduite par quatre rameurs , la cin* 
quième perfonne eft Tharponeur , & la (îxième, 
celui qui tient le gouvernail. — 11 eft abfolument 
néceffaire qu'il y ait pour chaque vaifleau deuiç 
de Ces nacelles , afin que^fi Tunç eft détruite 
dans l'attaque de la baleine , l'autre , fpe<9tattice 
du combat, puifle fauver les hommes de la pre- 
mière. — -Cinq. des treize hommes qui compo- 
fent l'équipage de* ces vailfeaux , font prefque 
toujours des Sauvages y chaque perfonne à bord 9 
au iieû de gages fixes » tire une. certaine portion 
dii fuccès de l'entreprife , ainfi que. l'Ariçateur. 
Par ce fage arrangement ils font tous intéreflcs i 

Kl 
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h profpérité du voyage ^ & font tous égakmenc 
vigilans & adroits. 

Ils n'embarquent jam^s perfoiine à bord de 
ces vaifleaux qui ait plus de 40 ans j ils croyent 
qu*après cette période^ rhonflBe perd cette vigueur 
& cette agilité qu'exige une entreprife auflî ha- 
fardeufe. --7 Auflî-tôc qu'ils /ont arrivés fous les 
latitudes qu'ils croient; convenables ^ un de l'équi-i 
page rtîonte au liatft du grand mât ; — dès qu'il 
apperjçoit une baleine , il crie : awaite Tawana j 
je vois une baleine ^toiis demeurent immobiles Se 
en iîlence, jufqu*! ce que lafentinelle ait répété 
une féconde ibis Pawqna , une baleine ; — alors, 
dans moins de fix minutes , Içs deux nacelle^ 
font lancées à l'eau , & remplies de tous les inf- 
trumens nécelTaires pour rattaque. — Ils rament 
vers leur proye avec ilne célérité étonnante. — • 
Souvent il eft arrivé^ ( avant que les Blancs euf- 
fent tant multiplié ) que tout l'équipage d'un 
vaifTeàu baleinier étoit compofé de Sauvages , à 
l'exception du Patron. Rappelez -vous auflî que 
le Nattîch eft entendu de prefque tout le mon- 
de ; voilà pourquoi ces expreffions font devenues 
iificées à bord des vaifleaux baleiniers. 

Il y a plufieùrs façdns d'approcher la baleine , 
fuivaift l'efpèce particulière ; -^ cette première 
connoiflance eft d'une grande importance. — 
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Qitand les deax flacelles font arrivées a une dis- 
tance cohvena|)le , une d'elles s'arrête far fes rar 
mes y elle eâ: deftinée à être le témoin inadif 
du combat qui va fe livrer. — Vers la proue de 
la nacelle attaquante, rharpoheur eft fixe ; c'eÛr 
de fon adrelTe que dépend principalement le fuc- 
cès de l'entreprife ; il eft habillé d'une vefte fourte , 
Se itroiteipent attachée à fon corps , avec des ru- 
bans ap lieu de boutons j fes cheveux font arrê- 
tés' à la^ Canadienne , par le moyen d'un mou*- 
çhoir fortement noué par derrière j — • dans fa 
niain droite il tien; l'inftrument meurtrier , fait 
du meilleur acier poifîble , quelquefois il eft 
mjarqué du noni de leur vaifleau , quelquefois 

de Celiri;^de la Ville^ d'où ils viennent. 

Une corde d'une force & d'une dimenfion parti- 
culière eft arrangée dans le milieu de* la nacelle 
avec la plus fcrupuleufe attention , une des extré- 
mités 'eft fixée au bout du manche ,du harpon , ' 
& l'autre i un anneau qui eft attaché d la quille 
dô'la nacelle. ,-^ Tout étant ainfi* préparé, ils 
rament , & rament dans le plus profond filence , 
abandonnant la conduite de ce moment impor- 
tant au hàrponneur» dont ils reçoivent les or- 
dres j quand il fe juge affez près , c'eft-à-dite à 
la jdiftance de 15 pieds de la baleine , il leur 
fait figne de s'arrêter^ — Peut-être a-t-elle un 
veau , la préfervation duquel fixe toute fon atten* 

K i 
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tïon , c*cft une circonftance favorable ; peut-être 
eft-elle d'une efpèce dangereufe , qtfil eft plus 
prudent d'éviter } mais c eft un fentiment que 
leur préfomption & leur audace permet rarement 
de fuivre. — Peut-qtre eft-elle endormie , ce qui 
arrive afTez fouvent •, -r^^lofs il. tient fon harpon 
élevé &la longueur de fon bras , horizontalement , 
&c dans le plus parfait 'équilibre j bientôt il le 
balance par des vibrations aîfées , dont il accé- 
lère infenfiblement la vîtefle j cherchant alors 
dans ce moment critique à réunir toute Ténergie y 
Tadrefle , la force & le jugement dont il eft capa* 
ble , il le lance \ ta baleine eft frappée , car rare^ 
ment ils manquent leur coup ; ils jugent de fon 
cafaékère par Tes premiers mouvemens^ ainfi que 
du fuccès de leur combat, — Quelquefois dâjis 
les premiers accès de la colère » elle attaque la 
nacelle , & d un feul coup de fa queue elle la 
brife en morceaux ; dans un inftant k fièlé chà^ 
loupe difparoît, & les a0aiUans font immerfés. — • 
AK ! fi la baleine étoit armée de la mâchoîre 
lAeurtrière & terrible du requin ; fi > comme Cû, 
monftre , elle étoit vorace & fàngàinàire , ces 
hardis navigateurs ne reviendroient plus chez eux 
y âmuifer leurs femmes chéries par -les récits de 
leurs merveilleufes aventures. • — QueTquefois la 
baleine » pleine de fureur & de rage , plodge 
-fous les eaux ^ Se difparoît pour toujours \ cour 
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jdoît alors céder à fa vélocité , ou tout eft perdUf 
Dans d autres occafions elle nagÉ? & s*cn&it ^ 
comme il elle n ctoit pas bleflce î ellf titc aprc^ 
elle la corde fixée, «au, harpon avec une iigrandç 
vélocijcé , que U fridion quelquefois euHamele» 
bord^ de la nacelle ; — fouvent elle ie plonge £( 
feparoir; Si elle iurnage avant d'avoir ipuifé U 
longueur de la. corde ^ qui eft de jçoo brafles^ 
jc'eft un heureux prcfage , alprs ils fe çroyeai: 
prefque fùrs de leur proie. Le iaiig qu'elle pec^ 
^ afFpibUt bientôt au point , que fi elle chercha 
^ fe cachet fous les eaux , elle efl» obligée dç 
reparoître , alqrç la nacelle la fuit avçc une vé- 
locité prefque égale à la fienne ; ççia dore ju£- 
qu*à ce que , fep^uée enfin par r^bftacte quellç 
xraîne apr^ elle; , ainfi que par Textreme agitar 
tion qu'elle 4Fe donne , elle teint la mer de fofi 
f^ng ,; fes forcer ç'épuifent , fa vîtefle diminue ^ 
% elle meurt & furnage* — Mais quelquefois- il 

* Arriye qu'elle n'eft pas mortellement bleflfée,. quoi- 
qu'elle porte daiufori corps rinftrumentipeurtrierj 
— alors avec unô* vigueur étonnante, alternative-!* 
nXnenty elle paroir ôc difparoît dans fa ffiite. Le hai^- 
posineur , toujours fixé dans la tnfcne pbce , la 
h^Lçhe À la mdn , regarde attenriv^ixip^t le pri|- 
, grès de l'immerfion > — déji la nacelle, çofnmenf^e 
i prendre 4e l'eau par-deflus fes bords, elle s'en- 
fonce de plus en plus^,, le moment devient criti- 
' •■" " " ■,K4- 
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«^ue , il approche fa hache tout près de la corde; 
il s'arrête encore , & fufpeiifli le coup qu il allôit 
donner , tout dépend de luk L'appât du'gam , la 
crainte d^être accufc de tiAidité , fouvent but 
fait courir de grands rifqués y (è flattant encore 
que la vëldcrté de la fcalèiné va enfin diminuer ; 
triais ce neA qtfune vaine efpcraiice , il* fent au 
contraire qu'elle redouble ^î'effbtts, un inftant va 
déterminer le fort de- leur proie , ainfi qftè* celui 
des fix pèffbnnés qui la po'iirfuivehr. Les hommes 
quelquefois plus foigneux id^amâfler des richfeffes 
que de pféierv'cr leurs vies -, s^expofent à ■ des 
dangers ,' dont la feule VueTetàit • trembler uii 
fpeâ:atéur définlérefle. — îl-eft étonnant jufqu'4 
*^uel point* ces» pêcheurs ont potifle : J'auda<:e daii^ 
ces mome|is'dout<îux. -r- Mais il efft inutile xi*ef- 
*pérer ', le har{)o%neur coupé liai corde ;-la nâfcéUe, 
^rête à ctrè-eri^outie foiis tes tm'x , fe relève 'fi?: 
^fiimage ; — -înâis fi après' être ainfi dégagëe du 
"poids-qui îa rëtenoit ,^ là baleine rêparoît , iîi ne 
àhariqu^it- jamais de l'attaquer iihe féconde foisj 
•8< slls réâffifTcfhri s'en âpfiothér a^^^ près pout 
iâ bkfTerV bientôt elle meurt. -^ A peinelcs ago- 
•nies de la mort font-elles paffees , qu'ils là cohdùi- 
*ferit à côté -de -kur vaiflTeau ,• oiï îîs l'attachent du 
'Mîîeux qu'ils Je peuvent. -—^Quelle étonnante & 
'hafardeufe entreprife ! En èflfet, fi vous confidérea: 
atteiitivemeftt-rimmeiife dif|)roj:<ortion qui exiftè 
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«litre l'objec alTailli & les afTaillans ; fi vous vous 
rappeliez la foiblefTe de lei^rs nacelles, l'inconfiance 
Se ragitatiqn de Télément fur lequel cette fcène fe 
paiTe', les accidehs imprévi^ provenans de la mer 
& des vents , vous conviendtez que cette chafle, ' 
fi je puis me fervit de ce terme , exige l'emploi 
le plus parfait xle toute Ténergie , de toute. la 
force » de tout le coutage Se de tout le jugement 
dont le corps Se refptit des hommes font capa- 
bles* • 

La féconde bpcraticm cft de couper la baleine 
en pièces avec 'des haches & des bêches faites 
exprès , les grandes chaudières font fixées , dé|â 
rhuile découle , & ils en rempliflent leurs barrils j 
mais comme cette éf$f ration eft beaucoup plus 
lente que celle de dî^ecr^ ils jettent à la calle 
du vaifieau , auffi promptement qu'ils le^ peu- 
vent, tOQS les fragmçnatqu?ils*découpent , crainte 
^u'un orage, ou l'agitation .des -flpts,^ ne les 
oblige d abandonner leur proie , comnio ♦cela 
arrive quelquefois. '«-. La quantité d*huile que 
produifent ces poiffohs.èft, furpr^unte , & ces 
expéditions font fort avantageufes , lorfqiills ont 
W bonheur de renooncieï* des baleines. 

' Cejle du golfe S^int-Laurent , (la feule que 
|e, connoiflfe ) a 75 pieds, de long ,.i^ pieds de 
profondeur , 20 pieds dans la largeur de la queue , 
Il 'de longueur des os de mâchoirs : elles fouï» 
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aillent Cômmuncmenc x8o barriU d'huile; lalati^ 
^ue feule de la dernière que j'ai vu en produific i Ci 

Après avoir vakicu ce fameux Leviathan et 
f Océan , après avoic furmonré tous les obftacles 
des vents 3c des flots, ees Pécheurs ont encore 
deux ennemis à redouter'; le premier eft le rc^ 
quin , ce monftte cruel & aHkmé , auquel la 
nature a donné des at;mes fi meurtrières 6c fi 
terribles; fbuvent ils viennent en foule le long 
du vailTeau , & en dépit des armes , du foin & 
^de Ja vigilance des hommes » ils partagent avec 
eux une partie de leur pioie^ c*eft la nuit, fur^ 
tout qu'ils font beaucoup de mal y Se qu'il eft 
difficile de s'«n gàtaçtir. Le fécond ennemi de 
cQf Pécheurs eft plus terrible encore , on l'appelle 
le kill€r ( I ) ; ou le tjtrasher { i ) ; c'eft une ef- ^ 
pèce de baleins de |o pied^ de long , elles na^ 
gent avec une ir^grande vélocité» que^fouvent • 
elles attaquent même les fpermautty { j ) , ^ 
(buvent emportent la proie des Pêcheurs : preda 
minorls fie pnda majoris. — Quels moyens de 
réfiftançe l'homme > ifolé dans cm frêle vaUIeau , 
peut-il apporter i im ennemi fi puiiTattc? 

Aufii-tôt que tous kars -barrUs font rempKs 

id'huiie , ou que le ten^ marqué par leurs Arhia- 

\ 
■ I I I ■ ■ ■ t I 

• (î) Meurtrier, (i) Le Batteur, (j) Grande efpècc et 
•W«H)e. ' ^ . - * / , - - 
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ftars eft ûXj^éj ils $'ea retournent clans Uni 
Patrie avec les richefles qu'ils ont acquifes par 
tant de dangers Se t(mt de hafards j à moins qu ils 
h'aient chargé en mer quelque vaifTeau , deftiné 
à porter en Europe k récolte ^e plufieurs W^ 
leiniers. 

' Telles font, auïfi brtèyement qu'il m*a été pof- 
fibb de vous le dire, les différentes branches de 
pècheâ pratiquées par ces hardis Navigateurs j tels- 
fout les moyens dont ils fe fervent pour aller J à une 
gronde diftance de leur Ifle» chercher ce poiflbt^ 
monftrueux. Permette* que je vous envoie le nom , 
àinfi t[ue le caraâère diftinébif de toutes les ef* 
pèces de baleines qui letir font connues. 

[ N. B^ Le Traduôeur eft obligé de fe fervie 
des noms Ânglois , ne les connoi0ànt point en 
François. ] • 

Baleine du golfe Saint^taurentj décrite ci^deflus,^ 

foixante-quinze pieds de long. 
Le Diskoj qd fe trouve dans les mers 'du Grcea^, 

land. 
Righe^TFliale j bu la Balèinç de /epe pieds d^os; 

elles ont foixante piods de long , & font com* 

munes dans toutes les mers de l'Amérique. 
Spermacôtty'; elles fe trouvent dans toutes les 

mers , font de toutes les dinienfions ^ les plu^ 

grandes ont foixante pieds de long, 8c pto^ 
' duifent cent barrii^^ d'huile. 
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ffu/hp'Bàck yon le DpsrMqffkJ coMtoiines fur I«f 
côtes de Terre - Neuve j. elles , put depuis qua^ 
rante jufqu'à foixante-dix pieds. 

Fiun - Back , ou la BaUine Américaine ; elle a 

- trop dç vîtefTe pour être attr^ipée. 

Sulphur-Botiomy ou Vcntrc-Soufré ; elles fe trou- 
vent dans la rivière Saint-Laurent : on les at- 
trapent fort;i^€ment > à caufe de leur grande 
vélocité, /^ 

Gr^/;7pz/j, trente pieds de long : on ne peut l'at- 
traper. ' 

^Ti/Zer j ou TArj^^r^ trente pieds de long j c'eft le 

. plus grand ennemi de la Baleine > à laquelle il 
fait toujpprs la guerre. • * , 

'Black- Fish'WhaU ^ Q\}L Baleine (lxl poijfon noir ; 
elles ont vingt pie4s; de. long; çlles donnent 
depuis huit jufqu'à dix barrils d'huile. 

Le Marfoinj pefaMt cent foixante liv. ; il donne 
beaucoup d'huUe ;; on en £ut des pêches con- 

^ iîdérables dans Iç golfe $^int- |-aiirent,.& fur 
toutes les côtes de Labrador. 

, En 1769^ les Armateurs <fe Nantucket expé- 
dièrent cent vingt- cinq baleiniers du port de 

cent cinquante tonneaux j les premiers cinquante . 

qui retouçnèrent , apportèrent onze mi^e barrils 

d'huile. 

En 1770, ils expédièrent cent trente-cinq vaif- 

feaux pour la grande pêche, à treize hommes par 
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vaUTeau; quatre pour les Ifles, â douze hommes { 
vingt - cinq pour apporter à Nantucket du bois & 
des «provifions , i quatre hommes y dix-huit cabo- 
tiers à cinq hommes , & quinze gros vaiffeaux 
pour porter leurs huiles k Londres y à on^ hommes 
d'équipage : tout cela fait deux cents cinq vaif- 
feaux , ic ^eux mille cent cinquante - neuf Mate-- 
4ots ou Gens de mer. — Quelle diftance entre la 
potTeffion de quelques nacelles baleinières & (^Ib 
dune pareille flotte ! Dites - moi , où trouverez- 
votts une Ifle de fable de vingt-trois mille acres , 
' dont les habitans aient , dans Ikfpace d'un peu 
plus d'un fiècle, acquis, par leur feule induftrîe, 
des ricbefl&s auffi confîdcrables ? 

Adieu. St.- John! . 



HUITIÈME LETTRE. 

Mœurs. 

JLiBS préjugés 9 les opinions , les goûts , les vi<es 
& les vertus d'un Peuple qui pafle les deux tiers de 
(a vie à la mer , doivent être bien difFérens de ceux 
4e leurs voifins du Continent ,fqiti ne s'occupent 
que à€ la culture de la terre. — L abftinence févère 
à laquelle les premiers font fouvent- expofés , 
l'effet des vapeurs falines de la met» la répécir 
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fion (tiqntnxe 'de$ dangers auxquels ils fonf èlSï» 
poféS| la.hardiefTe & le courage qu'ils acquièrehc 
en les futmontanc, Timpulfion tnème du veot^ 
toutes ces raifons doivent néceCaitement influer 
fur le phvfiqile & le m#ral» Se doivent, à leur 
cour y infpirer à ces Marins un plus grand pen- 
chant pour rivreflfe, àinfi que. pour tous les autres 
piaifirs dont ilâ ont été il long - lems privés. — ^ 
Milgté les pui^ws effets de toutes ces caufes , 
|e n'ai obfefvc aUouies irrégularités à la rentrée 
^de leur flotte ^aucunes de ces aflemblées tumul^ 
rueufes , fi con|inuties dans nos Capitales , où 
Yinfùuciant Mattîot fouit des plaifîrs les plus 
grofliers ; & » s'imaginant qu'une fe^naine de dé*- 
babche peut le récomçenfer pour fîx mois d'abf- 
tinence, follement dépênfe, dans peu de jours, 
les fruits d'une année de travail : je nobfervaî 
ici , au 'Contraire , ijue paix 8t décence. — La 
raiîbn ^eft , je crois , que prefque toUs ces Marins 
font mariés; car ils prennent des femmes bien 
jeunes : le charme de les revoir devient leur uni- 
que plalfir , & abTorbe tdus^ les autre?. — D'ail- 
leurs, les motifs qui conduifent à la mer le» 
hommes de Nanmcket j font bien différens de 
ceux qui y forcent la généralité des Matelots} 
â proprement patlèr, ils n'ont point ici de Ma* 
relots. — Ce n'dl ni l'oifiveté , ni la débauche > 
tu la hame.du^ travail, qui les mènent à bord 
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^ baleiniers j c'eft un plan d aâîoo ^ cVft leur 
goûc^ ceft^exemple 4e kurs pères, c'eft Taiguil-» 
Ion de refpéraoce qui les ^écermiâenc ; c«ft le 
feol chemin de leur commerce & de leur for<» 
cuiie : & que feroienc^-ils s'ifs reftoienc chez eux S 
'^ La mer eft leur patrimoine j ils s'eipbarquenc 
avec autant de plaiiic ,,avec y^e efpérance de fuc-» 
cas aufli forte , que le Cultivat«ir qui nettoie un 
marais. — Le pie;nier avance fon tems^/on tfa-» 
vail & fon induftrie , pour fe procurer de Thuile 
de la futface de la mçr> comme 1 autre pour faire 
croître la b#nne herbe d'un terrein marécageux.-— 
Ceuxquijiabitent la Vill^, reflèmblent beaucoup, 
dans leur conduite & dans leurs mœurs, aux ha* 
bitans 4^ Philadelphie ; ils font graves fans erre 
rriftes, réfervés fani froideur, faifant beaucoup 
d'afiàires fans tumulte , ni précipitation. 

Je fus cordialement reçu , à mon arrivée , ptt 
ceux auquels j avù^ été recommandé î par « tout 
j y trouvai les p^es de l'hofpitalité ouverte : il 
eft impoffible qu'un Voyageur habite cette Ville 
pendant une femain^ , fans connditre les che6 
des principales familles. — U ne fkuc ni introduc- 
tion , ni l'ufage d'aucunes cérémonies; il fuffic 
feulement qu'on /ache que vous logez chez uq 
tel , dont vous êtes l'amL -^Par-tout j'obfervai une 
AmpUci^é de ftyle & de mœurs, plus pnmîcive & 
f lus^ rigide encore que je ne m'y attendois : cela 
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vient de leur iitoacion ifolée. -^Jamais ruche a'a 
contenu de niouches plus induftrieufement occu- 
pées à ramafTer de Isl cite & du miel des champs 
yoiiîns y que ne le font les habitans de cette Ifle 
dans leurs différentes opérations \ chacun poutfuit ^ 

. avec la plus grande diligence, quelques branc^s 
de pèches , de négoce > quelques affaires ou quelque 
métier j TArtifanteft defcendi^ de parens auffi ref- 
peftable^. Se eft auflî bien vêtu , auflî bien nourri 
que l'Armateur Se le riche Négociant : ils font 
autant eftimés Se confidétés , que ceux qui les em- 
ploient. Les différens degrés de profpérité & de 
lichefle forment les feules nuances de ^ette So- 
ciété., &, heurbufement , cette différence acciden- 
telle n'y a point introduit , d'un côté , l'arrogance 
& l'orgueiU de l'autre, la bafleffe & la dégradante 
fervilité. Leurs maifoHs font propres , commodes 
& décentes ; plufîeurs contiennent deux famill&s ; 
elles font garnies dfe bons lît^^ de meubles plus 
utiles que faftueuxj par -tout jy ai vu lai>onhe- 
dière & l'abondance j & après la féconde vifîte ^ 
je me iiiis trouvé tout auffi à mon aife que fî 
j'euffe été un ancien ami de la famille. Les pro- 
•vifîons me parurent auffi abondantes à Nantuçkety 
que fi j'eufTe été -dans un des plus beaux quartiers 
de la Pcufilvanie j à peine pouvois-|e me perfua- 
der quft J'avpis quittié le fertile Continent, & que 

' j'ctois fux un banc de. fable totur- à -fait ftérilè,, 

qui 
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qut/iiVtoïc &tciU{e ibjccrcains eiidioits qiKS {)ât 
l'hiiile iie. baleine i kmi; cahute «eft crès^bori^ ^ 
& lœ metikuTes pUnca€ions font fort éloignées 
de la Viitr» Pendant le.'£^oi|C;4]M^ fy^^ , |ë con^ 
vejfaixvec les perforiftes 1^ *plu$ intelligents^ deîi 
deux'fexes^ je m'infor«iai><fes^diiGâ^<eiHes-brati^ 
cheis de leot. indoftrie 4c ' de^ lèu( cotn^^i^e' ; {è 
cherchai 4 péâétteî diuis^^é^ repUs de '<^të^fkga<^ 

^îcéiiptofonàei qtti leut as pFecinè VûtzxthàS^ leîj 
ticheâfes qu'ils folsàd^t aUjourd^hôi}: c*eft une 

^gtHe:>qui aie Ijpeutèci^réibltie^ qu^iÉ^^tudisnt'» 
ûiuie Iwa I4êmey4e4r ^ftwité i l^tt 'génie na^ 
rioaaI"j4tt*^ieïke i' la perfé^raiipe ^'ito-mfettîôfit 
i'loàcï«i|^:^4i^fottt l'oUs^pofeèdfe^ ïâripêrfeftiott 
dut boni4e;is^& une Oiigillièed^^^tfe^'e^it'; ils 
oncaè^nr^eb lumièreif ùks^&sm iimmi^ 2é:SàÀ&^ 

.mi^tiei f ilÉ*hécitdrif <kirél^érif6fi^' d# ktirs'père^ » 
colttwrdè^ fcur»fbituné. P ' ' ^ 
^ Les td«r'killansyJes^tôt*noiffanc¥S'-àèqûifôs 

.a rUniverltté ^ feroient ki ^tièiremekit inutiles; 

•elles' m, -fef+iti)ient ^ qu'à " ôj>fctir(?if les * luinières 
n^Mdelles^i» À: à le& ég^rei^ peat-^tï«.^J^ me fftis 
amufçbieir 'des -fois à leur âttve >raci(^ter les dif* 

•féreûtses diiccmftances .df leur: vie ^ If s- heureuies 
avemures dé leurs pèies àc db leurs amis, les grà-^ 
dations <]e leur abonne ^ tje leur mauvaife fcn:-^ 
tune; j'ai 'pat^eouruaYèd eut tous les pas de leur 
carrière matitime) depuis I^s premiers eflais qu'ils 
Tome II. L 
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-^tet^ ^viec une > feule : n»cMè bateimècè y |ttfqu a "" 
J4 foife^on d'an , deux , ccois , quatre , êc mcmè 
4*ttne douauiine de vaiiCi^ux de cent cinquante 
^onn^a^x>;. J^^ilii$;i:q|iÊà4aut bien élbignéi de dhei> 
çbec à yoii^. pecfu^eic/^qi^'j^' téiiifiiTénC' cous'; la 
jncme, oo«ifema^foij,deiJîiétt! ôî t^e.nwl qui fe 
ffopfii»jttA4ufciftr: toute dta^3:erré ,.fe inànifisûe 
ici op9if9$ ailleurs; lylU^.parf 1^ pqfpéxïié.ntOi 
\^ Ipit 4)^ IftUS los twcu^Ç^." 03jii? A tàus jn obr 
'^Ij^n^jH piê di8$ tichQ0iblj^ coo^ jObtiontiÊifttri^à^ 
moins. }j[nf^ fubfîftance lakEce. ^r- ^t net yaisi^i} p^ 
jç^ie^lc , apçès tour /^iîi^ :îp(>ïr4dfi«. qa'uaéî tticeile 
:i^lemic0 & quelque? :4'^i^^ ■ ^^ pâ^uiiaghiM 
ymt-il;p^ .WÇft^; ,We tibr^dfci indépendant , 
Jous;Mn.1?auv4riiipmé)jt douXf dsmsnj.'tnf ^climat 
-fei»-*.6¥:.pn^ tercerde charité & de bieniriçillance, 
quç/de ;ié ppAeder jipn qy^'une jndiiftti^ inaeile , 
que d'avoir des bras que.l^Srjciche^ diédâigpent & 
ne veulent poiiit e^iplpyei;, que jd'èMftIpérprJiiel- 
lement jetcé . d'uae -vagiie jadVerft yécs ime^aiitre, 
que d'être enchaîné par, ies lien$ide.fo dépendance 
la plu^ bunnlâaht^^.faiis aucun efpoîr ^^Kiorcir? 
Le plus grand nbmbfie des perfonnes jsiiipIcTées 
.dans cetfte pcché»- ainii que dans les diSeronsjxié-* 
-tiers , font des Presbytéxijegi venus dû Continent. 
/Tous (comme jt y|^u$ Vu âé'ji^ dit ) commen- 
cent par être de fimples-^baleiniers ; cet appren- 
.tiffage dî«igereux & {rfijubk, eft re^dcconnne 



Digitized by VjOOQIC 



( I^, ) 

nécejOTairç (même aux enfans des plus ncbés)| 
il forma le rempérâmenç » exerce le jugement ^ 
& leur enfeigne 1 économie , la prudençç ^ & Tare 
(âe conduire le princi^l commerce ai^uM iM i<^ 
tous deftinés. 

NEUVIÈME LETTRE, 

Mariages^ 

J^ Cl u>ut te monde fe iparîe de cràf- bonne Jbesnre ; 
prendre une comp^i^e » eft^ un de$ pmniers défiry 
de lliomme. — La N^tui^jparle le mâçue laag^gti 
dans tous les Pap ^ niais ici on crtint iwi^is d^. 
î^çput^r âc de lui obéir que par-tout ailleurs: le^ 
jeunes ^ens n'attendent ni ne demafident aucune 
portion avec leurs é^ufesjpn ignore ce que c'eft 
que de fe marier à lombre de ces pompeux con^ 
trats 9 rédigés par ^qS^Y^^s AvQpats ^qui fouven^ 
ne ^rvent qu'à embarm0er la^poftéritf ^^ ou à noue- 
tir* lorgueiU Les Loix; ont pourvu a.tQUCe& les cir« 
coni^ançes} alors u^ (impie certificat dktouf c^ 
qu'il y a de néceffaire : la Nature ellermème f;c^e . 
ratifie &: folemnife nps contrats. La dot d|es filles 
de Nantuckct neftcpmpof^e que de l'exei^fc; de^ 
mères*^ d'une é4ucati9a uôle^ la £mt^^^l-ifu|Hi^ 

L a 
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tr^ , quelques droits dt pâturages y 8c le trou(fçat< 
ordinaire j & que pourrqient donner de 'plus ^. les 
jpères-d^uhe ncmibreufe famille? De même que la 
fdrttihê delà jeune épônïe diépénd de fon éconçy- 
mie future y de fa modeftie , de fon adreffe ; de 
même- ^èlie^ àir mxà eft fondée fur {on aptitude 
Iji mfmpA^AiÊt Ut caonQÎAiiigt^ gaetgoc |)tefe>- 
fion , Texpeétative de quelque commerce , ou la 
po(|3ïifib ï® ià^^'^S^ W^;— • J^remieiit îa- jcu- 
nion de ces efpcrances rhanque-t-elle de fuccès , 
après quelques années de ^emvérance & d*appli- 
cation ; rarement leur induftrie ôc leur travaj|l 
îrianquent^y de leur ioùrhit' les moyens iTétever 
Jat TidnAretri^ progémttrire qui jxrefquè toujours 
fort jfé^à'BSSiènuptSiFè't leurs enfans , nés dans 
le voîfiéage dé laî mèf j'eritenfdentie tumulte de? 
fcs v^esî le i)ruît de^fès- ftets, aûflS-tôf quHs 
fonrtàp33^TFé<^iTtèriqprèlque^^^ — *Â*péîné 
peu<renU-ils^' marcher,' ^ù*iîs îe ti^nèntifur^ fes ri-i 
Vagès', fë plôiigent & a ppt e i A iënt à nager j tel eff 
Ieuf|lrémii?r ap|Jreiltiffi»gè.' ^— CTeft au milieu' de 
Ce^dBTais de l'enfance*, qii^li'acûuîèrent 'cette îia'r- 
dièfle^V (îertè^piéfence a'èfprit i cfette déxtcrîtc'quî 
les î^émhdârré la foire des lv![^rins fi experts : fpu- 
▼erttiîs dntendent leui's père^ façonter àleurs ahiîs 
le^ kveiïtates'lde ieur JéÙrielPe ; leurs expéditions^ 
màtîtiines fleuri combatk àVeC tùé 'fealéines, léurs^ 
pttlfeièfc5'tiiffièuïtés.^'efe$^^^^ dans 
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rimagîtucion de ces jeuites gens une çmiùôcé çti^ 
coce y un goût décidé pour le même genre de vie r 
4ans un âge plus avancé, fouvenc iispafTenc le bao 
qui conduit au Continçnt j ils apprennent dan^ ce$ 
petits , dans ces premiers voyages , l'art de (è rei^ 
dre capables d'en entrepi^endre de plus fongs & dt{ 
pius dangj^eux y c^ n'eft pas fans justice qu'ils 
pailent pour d'excelle^s Marins. Un Jipmpie da 
Nantuckct peut ètreaifément difting^ç entre cent 
a^trps ; par (z démaïf he , la foupIç& de fes mom- 
btes , & par une agilité que la yie^lçi^ n^me, n% 
lui 6te pas : 9n dii qu'ils doivent <?eU aure&i^ 
de V huile de baleine , dont ils font 4 fouyent in^^ 
pcégnés, dans toures l#s opérations <|u*ils^Jut fonjt 
fial^ir avant d*être envoyée, en Ettsop«>pu il^ Mi^n 
nu&Aur^ de chandelles de Spermac^tqr. j 

■'\" ■ ^^ " , ■ . " ^ ""' .' ^' yy 

DIXIÈME LETTRE. 

.Emigration. 

eus me demanderez > fans doute , que devient 
cette furabondance de population ^ provenante de 
tant de mariages ^ de la tempérance nationale ^ 
de la fali^bâté 4^ climat ^ & de la pureté des 
iiurursicar leur Ville \ ainfî que- leur lue , ne peut 
contenir qu'un certain nombre d'habitans. — Je 
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iéponis : fcmîgtatîoiï eft aiféç & naturelle aut 
JMarins ; ' tous les ans pluficurs familles quittent 
leur Patrie , pour aller s'établit dans d'autres par- 
ties du Continent , attirées par quelques branches 
âe commerce, ou par l'acquifition des terres j d'ail- 
feurs , l'augmentation annuelle de nos motfibns 
exige annuellemetlt un plus grand nombfe de vai£- 
féaux iSc de Marins : quelquefois femblables aux 
abeilles , ils éniigrent par eifaims. 

'Parmi Tes Amis ^ il y en a qui, attachés plàs 
fattîculièiremeht que les autres à la ptédication ^^ 
iHfitent toui lès ans les principales Congrégations 
établies fur ce Continent. — Par ce fitnple moyen , 
Ifes Membres de cette Société jouifTent d'une ef-! 
|>fcce de cortefpondante* générale & fuivie avec 
toutes les parties du Corps y ces hommes itirié-^ 
sftRS font en général riches , bien inftruits » 6c isxm' 
cellens Prédicateurs : ce font des Cenfeurs utiles , 
qui aïrctent le vice pat^-toUt ou ils lé réncontteit, 
qui empêchent qu'on ne s'éc^arte des anciennes 
coutumes , qui banniflfent la nédeur , qui main* 
tiennftit l'ancienne difcipline; par-tçut ilsporteni: 
U douce admonition & les bons confeils» En voya* 
géant ainfi, ils recueillent les^obfervaiâons les plus 
Utiles , fur la fituation & le cbnimercé des difFé- 
rens endroits qulls viijtent ; fpr lcfol,les mines, 
les produâions » le prix des terrés , la diftance des 
rivières navigables , &c. — Ce fut en conféquencé 
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de^ fembtâbies infbnnadon$ teçxe$ i'Kamaciee j 
en ij6^y qu'un nombre confidérable d'habitans 
de c^tte Ifle acheta une grande étendue de ttr^ 
rein dai^s le ComU (tOfung^ j Caroline du Nord , 
veri les fourres de Detp^Êiver j une des branches 
Occidehtales de fegtattdô rivière de Cape-Ftar. 
' — Ils y forent déterminés par Tavàntâge inappré-»» 
ciàble^de pouvoir fe trànfpoiter dans des Weaux 
fulqu'è une très petite dîftaiice de leur nouveau 
domaine ; aînfi que pat Fextrènte fertilité du fol , 
la beauté du climat , & les nombreu:s mîflfeaux 
^ul rinterfeâ:ent & l'arroftnc x celks^^ent les 
»iifdn^ qui les déternânècenc à quitter letùr Patrie ^ 
rà d^mlleurs il n*y avoiv'pluf de place j là^ iis ont 
fondé cm charmant établlirement qu'ils appelèrent 
New^Gctrdtn ( (} ^ i( n'eft" pas fort éloigné de la 
famêu& Colonie Morave , oèles Ttères d» cène 
Société ont f<»ndé les grandes bourgades de Bétha^ 
f^a y Béthania Sc SaUm^ fat les branches de la 
rivière Tadkin^ - : 

Rieit* dans la Natw?è ne peut être ni ptus agrca- 
ble^, ni plus attrayant pour l'homme, que ce 
dHbri^ de Ntw^arden : tkmt confpire i r-endrecet 
cfcabliflement charmant ; Taîf , fa terré^ 8c le cK^ 
'mat i ç*eft un mélange: de dccli^tfs boîpes ^ de 
côteaiix doux & fertiles , de terres baffes ,^ fécondes 



(i) Jardin nouveau. .^ 

t4 
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au-ddâ (}e Ae qu on pcuc concevoir , éiitré€oii|)é€S 
d'un graàdîriombre do mtâèaux propres. à 4 cta- 
biyrement de moulins : nulle part je h'ai vu un 
çqrreifi qùirrécompenfe l'hic^tmne aufli amplement 
q«^ c^di-U y pour- J^' travail de f€smain^j.& 
telle eft-en^ général ( peu'd'endroits exceptés ) cette 
Yafte;R4gi<m , fiîû^« au :|wd:des AlUganys (i)^ 
d'où diécpuilent icetce foule innombrable de.fon-* 
taines & 4e ruilfeaux^» dont- la réunion fpritie en« 
fuilbe fies :g^nds fleuves qu^arcofentl^^^^H^ Ca- 
lolirie^à lU'lÇîéorgie , la Virginie, & le Maiyland i 
c*eft peu|rêtt*, la Coottée M tout ce Continent la 
plus intéfeiTante en-de^i des montagnes , & celle 
qui eftJe jdus fufceptible d'une population im^ 
menfe. -r- Outre la doi»çeuif.dè la températ^tj^i,& 
l'extrême fotilité de la terre, ces écabliflemenç 
louiflTent d untf communication aifée avec lei Ports 
de meti dao$ de certaines ftifons ik l'année , par 
le ^oyen du gonflement des eaux des grandes 
rivières. 
Ces Rié^ns jômâenc d'un ait bien pto» fain 

*i > ^ 1 w II un i i «II. III j i ^ 

(i) To«tiB jc^te Partie de KAmérique^ fitii^ée au pied tk 
fes grandes montagnes qui la travprfent, eft déliei^iife & 
fertile an^delà de ce qu'on peut imaginer. Les ruiffeaux , 
les fontaines , qui /Srment Içs différentes origines des' gran- 
des rivières y font ^ nombreufes^ qu'ils reffemblent aux vei- 
nes du corps humain portant .le iàog aux artères* C'efi Ip. 
pays de la fonte & de la fertilité, , . * 
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que le ^ys f kc qui les fépare df rOcé«i« N^w^ 

Gardon eft fitué dans lextcrieux de& certes ^ à trois; 
cens foixgote-fepcmilles delà Villô éeCape-Ffor^ 
dsat$ k Caroline Seprenciîonaljd » -dpnc Nanmckei 
eft éloigné de ftpc cens cinquante milles : c'eft et) 
conséquence de ce grand éloignemenr ^ qu'ils n on^ 
aujourd'hui d autre communication avec leur dn-« 
cienne Patrie» qile pat le moyen des Jlmis Prédis 
càuurs it'mcransi 

Plufieurs autres efifaims ont été s'établir fur la 
grande rivière de Kennéieck , dans le territoire dot 
Sagadakock (i) , â cent cinquante lieues de Natv^ 
fucket; U, ils pht trouvé le fectet d'adoucir le pé"* 
nible travail de joetcoyer Us terres les plus char-f 
gées de bois qu'il y ait en Amérique > par llntro^ 
du^ion du commerce que leur procure la rivière 
48^ le voiiîi^age de la met. - — Par le «loyen de 
moulins à fcie » ils exploitent, le^rs bois » & ac| 
lieu de les ix>nfommer pat le feu (comme poai^ 
fefons ), ils les torïvertilTeni: en articles d'expo^f 
tarions , telles que pknches ^ douves y pièces à^ 

.* "^ ii' l ' Il iiii^ni J iil iiiiifc iti I I III» Il >ii >■ Il I II ■ I I H 

(i) KeoQébeck j les Terres qui ayoifinent cette grande & 
belle Rivière fpnt d'ttne grande, fertilité , particulièrement 
pour les berbages ; les meilleures herbes croiffent fur leS 
terrems les phis élerés , adTitAt que les arbfes eu /ont âba^ 
t«s. Lé diahwè, le Tm , le fèigle 8t le mali ^ & ie pâturage 
des beftîtiix» joint « la pljclie dii Tatimon ^ teUes fent lt| 
ibttrces qtu dûivettteiuriQfairJesCQlons de cette rivièrcu 
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chàtptmt^ pieux , paiiflades , eflehtfc , Ôcc. Poûf* 
cet tSkt y ils entretiennent une correfponiiance fui^ 
▼ie avec leur Ifle , dont l'induftrie Se le commetcc 
fait trafiquer de tous tes articles dans les An^ 
tûlts Jk pat'-tout où ils peuvent être vendus. Je 
êonnois pluiieurs habitans de Sherburn qui pof-' 
cèdent des plantations fur cette rivière ^ ic en tirent 
}a plus grande partie de leur fubfiAancé \ leurs bois ^ 
leurs viandes & leurs grains : la mer les unit mat-^ 
^é la diftance , Se ces terres ébignées leur font 
âuffi utiles que le feroit une ferme fituée fur leur 
propre Me. 

Le Titre premier des terres de Kurnébeck eft 
logé dans l'ancienne Compagnie de Plimoutk ; 
fous les pouvoirs de laquelle la Colonie de Mafi 
fachàjfet fut établie. — Cette Compagnie , qui 
iéfide i Bofiùn y concède encore les terres vacantes 
flans fa Jurifdiâîon. Si la Région de New^Garden 
ëftfupérieure à celle àeKennéieck pit la douceur 
dii climat y la fécondité du fol j ta variété des pro^ 
aurions, une moindre néc^Iité de -travail » ^Ite 
ne produit cependant pas des hommes auffi vigou- 
reux que cette dernière , ni R capables de combat- 
tre les dangers & le^ fatigues : les habitans futurs 
du pied des AlUganys deviendront un jour nécef^ 
/airèment plus oififs» plus efféminés,, moins ro^ 
l>uftes & moins laborieux que ceux de Ktnnébcch 
Si favoîs i choifîr un établiflement, je préfétW^s 
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Certainement h dernière Région a Tautre » qaoU 
^ue Cl douce & fi attrayante ; j y ferois détermine 
£ar l'amait de la Navis^ion d'une des plus belles 
livières de VAmétiqÊ » par la grande aI>ondance 
de faumons & d'autres poifTons ; par un climat 
diir , mais conftamment fain { par les heureufes fé« ' 
Térités de Thiver , dont les neiges facilitent les 
communications & couvrent les grains d*un man- 
teau vivifiant ; enfin, par Theureufe néceffité du 
travail. Toutes ces raifons me feroient négliger 
Jes Contrées plus douces & plus agréables de la 
Caroline , où le Colon , pour peu qu'il foit indus- 
trieux, moifibnne trop pour ce qu'il sème, ne tra- 
vaille point aiTez & s'accoutume trop vite à jouir 
des dons de la Nature , fans être obligé de les • 
acheter , de les mériter par l'induftrîe & les fueurs. 
Je connois bien des perfonnes qui mépriferoient 
mon opinion , & m'appelleroient un mauvais Juge : 
î^u'elles aillent habiter les bords charmans de YOhio^ 
de la Menongahéla ^ du Muskinghàm , le pied des 
Mliganys & Ats Apalachcs ; avec un plaifir égal, 
j'élèverois ma tente fur les âpres rivages de Kcn^ 
nébeck : ce fera toujours une Région de iànté , de 
^ travail , dHnduftrie & d'aftivité , que |e prife beau- 
coup plus que ceux d'une plus grande opulence , 
d'une vie plus voluptueufe & d'une moindre ne- - 
cefiité de fatigues & de travaux. 
Mais quoique cette pèche féconde 4pvoie ainâ 
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drs çflaitQS aiifli induftneux que \ps anciens ha^ 
bicans » elle refte ce{>endaAt toujours pleinei^ 
Tel eft TefFec de rémigracion ; les parties de rAn- 
gletene Se de l'Irlande quitus envoient le plus 
grand nombre d'habitans» n^en font pas moin^ 
peuplées, — Les parties de TEXpagne qui ,four- 
piiïent le plus de Matelot; au commerce des Indes » 
font beaucoup plus remplies d'habitans que rintc- 
rieucde ce Royaume ^parçç qu'elles font dçvenue^ 
plus riches. — On ne voit à Nantucket peifonne 
oifif , que les vieillards dont la fagefle & l'expé^ 
lience deviennent ^u moins auffi utiles que leûc 
ancienne induftrie. Toutes les fois que cette So- 
ciété fe trouve dégagée de la fural^ondance qui U 
gène y elle femble fe porter avec plus d aâivité 
vers quelques nouvelles Ipéculacions : plus un Ci- 
toyen de Shcrburn devient riche , & plus fes ri» 
çheilàs lut fervent à augmenter le cercle de fes 
affaires \ tel eft le véritable principe qui peut ren« 
dre une Nation vra^nent commerçante. Cefui qui 
a prefque terminé fa carrière d'induftrie, adou- 
cit les amertumes de la vieillelfe par fes conieils 
Se par fes réflexions , ainfi que* par Imtérct qu'il 
prend à la poftérité de fes defceodans. Leur vie 
n'eu donc , comme vous le voyez , qu'une fuite 
d'induftrie & de travaux : & que feroient-ils dans 
l'accroupiflement de l'oiiîyeté ? — Mais, ne vous 
f aïoîtea-t-il pas étonnant que Les familles qui ont 
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mCctutAvAé des richefles, ne préfèrent poïrit d'ëchaii- 
ger fcur fituârion fur une Ifle ftérile & infruc- 
iiiéafe*, i des ctabKlFemens plus* dbùx '& plus 
commodes fur le Continent? Ne vous pâroîtra-t-îl 
pas eittaotdinah?e i qu'après avoir pa(Ie té matin 
fe le nûdi de Ifcur vie ,^ au milieu àiï* tumulte 
^s vagues Se des affaires , fatigués du ppids d'un 
commerce laborieux' & pénitle', îîs ne défirent 
point de paflTer le déclin 'de leiirs joui:;s au fçin 
tf*une Société ptus*cténdué*& moînV biuyante^* 
dans quelques endroits de l;i Térra-Fîrma ^ où la 
févérité des hivets eft lieuréuféiricnt compenfe^é 
jp|dr Dire' fuite de*^fécnes plus <îbuces îcjpjuis agtca- 
liJeS quon n'en trouvé lNantucket?JFë leur, ai fàic 
tes mêmes queftions ; véicî fa répohje qu^ils m'onjç 
îkîtè: -^ « Le même pouvoir de 1 nabitiide & dç 
91 la coutume , qui force l'Ef^uimau ^ le Sitf ri^n ^ 
t>- le Hottentot à préférer fon climat! j fpÀ fol, i 
j> de^ idtuations plus agréables > nous perfuade auiS 
» qu ii n'y a rien. dans le monde de fi ftualpguei 4 
» nos inclinations & à notre goHçqnerjyi?/^^Ci(:^; 
)>^ iq nous fommes .w milieu de ^ps^p;^jpns , d^ 
>*i nos amis. — Hélas ! que fçrionsTnpus éloigne;}^ 
^ d'eux , éloignés de no^ çnf^jis & ^ç ^ps^petiçs;^ 
4» ènfans ? — Vivre fooip|;ueafçment,lepr répon-, 
w dis- je ^ vous procufer de: nouv,eauX';amis p^ 
1^ une génécoûcé oftenjtipulie , par le, moyen de vo^ 
À tables j à l'aide dé vos bons vkis^ comme le 
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» hoc les Citoyens de Londres quand ils ont aCf 
«» quis de grandes fonunes dans les Indes. -* Cç font 
^ des idées , mon ami^ me répondirent-ils^ qui nf 
$i font jamais entrées dans nos têtes ^ nous devient 
n diions i jamais coupables , nous méritejrionf 
j> Texécration de notre poftcritc , Ci nous ppuvioq| 
1» feulement former de pareils projets, iniaginef 
»> des plans de conduite il différens des piincipe^ 
ji dans lefquels nous avons été élevés »>•••• Ils 
abhorent Tidée de dcpenfer en vain luxé les fruic^ 
du travail dune longue vie; ils préfèrent d'em- 
ployer leurs capitaux i établir leurs enfans , à rér 
paier leurs malheurs , ainlt que ceux de leurs 
amis. — Ignorant le$ honneurs, monarchiques, ilf 
ne fe limitent point à la ppifedion d'une ,(^rt^in9 
fomme av^c laquelle ils achètent d^ vains titres 
êc des noms frivoles, 

' Il n y z^ point cependant à Nantucket un au(tt 
grand nombre de gens riches qu on fe Timajgi- 
neroit, après avoir examiné le grand cercle dé 
leur indaftriè ; de leurs conhoiflances & 4e leur 
adtivité : pluficurs quittéiitia vie fans avoir à (e 
plaindre iqiie là fortune lei iît négligés une féurd 
^is; mkigté cela ils ne laiffent point à leur pof^ 
térité cette affluence que promettoit leur profpé- 
rité : la première raifon eft , je crois , le grand 
nombre d'enfans qui divifent la fortuné de leurs 
pères : la féconde » eft la dépénfe de leurs tables} 
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c^ Nanmckit ^i^t IwiinUfaiH pid(qiii^ ti^y dur 
.qHerf^milIc eft obligée defaic^jv^k du Con^ 
xmçnç touc c« dont dile a bûfoiot r— Rieo of 
^i^aaAque à Sh§riwfj ^ c>ft pcécijfiimeot CC qui 
.ipmtp leurs forcim^^Ue f^remteciifkge^qa'Us font 
4e leurs huUcs &!de leats osxl<it^,cm^ eftd'ea 
q4^ang«r ,ttn^ p^î^ p^ac^des faicines & des vianr 
4^« — Les néçefficés , lf% jl^cfoù» jfîumaliei^ d'une 
fainiUe nom^r$j;i£e jTqt)/^^ ftm^etnenE économe^ 
^C(mfpnimç|ic^flé^$t0^«inçnt^uiie .partie des pioi» 
-JH^^ -r-% fi pat quelque ^cideot fes profits (oit 
interrompus ^ ^ori.k jeagital ^n foufie : — fou«- 
;vent il arrive au(fi^^uiine. partie: de ce capital eft 
J^n m^ expoféë,auxûnp9ttitudt»deJkjdeftipéà» auk 
;daqger*desfldtSf,^d^sir^ïv ' -; 



; ' i T- - 1 ' '-ini, 
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ONZIÈME LEÎ^RE. 

La. Religion^ dé'l'IjUi^' 



't 



uY a dans cette Ville» & paibcitofiquent (oc 
(çette Ifle^que deux Seâses celles SfaiTohblenc tous 
U$ Dimauches dans Jeurï Eglifes ffd^âive&^ qui 
(pot deux édiâces àuflî Amples que lès jhaiibns des 
Fidèles. -^ Il .nyja-i IfamutÂft 4uFua ^eol Pci- 
tre.Quoî ! obfecveia mttxmPu^iqu^kn it^ Ki^ 
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tfé p9«r inl^uke tant d'hommes ^ pour ditiget'^ 
pMu: itonduife cànc d« confciefi^es-^ H en eft ct^ 
pendant aînfi i chaque iinfifidu iâic guider la iien- 
h^. Ce MiniÀM ifçlé) eft an P^tre Presbycérim, 
Ifuipféfi^ à rinftruâio9 d^une Goi^régûcion tth- 
confid^rable 6c ttès-réfpeâicble. ^— L autre eft 
^compo£iede Quakers , qui i çônime vous le ikvefe , 
nereconnoifleitt ^foiake ^ qiîi , encônfé^uencedè» 
foovoîfs del'Or^atîony petfiédènt exckifivemèik 
*k-^r*k'dê^^chofr, dé catécKiier» de ba^lfer-, 
^ifttihamer 8c de recevoir; ^cetjtoinf ifakâres* fotk 
4eiits- peines : chaciut^ paihkiî ew 9 qui s'y éroîc 
Kippet^ , piur expliquer les^. Ecritures daiiis^ Uuis 
J^ifesi ^l^eoàiotter le^^e di0&ètés'} Se comn^ 
d'ailleurs ils n'admettlsm lucim Sàcremetit;^^' ai ' 
ftui:!aiie fcf mé de culte » un Prêtre feroit un peiH 
|ûnaa^ innrilfi pa£mi^eux.^r-rXa^ plupAct ^ç§s 
bonnes gens font fouvent à la mer, où ils adorent 
le Makie'de ta Nature aun^ilieu'd^s orages-, ton- 
tre lefquels ils font fi fouvent obligés de lutter. — 
Ces deux Sp^Jtéi Vîvèpt dap^^^rhA^nftpçie & la paix 
la plus parfaite. Ils font paués , ces ancien^ jours 
Jk diCcofJk ^de ^atnQ j:eltgieûfe » lorfque chacun 
XBayoic faire mie ^iom niûr&oire, non-feulôttïdftt 
idp damner Ion yoifin, (cei^uL^n'aurbît ice qu'tm 
'cmatique.de<cbafficé^)ma«^ deie|>er(!^cuter) &<le 
-Je ciiec pottC'U çlotre de^éti£^e, qurn'exige de 
-iums^ i^c èh inQuJl^eiUiS^aimesxomme frèrpé. -4- 

Chacun 
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Çbaeûn va à I*Egliife.qm lui Convient» & ne sl« 
snagit^e pas que fôa Y^ifin iiit tort ^ parce qu'il ne 
le fuit pas. 

;On rie Voit ici que <fcux Médecins. *^ Et de 
quelle fervice la Médecine peut-elle être dans une 
fociéié primitive comme çellfe-cij où les excès font 
fi rares? qrfel befoin a-t-on de remèdes dans une 
' Ville > où 4 peine trouve-t^on des fièvres Se des 
eftomachs délabrés ? — r La tempérance , le calme 
des paflions;> la fiugàlitéf, Texercice continuel, cbn- 
fervent intaâe l'excellente constitution qu'ils ont 
teçue de leurs parens : — leurs epfans font tous 
les fruits du plus faint & du plus chatte amour. 

Depuis fa fondation , Nantuckeé n'a jamaîs: 
cfluyc le fléau dé ces épidémies terribles, qui 
çaufent dans certaines coritrées de fi grands rava- 
ges. — T-On voit ici quelquefois des pulmonies^ & - 
4es fièvres automnales j plufieuts d'entr'eux qm 
appris des Sauvages l'art de guérir les* fimples f|p. 
]jâdie$[^ux^uelles ils f(% fujets. 

Je ne fais où il eft pofBble de rencontrer une 
foci^é auffi nombréufe , qui jouifle d'autant de 
fanté, & au fein de laquelle on trouve un auflî 
grand nombre de vieillards frais & vigoureux, & 
qui annoncent leur âge par leur gravité & leur fa-; 
geflc , plutôt que par les rides jde leur front. 
. Ces^rands avantages les réfompenfent ample- 
ment ifc ne pas vivre fur les fols plus fertiles du 

Tomcll. M - 
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Sud, OÙ les fièvres bilieufes, ks coliques ncftciî^ 
ques 9c la mpic CtoifTenc à côté de la canne à f\4^ 
cre, de Tanabas, de l'indigo, &c. 

La fimation de leur Ifle, la pureté de leur «r, 
la nature de leurs occupations , leur modération ; 
leur pauvreté ^ font les caufes de la vigueur Saie 
la fanté dont ils jouifTent. — Veuille la «déftînéc 
que cette Ifle ne devienne jamais Uh objet dé 
conquête , & qu'aucun Tyran futur ne cherche i 
extirper fes paifiWes habitans ! -?- Et que trouve- 
toit ici un Conquérant, fi une fois ils abandon-^ 
noient leur Ifli^ ? Quelques acres de terres bien 
"enclofes & bien cultivées, & des maifons remplies 
de meubles de peu de valeur. •—• Le génie , l'in- 
duftrie des habitans, les fuivroît ou périroit avec . 
eiix; c'eft leur feule richefle : ils iroient peut-être 
fertilifer quelqu' autre endroit ,. pat les mêmes 
mçyens avec lef^uels ils ont fettilifé celui-ci, s'ils 
>j|oui(roient de la même liberté. 

Un feul Avocat s'eft éi^li à Nantucket d^uîs 
quelques années 9 fa fortune vient plutôt de ce 
qu'il a «poufé une riche héritière, que 4ies émo*- 
Inmens de»fon cabinet : il eft quelquefois emplojrc 
i recouvrer les fommes d'argent qui ont été prê- 
tées fur le Continent , ainfi qu'à prévenir les ac- 
cidens que lefprit de ducanne occafionnc quelque-; 
fois ;' rarement eft-îl employé comme défçnfeut. 
Couvent comme conciliateur. ~ Les Praticiens {bM 



■ DigitizedbyCjOOQlC 



û nombreux dans toutes nos Villes i qa'U eft éron** 
nant de n'en pas^rencontrer ici lîn plus*grand nom- 
bre : ce font des plaiftes qui croilTent dan$ toute ef- 
pèce de terrein , pourvu qu il foit cultivé pat la ' 
main des autres ^ mais quand une fois ils y ont pris 
racine , ils détruifent toutes les plantes voifin® , 
en épuifant leurs fucs Vcgétaur; les fortunes ra- 
pides qu'ils acquièrent dans toutes les Provinces , 
font furprenantes. Placez lé plus ignorant' de cefte 
profeflion dans l'établifTement le plus obfcur ; 
bientôt il encouragera Tefprit de chicane , fi natu- 
rel à nos Colons, & y amaffera plus d'argent fans 
labeur , que le Cultivateur le plus induftrieux 
avec toutes les fueurs de fa fartiilfe. Les Jurlftes 
ont mclé leurs doârines Se leurs proîbfêmes avec 
nos loix fi adroitement , qu'ils s'en foht rendu 

les ipterptètes nécdfTatre^. C eft un des plus 

grands vices de nos Couftitutions^ qui ti admet 
d'autres remèdes qii'nhe refonte gchéràle. — t^ 
QtfiAd arrivera cette heureufe époque ? 
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DOUZIÈME LETTRE. 

Coutumes Particulières. 

x\. L*ABKi de toute efpèce d'oppreflion civile & 
religieufe, cette fodété de Pécheurs & de Mar- 
chands vit fans aucun établiflement Militaire » 
fans Gouverneurs, ou autres maîtres que les Loix: 
leur Code Civil eft fi léger, quon n'en reiTent ja- 
mais le poids. — Un citoyen peut parcourir les 
différens évènemens d'une longue vie , furmontec 
les obftacles de la mauvaife fortune , paifiblement 
jouir de la bonne, ians çtre obligé, dans ce long 
intervalle, d avoir recours i la Loi. ^«- Le principal 
avant^ige qu'elle confère, eft la proteâdon générale 
& individuelle , & cette proceâion eft acquife en 
payant les taxes les plus modérées & les plus équi- 
tables : rien ne m'a jamais paru plus fimple que 
leur organifation municipale ; elle eft plus fimple 
encore , quoique femblable à celle des autres Com- 
tés de' la mç^ie Province , parce que les habitans 
de cette Ifle font plus féparés du refte de la grande 
fociété , plus diftingués des autres par leurs mœurs , 
par leurs coummes , ainfi que par leurs affaires. 

Tout femble , parmi eux , être analogue â la 
fimplicité du culte qu'ils rendent à l'Etre Suprême; 
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ils ne paient ni dîmes ^ ni falaires^ ni aucuns dtoits 
d'Eglifes. — ^ Les anciens font les feub inftruc* 
teurs de leuc jeonefTe^ & raremeitt ils manquent 
d'être Têxempie du troupes : ils vifitent les ma^ 
lades & les encouragent : après leur raott , ils 
font enterrés par leurs patens & par leurs amis» 
fans nulle aurre cérémonie que laffliâioii de leurs 
cœurs. 

Le Miniftre Presbytérien , compie un bon Pa£* 
teut dfe l'Evangile , enfeigne les vérités ^qu'elle 
nous apprend , les réc^mpenfes qu'elle ptdknet aux 
bons , les- chatimens qu'elle prosionce contre les 
méchans : le culte de ces derniers auroit mérité 
le nom primirif , fî celui des Quakers , /impie en«* 
cote; n'eût jamais paru.Lçs Membres de ces deux 
SeStes^^ conAie Chrétiens & obéiflans au même 
Légiâateur^ s'entr'aiment & s'afEIbnt mutuelle- 
d^iit dans tous leuts befoins : comme compagnons 
de àavail, ils s'uniflfent en frères dans tous leurs 
projets \ en un mot , c'eft la mente Êunxlle. La 
ieole émulaçoh qui paroiiTe fubfîfter parmi eux ^ 
ne confîfte que dans leurs expéditions maritimes, 
dans fart d'armer leurs vaiiTeaux , d'attraper les 
baleines ^ de de rapporter les plus grandes récoltes 
'd'huile* Gomme fnjets du même Gouvernement , 
ils obéîiTem aux mêmes loix , & font fournis aux 
mêmes droits* Je ne aois. pas qull y ait. un ef- 
dxw fa^ rètt# lûe;v quoique l'efdavage Toit û. 
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^ominuA ittt le Continent. — Hfeutçux les ham- 
mes fujecsà un GouverneRienc auiS doux l heureux 
le Gouvernement qui:pxé^;à h conduite de Co- 
lons auât induftrîeux 1 . . i. . 
. Le» différentes cputumes introduites par la 
^inplicîtié iles Quake;i:$., ic^r deyenues des loix 
auxquelles ils font infiniment attachés.. — ^^ Cette 
grande fimplicité s'étend non-feulement .à. leur 
iiabilledieoc > 4 Taipe^ubl^ent de leurs j^aifons , 
tnaififjmenié/Aa %le:'de\4euts conveffatipnsj £t 
:quoiqufr la coinftcaâion de plu^eurs^ deiJeu^ f^rar 
{es .Se . de leuxs. expreâians ,les.tplui >u£tcçS' foijt 
contraire aux cégles de laJaogue.» céU^lc^^A^^ 
qui voudroit corriger cfe^;etfeurs„, eh.,« Vxpii«)atïi 
-plus correftement» paCeîok pom .TO^ijihftY^tôttt ♦ 
' qui méprife lès bonnes. âfchonncte^fiftitfqme^ de 
-fes .pciesi — Qu'un étranger activa /qr .Ç^JI^Ifle;» 
qu'il s'exprime dans toute Jàc purîSîé. d^ikttrj iftjeie 
îprimitif.i >( finvant leur :mariiète de j'appdfer^) 
jcéttapérfia&idn le.recôrit mandera furie çhatppà ipou^ 
4es:Mcmbfe$jde la Socistc^^âtce qi^:'lô»regaiDdep- 
^onnloôtnme .un véritable rûère^. xommôljûn i^w^j 
aquia été^bienélcvc & qui chi^iit les >ncietîs^i»âu- 
ges ^iSc l'antique phraféoiogiey Piufieuft fois ils qnfc 
.occ.aitrapcsi par tles im'pofteuts ;r aujQùrdiui ils 
ccHntnencènt à devenir plusr fages *: {l':qtielqii'i& 
d'entr'eiiz s/avifoit de poseerqieiidant un des.jours 
ide la;f^ainé tin habit de;idrgpAngldts ^ il feioif 
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fxfofé 1 la<:enfure ^tète.4e rout/le monde, il 
fe«)icrdgafdé .comme ^fi ptodigué/, comme un 
infbil^ant , à qatiU ferpk imiciU de don^r orédit ^ 
^^ qiï^ji^^ fec^ît dange teox ^ -aflîftej: dans fes n^lheurs. 
.;JP^U^ riches citoyens, de SRtrbifm fiiwt venir 
^J^ofio^ji y ^ qOelqoes^annees, chacun une clùife 
^tm cheval 5 (x.) jquç/f^n ^t dans cecce Capâcale^ 
légères.^ comnvxfcs, -r-rL^introduAion dé ces voi- 
rure$ mor)dain^^,cavtjfafiHi'fcandale aiiiverfel parmi 
f es botfne^ gens ^ xtçsx ne leuc pazut plus coupable i 
plvfô impie que Tirage. ^ ces cluûfes dorées & 
peintes, au mépriSs des pifetûeschartetfces' de: leurs 
pères. Q^^xe ndi^V^ni^ife jusqu'à ce momenc in« 
connu ,«caiufa uneerpè^ede fchifme ^ &' ^gùifa la 
languet de ia calomnie : — ^ 4es uns prédirent là 
4iiîhe. prôduints de ces deux filmiUes, les autre,s 
appréhèndèrenc le^dangec dé T^emple pouf l^irs 
•enËuis t |3tinais , non jam^^is, 4^pGki la fond^on 
4e cette Ville, il n ytitoit ârrivf un'évèiîemertt qui 
#&tî tant matédifiôJ^&ix^ primhive Société, — Le 
•poÇeitèuf d'une de /<res , obailes , pénétré de re^ 
|>tetir pour le Xcamlale qtyti avoir occàfionné,^ pru- 

'M(f) Cçs fihaifes à un chçv^ ftnt des v<^tiirçs. Amérkraw 
nés trèsrdouces & très-gommo^es^ & forte$ élégantes; 
elles font fufpendues fur quatre reflbrts de bois îngénîeufe- 
liiràt Wa^inés & placés f îl n'y a point de Colon parmi 
nous qui nVn ait unei :C'éïF!en général la propriété dé la 
jFeinmè , qni t'eil lertlbut^mpcnîr adler viiker fes voifines» 
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Semment renvoya fa çtohne Yoîmrè aa Contineiiir If 
1 autre , plus obftiné Ôc plâs pafyers', garda la fien-^ 
ne , en dépit dé toutes les rémoiitrances de {ti 
voifins : depuis cette époque; te nombre s eh, eft 
augmenté* -^-^J'ai obfetvé cependant que les famil- 
les les plus ricbes & les plus:refpe&al^> alloîent 
encorei à leurs Eglifes âv^e^ieu»^ |èmmé^> dan^ des 
petites charrettes à un cbevdyilécétnmént cOuver^ 
tes avec un drap; & fi vifti^^^dèilfidérez te mauvais 
état des chemins de leur lue ^8é fon fol fabbneuK > 
ces dernières* v«^tufts £e^bte-très-bita4(4âptéè^^ 
Fulage des habfcans de i^»li*cA*^ir. ''■'-• '/ - ! 
X'oîfifeté eft le pli^s giund péché (^kai ftnS^ 
commekre îci>; c!eft^mètnq un gra«d:^liti*>'^ 
Va hoJrime oîfif & défÔRvcé exdteèon d'à* 
bord-la* pifié^ k eompaffioi^^ & enfuke'lW 
lËgnation; y car Ikûfiveaé ne(t confidécée qqè 
comme* Un tmk t(fnfmjme i'jhefam{6t{fabnJ*^ 
Ce pfincîpe eft fi^^profondément gravé dans c<»is 
U$ efprics » 6i efl devenfi un ^é^gé fi univer&l ^ 
^le j ftriâemi^c parlant; y vous: ne voyeir kï per<- 
font)^ d!oifif. -^ Quàndrik vont i leur marché^ 
qxâ êft Mk£é de k Ville , { fi ; ofe me-^fervir tie 
cettcwfifjfpteffibn ) foit pôiir y rèhcontrfer leurs dàïis, 
foit pour y |àir# des affaires > ils tirent de leui^ 
poches un morceau de cèdre ôc un couteau > <Sc coii^ 
en parlant ils en fonç» prefque inftinâivement> 
une bonde ou un Ibfiet poivr. leurs harôls^ oR 
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qaelqi^'autre chcft d'utile \ c'eft ainâ qnlls s'a4 
mufent pendant leuts momens de repos/ — Le* 
jeunet gens qai font en croifière pouflenv Padrefiç 
Se l'induftrie beaucoup^ plas loin : ik ite man^ 
qumt jamais d'embanquer aiTez de cèdre touge & 
blanc y pour pouvôtit ccicuper cous leur^ momens 
â# Icdfir i £ûre des howies { i ) » des jattes , des 
V^fe$ de toutes les formés , des boete^, de -mille 
autres petits meubles , <^*ils donnent » i leur re- 
tout , à leursf femmes , fi ils en ont» ou à leurs 
amies. — Rarement les jeunes gens oublient ât 
rapporter de leurs* longues croifières ces marques 
âê ibiivetiir ( |'ài vu' plâH^urs de ces uftenfiles qui 
étoîeht faits avec uhè^drefTe (ingtilière. ^ 

Ce goût pour tailler y couper /ârçonnâvlèbok 
eft ce qui faiç q«e vous ne rencôn^erdzperfonne 
ici qui n'ait au fiiôkis^ deux couteaux dans fa po« 
die y ¥\in plus ^iMà- &' fiautre plul^ petit. - 

îQuiûqu^ls méfftifent fouvenàtii^âiént toijt ce qui 
i^appelle mode j-amfi^qcie roure èfpèce d^nora^ 
«bu dans leur ihanière dbv^b V^ir ;' ils* font ce- 
pendant tout aEuffi embâtraâës éaLm le choix ft 
^'achat de leurs CQateauXyqutfÎQijèifhe^ hémme 
de Bojloa , daàs cehiî dé ies boucles du de fon 
kabit; auffi^tôt que ces inftoimens ont perdu leur 



0) B^es, ce f(»t dés vafes ronds & crenx/dont on 
fe fert pour boire Ai^pujfc^*" 
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liiftre , oa font ttîmpUcés par une autre ef|>èco 
qu^ls imagment plus commode , ( ceft-à-diro 
fim ndttYeUe)^l$ ne manquent jamais ce fes 
xelégu»: ckns. un coin de leurs Bureaux & jd'en 
acbeter,ide nouveaux; J'en ai vu un jour çhs 4^ 
daquancecbéz M. ** , il nyçn avoir pas uaqi^i 
reffemblat; à l'autre^ c'^otoir jrependani .ûu/dâ 
hommes les plus refpeiftaWej de TJfleî rMti^petftril 
ewfter cjupkiqe part fur la «^ . .une fpciété ^ 
ne ibi t marquée au coin^ de quelque erteuioo 
de ipiél^ue folie ? : .; .i . , '. - 
. Comme leui;$ ,yoyage« dénlerifoiit quelquefois 
ti:ès«fl(U)g$ ^ lea femmes, :d^:Aîi|/îWf*Ér, pendariç 
Tabfence.de leurs maris ^rfont. obligées de 'Viej^le^ï 
jL tàutoft les a^ir^jde> 1^7-^111^5 datcer^Jcs . 
compi€^S;,:d^ cçRt gouverQ^j^eoftn. La j&cqufifti 
jrépéqjôon de ce^arcojuftijiçes; m tpanquç fiamâîl 
de leur.dionoer.J^squalitc$:n(éff«iïaires j aiftfi.que 
le goû; de cette, efpèce :de Jbiântend4ticè,i pies 
fout en général renQmittées;.|iour leur, ptudetrfe 
Se leur bonne admîni&atioiu Cette occupatkÉi 
mûrit leur ji^meric, &4es élève à, un tm^i&tf 
pécieuif à, celui. dés autres* femmes ; voîUi^pbtift 
qtloi 3, cpmme celles de Montréal ( i ) ,, les feAn^ds 

■■ * r „ j . , t . , , , n ■ iM ! ■ — r ' W. ' i rf 

• (!)Les Femmes de Mpntréal, en cela, feffemblent beaut 

• coup à-ccHes -de^ntucket , parce nçire leurt maris fuBI 
fou vent abfens des années entières p^inni lés Sajirages, 
avec lefquels ils font un graai Cpmnierce. . . ' 
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<Ie Nantuckt font fi foâabks y fi alFables & fi 
connoifTantés dans les affaires, -r- Les maris , aa 
recout de leurs crpifières , fatigues des travaor 
de la mer , . pleins de confiance & d'amour , 
approuvent avec joie ce qu elles ont fait , & dé- 
dient tous les momens qu'ils pafient à terre , tu 
repos ^ au plaifir d'èt;re avec leurs femmes , ^ jà 
la rccont)oi(Iance. — Et que feroient ct% honnêtes 
Marins > fans te fecpucs de leurs fidelles compa- 
gne5? 

Uabfence de tant d'hommes pendant le coufs 
de cerç^ines faifons rend la Ville fombre & foli- 
Kaii;;e.i cette fituation mélancolique oblige les fem- 
mes de fe*vifitet beaucoup plus foUvent , qup 
quand leurs maris font avec ejles» 

^De-U. ce; goût po^t s'afiembler par petites 
coteries pjufiieurs /ois la fem^ine ;• dès que le 
;dîner eft fini , la maifoneft fçrapulçufement ba^ 
ky^e, tout y eft artaiigé avec je-plus grand foin; 
;^jrs i leurs ptvvragesii .la main-, elles vont à l'en-* 
:53kw,:dé/îgpé ;.,çouit le tems de-çfs.^ftçes eft em*- 
plQyé a travailler,^ à coAverfer, à boire, le tbç & 
-maoger d'excellentjes chofes. . — > Je ne veux ctr 
^nd^nt pas dire que ces coteries fbient et(^lufi- 
vemeçit compofées dç fi^mmôs- 'ddnfejes mari? 
fojient abfens' j. iLs'en faut bien 5. b préîence de 
:eeux qui reftent fi'èmpêçhe p^ leurs Compagnes 
jde. participer égalemetotiaux plaifirs de ces peçitcis 
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aflcmblées. — - Dans ce dernier cas , dès que le 
mari eft revenu de fon travail , il va gravement 
trouver fa femme , qui l'attend pour revenir* 
' Souvent les jeunes geiïs & les jeunes filles 
s^afTemblent'auâî dans quelque maifon particu- 
lière, où la partie a été préalablement arrangée j 
ce 'font les époques de la joie la plus naïve & la 
plus pure. — Comme ils ne connoiflent ni les 
cartes , ni la mufiqiie , ni les inftrumens , ni la 
danfe , ils s amufent à dire des hiftoires , & à fo- 
lâtrer , chacun parle de fes campagnes , de (es 
aventures contre les baleines j Se de quoi s'occupe- 
roient-iU ? ils entretiennent leur^ amies des pays 
&: des habîtahs qu'ils ont vu dans leurs cÛfFérefi- 
tes relâches. — »i L'Ifle de Sainte-Catherine y dk 
» Tun d'eux , eft une Ifle conime il n'y en a pas 
» dans le monde , je le parie : Se pourquoi donc 
â» cela , demande une des fiHèS ? tî'eft parce qa on 
f> ne fouâre point qu«e les fetoines y abordent, 
» Se que les hommes y font condamnés à vivre 
*> feuls ; il n'y pas , comme ici ^ dô jolies filles de 
^^ de braves garçons , qui s'aflcmblent pour tire ^ 
» s'amufer j ce que nêvts ferons ^;e foie eft uiî|>é- 
» ché dans ce maudit pays , à:ce-qu'ils difonit -^ 
»» quel péché que celui d'être heureux Si Côn^ 
9» tent ! — ^ Qui de nous ne bénit fon étoile qufe 
w ce ne foit pas la coutume â Nantucket ? AufK 
•> ces; gar^éhs &; ce$ filUs: fcm^ bi^n lef meil|eacfi 

/ 
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j» quil y ait dsuis tout l'Univers , n'eft-ce pas? «« 
À peine cette innocente faillie fut-elle pronon- 
cée y que le, fourire de la fatisfaâion fit le tour 
de rafTemblée y ^ peignit fur toutes les pbyfio- 
nomies les fignes d'approbation que chacun don-* 
noit au raconteur de la dernière hiftoire. — 
Mais puis* je vous peindre des fcènes qui font 
fi douces y que les traits ne s'échappent de defTous 
mon fpible pinceau. Que vous dirai-je ? chacun 
parle à l'oreille de fon voiiia , lui commuique 
lès fentimens infpirés par la préfence de fes amis , 
ils s'amufent & font contens. 

Le thé , le chocolat , le café , les gâteaux , les 
confiture^, les tranches de bœuf fiiifté j un excel- 
lent repas y enfin , fuccède aux plaifirs cfe la con- 
verfation, & termine la foirée j tout -le tems qui 
Y eft dédié eft embelli par les ris fpontahés , par 
les faillie^ Jocondes , & par mille réflexions naï- 
\es. — ^ Aihfi les jeunes-gens de Nantucket paf- 
fent-ils une partie du tems qu'ils font à terre , dans 
l'heureufe innocence , & au comble de la joie U 
plus pure. 

Je crois que peu de perfonnes, à circonftances 
égales , vivent auflî bien que les Quakers en géné- 
ral , & particulièrement les habitans cfe Nantucket ; 
cela eft même pouifé quelquefois jofqu'à la fur^ 
abondance. Je n'en fuis pas étonné : ils ignorent 
U% plaifirs de la bouteille > de la muÇque » de;s 
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âianfons & de la danfe ; fans ceux de la konne 
dière , cooiment rempliroieiit-ils les momens que 
produit la focicté & le repos? — SU arrive qu'un' 
des membres de ces coteries foit dernièrement 
revenu de croifière , il^eft cofiftituc lorateur d^ la 
foircej mais fouvent ils parlent & rient tous enfem- 
ble, & font heureux j ils rie voudroient pas échan- 
ger leurs plaiiîrs pour ceux dont on joUit dans les 
plus brillantes aflemblées de l'Europe j hélas ! qu'y 
feroient-ils ? rembSrras , la foule , la confufîon , 
Kétonnement , pourroient-ils remplacer la impli- 
cite , rinnocence , Fa joie vive dont ils jouiflent 
pacmi eux ? Ces aflemblées durent jufqu à onze - 
heures , ^lors* chaque jeune homme reconduit! 
Vamîe de la foirée chez fes parens. -r- Tell^cft 
ridée que je voulois vous donner de leurs foirées 
de tepos & de loifir , juïqu'à ce que la nouvelle 
faifon les rappelle à la mer ^ aux fatigues & aux 
dangers de la pêche. 

Eft-il donc étonnant qu'ils fe marient fi jeu- 
nes ? Leurs inclinations ne ibnt j'âmais arrêtées 
par les févères loix de la convenance , ou par la 
difproportîon de rang &' de richefles j tout en- 
tr eux eft ég^l. Pour fe marier , ils n*ont befoin 
que de deux chofes , de s'entr'aimer & du con-. 
fentement de leurs parens , ce qui n'eft pafs diffi^ 
cile à obtenir. Mais à peine ont-ils fubi la céré- 
mpme , qu^i^is ceflent d'être fi joyeux & fi gais 
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Je nouteaa rang qu'Us occupent »r fuivant Ted» 
quec déhjhciété ^ leur fufcite de nouvelles idées 
Se une nouvefle manière d'être^ ■— L'exemple 
général leur prefcrit la réferve j le nouveau titrt 
ds Chef de famille , de }4flà > de Père exige 
une conduite grave Se folide 'y c'eft le ton dt 
k fociéçé. -— La ncmvelle Epoufe , de fon 
côté y marche fut les pas prefcrics par la coutumt 
auffi puiflante que la tyrannie de la mode. — In-» 
fendblement elle commence k fe fervir de Ja 
phtaféalogie d'ufage. »> Mais , mon ami » ne de- 
>> vrois-tu pas faire cek, ne devrois-tu pas ailes 
»f à tel endroit ? £coutes que |e te dife , vas-t-en 
•9 payer telle fomme , & ne manque pas de rece*^ 
H voir , en chemin faiiknt , ce que le Coufin ** 
9> -nous doit , entends-tu , mon ami ? -— 9» Bientôt 
après le nouveau mari s'embarque , & laifTe fa 
femme maîtrefle de tout. — Ceux qui refteni 
chez eux font prefque .auffi paffifs en général. — r 
Il ne faut pas cepend^t vous imaginer que les 
femmes de Nantucket foient hautaines Se impét 
rieufes , il .s'en faut bien } elles ont au'contraire 
beaucoup d'affabilité & de douceur : elles fe fou- 
mettent aux préjugés reçus, à laxx)ûwthe enfin.— 
Leurs maris , également foumis à ces ifeux pou-» 
voiw , ne s'imaginent pa&qu'en obéi0ant ices an- 
ciens & refpedaWeS ufages , il puiffe y avoir rien 
4b conpaire à l'ûrdi^ ordinaire des chofes } ilf 
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ttsânàroieût d'a&iblir les principes de la (bciété ^ 
pn changeant ces anciennes règles. — Ainfi les 
deux pards font parfaitement fatisfaits > & tout 
eft paix 6c concorde* 

L'homme le pli^ riche de cette Ifle doit ht 
i^rtune & la profpérité dont il jouit « aux con« 
noifTance^ & i Tinduftrie de fa femme y deft un 
puiflant titre qui eft bien enrégiftré dans la mé- 
oioire de tout lé mondé. Pendant les premières 
caravanes de fôn mari , elle tint école 6c «ne 
petite boutique. ^ — Ses-premiers fuccès l'enhar- 
dirent 'y elle acheta des ariicles plus coniidétables» 
elle écrivit à Londres , s'y procura des correfpon- 
dans & un crédit. Elle fonda enfin un grand CKmu- 
Inerce qu'elle a toujours continué depuis fous fon 
nom , & avec le plus grand fuccès. ^ 

Quel eft le Citoyen de Philadelphie , de New^ 
Yorck ou de Bofton ; quel eft le Voyageur qui 
n'a pas entendu parler » ou qui ne connoît pas 
la Tante Kéfaih f Elle eft fa femme de l'ami C , 
un des hommes les plus rêfpeâables de Tlfle ; 
Satisfait des connoijGTances de fa compagne ^ il fe 
repofe flirfon jugement & fes lumières fi pleine- 
ment , qu'il ne fe mèlê en rien des affaires de fa 
famille. Il eft devenu un des Prédicateurs les plui 
renommés , & s'eft adonné, depuis un grand nom* 
bre d années à la vie contemplative; — ^ Ils poffé- 
dent à Qiiays. une charmante Plantation , où ils 

ont 
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t)flt Élit bâtif une maifon ami^le ôc cortxmodt j 
U > retirés xles affairés > ils vivent dans la plus par- 
faite union , & ,yoyent fouverit leurs patens Sç 
Ipurs amis. — Us n ont nulheureufement qu*unç 
fiU^ y qui un |our héritent d'une fortune de plus 
de ioooo guinées. ...... i 

Non-contentes de bien gouverner les affaires 
de leurs maris pendant leur abfence , les femmes 
3ê Naniucket font fameufes pour leur induftriè 
dans la conduite de leurs maifons. — r- Elles fijenc 
& font^ filer beaucoup de laine & de lin \ elles 
perdroient leur bonne réputation , ; elles feroient 
irrévocablement déshonorées & méprifées, fi route 
leur/famille n'étoit pas vêwe.dç' linge & de drap 
fait à la oiaifon^ li tpuç les lits n'çtoietit pas 
couverts, de courte-pointes de -leur façQjçi , fi tout 
J^ntérieur de leurs niaifops ^nfir> ne fe reffentoit 
pas de Jeat.propreté^ de leut induftrie. 

Les ij^çmiets jours ( i ) font les feuls où il foîç 
pejrmis; ^^x; deux fexes de porter des habits & 
^^% robes de manufaâiures Angloifes \ Se mcm^ 
il faut quelles foient d'un prix modique , & de 
couleurs graves & férieufes; — Je n'ai obfervé 
aucune différence dans k manière dont ils font 
vêtus, aucunes nuances qui annoncent la diffé- 

(i) Premier jour , c'eftle Dimanche, fuivamt le %le ie» 
' Amis , qui appellent le Lundi fecpnd jour , ainfi de fuite« 
Tome IL N ^ 
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kence de' fortunes. Dans les jours de U fcmaift^; 
les riches , <^omme les moins aifés , ne portent^ 
que des habits faits par leurs femmes y les jours 
de fêtes , tous portent du drap Anglois; — Çh cela., 
comme en toute autre chofe^ils reflemblenc aux 
membres de la même famille. •* t 

Adieu jSt^ John. 



TREIZIÈME LETTRE. 

Singuîihre Coutume. 

JLes femmes de Nantucket^ font foumifes i un^ 
fingulière coutume qui ma beaucoup furpris. -^ Je 
ne puis concevoir quelle en a pu être là caufe. — * 
Depuis ptuiieurs années y elles ont adopté celfè 
de prendre*tous les^ matins une dofe d'cipium j cf 
befoin eft devenu fi néc^lTaire > qu'un tr^-grànd 
nombre ne peuvent pas commencer leur ^ùrné^ 
fans ce mets Afiatique : parmi les ftommes , peu 
s*y font aflujettîs. — - Le ShérifF chez qui je lo*- 
geois , cj^cellent Médecin , & qu'on peut , à |ufte 
titre , appeler la première perfonne de l'Ifte , ne 
tnanquoit jamais d'en prendre trois grains avant 
de déjeuner : il m'a avoué, avec le plus grand d^- 
gré de fihcérité; qu'il n-étoit pas capable d'entre* 

prendce aucune affaire fans cette dofe. -^11 eft 

• * . .. * 
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t^ifiâb de concevoir ^ je 1 avoue » commeât ua8l 
fodÀéaôffi hèureufe^ auifi faine, ait jamais penOi 
4 Taffiftance de çé narcotique \ mais > mon ami y 
dites^nïoi où eft la fociétë d'hommes parmi leP 
^pek oa ne trouve ni erreurs, ni folies? — La plus 
parÊiite^eâr certainement celle où il s y trouve plus 
de bien <qae «de mal » plus dç lumières que d er'^ 
ttors, plus de. vertus que de vices. 

Le plus gran^ nombre des Kabitans de cetto 
Ifle, font les de(cendans Ses vingt-fept j^remiers 
th:opriétaires auxquels elle, fut concédée ; le refto 
çft cotnpoie de Colons , d'Artifàns Se de Pécheurs » 
originairement venus de Majfachuffet & des Pro^ 
yinces voifînes. On ne neuve ici ni £co0bis y ni 
Irlandois^, ni François, ni Allemand, ^omme dans * 
tout le icfte du Continent^ c'eft une' Race véri* 
tabkment Angiome : il fe trouve parmi eux une 
confanguinité générale, qui les rend prefque tous 
parens ou alliés. •— De - là , l'ufage général de 
s'entre-^appeler oncle , tance , coufîn & confine £ 
e'eft Tappellation ufitée dans les af&ires , cpmmc 
dans la focîété j & fi quelqu'un s*y refiifoît j on 
Taccuferoit de fierté & d'a^eftation. — Les^Etran- 
gers , les Voyageurs , tous fe foumettent à cet 
ufage primitif, qui nous retrace fans çeffe l'image 
â'une nombreufe fa^mille unie par les liens de 
Tamitié, d^, la fraternité & de la paix. 

Leur goût pour la pèche de baleine &.p9i^ 
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les entreprifes maritimes , a de tour rems été fi 
général , iquil femble excludvement occuper toute 
leur attention : c'eft ^ je crois , ce penchant ^oi 
les a empêché d'introduire un plus grand degré 
de perfeâion dans leur agiiculture* ILy a cepoi* 
d^nt'plufieuts moyens faciles d'amélibier leurs 
ferres fablonneufes }. je connois plufieurs arbres 
dont lombre fécondefoit ce ibl aride (i)i & ^ut 
embellirott en même - tems ce^plantations ché- 
ries , qij'ils ont ferrilifées & enclofes avec tant de 
dépenfes 6c d*affiduité. Le cèdre rouge, le pla-*' 
tane^ le chêne - châtaignier Se plusieurs autres^ 
pourroient utilement couvrir leur pljos mauvais 
xerrein , & convertir en épiifles forêts ce qui , 
aujourd'hui , ne préfente à l'œil qu'une pkdnc 
aride. Ils cultivent le Ued d'Inde dans les champs 
qui ont été engraifles par leur troupeau. narionaU 
pour cet effet , il eft conduit fur les terres qu'on veut 
enfemencen Troisfois pendant la nuitileftperipis 
d'épouvanter fes moutons avec des charbons ar« 
dens'^ chaque fois U terreur les force à dépofei 
leur fumier : une nuit d'un auffi grand non^brc 



(i) L'ombre de l'Acacia eft très-iàlutake pour la terre; 
plufieurs Perfonnes que je connois ont arrêté des fables 
mouvans , & fertilifé ces mêmes fables , par le moyen de 
rAcacia. Je tous communiqueiai dans peu us Mémdre ht 
leur culture & leur uiag«« ; ' ^ 
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ide ces animaux , fertilife ôc engraiilè finguliètemem 

le champ qai les renferme. Le froment ^ femé après 

le maïs , commence à y croirre. Le feigle » de tous , 

Its grains , femble erre le plus narurel au fol de 

Nantuckct j particulièrement aux terreins qui ont 

ité adoucis par la culture des pommes de terre > des 

navets, 'de potirons, de fquashes fi), &c* — Si 

Jeurs expéditions maritimes ne les occupoient pas 

tant , i en juger par ce qu*ils ont fait , cette Ifle 

feroit devenue un jardin , malgré la ftérilité de 

fon foL 

Adieu. St.-John. ' 



QUATORZIÈME LETTRE. 

Plaijîrs Champêtres* 

Ju*opuLENcE Se l'augmentation des richeflès pro«^ 
duites par tant d^induftrie , n'occafîonnent cepen* 
dant aucun luxe , ni aucune diflipation. Le plaide 
d'être riche ne Xè manifefte que par une grande 
étendue dans iSUffaîres, par de nouvelles fpé- 
culatioris. Les Riches voient plus fouvent leurs 
amis , leur donnent des mets plus choifis , des 

* (i) Squash , eft une efpèce de Gourde , plate & petite , 
AoTA le goût eft exquis ^ quand particulièrement elles font . 
cuites fous les cendres. 
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imcïUctirs vins ; 1 apparence , rhabiliement , les 
^meubles , le train de vie , reftent coojoors dans 
-la même fimplicitc. — Leur plus grand plaifir après 
celui de boire & de manger enfemble ^ ^ de ft 
promener, daller ouvrir quelques •» uns de leurs 
iacsj pour attraper le poilTon qui s'etlifuit avec 
reau y le fécond eft d aller à Polpice ^ où il y a 
•une Auberge , & où les plaifirs qu'on y va cher- 
cher font tout auffî (impies que ceux dont ils 
'|oui(rent en Ville. — Cette maifon de Polpkc eft 
le rendez-vous général de tout ceux qui perdent 
utfe chaifo à un cheval y ainfî que des autres Ci- 
-joyens qui , attachés aux primitives véhicules de 
leurs pères, s'y tranfportent avec leurs femmes 
£; leurs enfans dans des petites charrettes. la ils 
s^afTemblent fans ordre , ni méthode \ ils forment 
de petite cotteries , fe promènent & caufent de 
Jleurs affaires : les autres , aflis à l'ombre , fe ré- 
jouiflent le cœur avec du punch ^ du vin & 
leurs femmes qui, comme vous le favez, parta- 
gent tous leurs plaifirs. Les Anciens , ailis autour 
de la table , racontent les hî^Pkes de leur |€U- 
iiefle , fument leur pipe , & animent , par leui;s 
difcours, Taftivité de leurs jeunes gens, qui, de 
leur côté , s'amqfent à jetter la barre ( i) , à lancçr 



( 1 ) Jetfcr la barre , eft un exercice Amérkaiii qui dé»- 
mande de Fadreflè & de la force. 
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4es* pierres > à cgirir 9ç à fauter. Telle eft Viàéi 
que je vpulois ypus <Jonner d'une de leurs pluâ 
granules fèces ; elles font fi fimples , qu'elles don- 
nent peu de matièreià la defcription. — Jai ^ 
la fktisEaâion d'y conduire une des plus belles 
filles de rifle 'y comme Us autres , elle étoit ha* 
biUée aved l'élégance là plus fimpk* & la plu$ 
admirable i l'éclat de fon ceint étoit merveilleu-» 
^emenc contrafté par le brun de fes beaux ^che^ 
veux f . toujc fon a>a0en)ent confiftoit dan$ une 
i:obe dévoie gtife , daiis l'extrême propreté & la 
blancheur . d'un* tablier , d'un mouchoir & d'ui| 
petit bonnet plat de la fias belle batifte, fa tête 
étoit couverte , pendant la route , d'une efpèce de 
chapeau à la maniète d^ u^is j fait de foie 
;ioire, doublé de blanc» d(H)t 1^ (àoprours cou<-' 
yroienc en partie fon dos & fes épaules ; ia taille 
étoit charmante» fans être trop fine j tçUe e(l I4 
yéritable idée que je voqlois vous donner de 
l'amie ***». qui, ce |oar-ià, voulut bien m# 
çhoifir pour fon compagnon. — Quand une femme 
eft belle » qu'a*t-elle befoin des vaines reflburces 
de l'art? elle n'a qu'a paroître» n'in^porte com4 
m^nt , tous les yeux la voient & l'admirent. Ia 
Uideur» au contraire » n acquiert, par la parure g 
qu'un éclat plus mortifiant j elle iVexige ,qu|) 
l'obfqurité de la modeftie. Je n'ai , de ma vie , 
vu tant de filles fi gaies fans ris immodérés , fi 

• N4 

* 
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badines fans être volages , fî chaiinantes clifinianif 
^tre coquettes j toutes fembknt jouir d'une joie 
& d'un pkifir analogue à leurs difpoficions j cat 
thacune d'elles { à l'ufage de l'Ifle ) avoir été con-' 
duite à Pùlpice par fon bon ami. L'heureuie li-* 
bertc, fans gène ôc fans contrainte, l'amour, 
l'amitié , l'innocence de la nature , déployés dans 
cette fète champêtre ^ remplirent k mefure de ce 
|6nr^ <pn , comme tant d'autres, mè parut trop 
tourtk — Cette Aflemblée vous auroit offert une 
|>erfpeâivé embellie des plus belles couleurs y car 
la Nature elle-même s'étoit fervi de fon plus riche 
pinceau pour peindre coi;ites les phyifionomies qui 
la com^pdfoienc. 

- Qu'àuroic penfii, qu aurôîc dit ua de- vos riches 
Voyageurs , fi ,^ fon retour de Rome & de Paris , 
il s'éioit trouvé ici ? — ^Une troupe d'hommes, de 
femmes, dfe garçons & de filles affemblés fans 
violon , fans danfe , fans mufique & fans cartes , 
fans aucun deiTeia préftiédité ,. lui auroit pam un 
affemblage bien infipide. — C^s fêtes de Nanèucket 
reffemblént beaucoup à celles de notre Province; 
la feule différence eft (juf «ôiis aimons la dànfe 
& l'exetcice qu'elle procure , quoiqu'elle ne foit 
animéê[ & conduite que par les accent halroques 
d*un viplotk Afiîcaijà, 
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QUINZIÈME LETTRE. 

Excurjion vers la Partie Orientale de rifla 

j B fus faifi , quelque tems après , du défit de 
parcourir Tlfle dans fa plus grande étendue. — * 
Pour cet effet, |e tcfolus daller à Siafconcet^ qui 
en eft la partie la plus orientale : cet endroit n*eft 
remarquable que par le Pochick-Rip ^ banc dô 
fable très-abondant en pôiflpn. Je paffai tout au- 
près à^% lots de Tétoukémah (qui, comme vous 
le favez^ fontjes champs de la Communauté); 
les clôtures étoient faites de bois de cèdre, droites 
& régulières : les différens grains qu on y avoît 
cultivés croient fleuriflans , & promettojent une 
bonne récolte. — De-là Je defcendis dans la vallée 
de Barrey j où je trouvai l'herbe fort abondante 
& d'une excellente- qualité (i). Après avoir paflS 
par le petit lac de Giii , j arrivai enfin i SiaJ^ 
^oncet J diftant de dix milles de Sherbum. 

Comme il n*y a qu'une très - petite partie de 
rifle qui foit cultivée, & qu'on n'y voit prefquc 
aucun arbre , le coup-d ail n'en eft pas fort amu- 
iant \ c*eft une plaine inégale , remplie xle petites 

. (0 Ceft le Bluê-Bent & le Spear-Graft. ^ 
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vallées : ces plaines ne rapportent qu'un herbage 
très-maigre , mais qui cependant nourrit un grand 
nombre de moutons, & s'amélbre tous les ans. 

Plufieurs maifons ont été conftruites fur ce 
rivage fiauvage & inculte , pour fervir d*'abri aux 
faabitans dans la faifon de leur grande pèche \ elles 
croient par conféquent toutes vuides y excepté celle 
où j'avois été adreflfé : comme les autres , elle étoit 
placée fur la partie la plus élevée de ce rivage ; 
elle ne jouilToit que de la perfpeâive. uniforme 
de rOcéan. — Le terrein du voifînage ne me parut 
compofé que de galet & de fable, anciennement 
|eté fans doute par la violence des vagues ^ il 
étoit couvert d'une efpèce d'herbe que la Nature 
feit croître fans nul fol végétatif, ^ 

Ge qui rendoit cette maifon plus digne de moii 
itttention , eft qu'elle avoit été conftruite fur les 
ruines d'une des anciennes cabanes qui furent 
érigées par les premiers Propriétaires, pcmr ob* 
ferver du haut de leurs mâtr l'apparence des ba*- 
4eines : ce font les feules antiquités qu'on trouve 
ici. — Cette maifon étoit habitée par une fiimille 
ttombreufe : je n'avois j^de ma vie , vu un endroit 
^ui fût plus propre à. fournir des idées contem^ 
platives ; car elle éroit féqueftrée du refte des 
Jkàbitatîons de Tlfle^ comme cette Ifle eft di>^ifée 
-elle-même du Continent? Le tumulte perpétuel 
dqj vagues fut l'unique objet fur lequel je pou- 
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yvois jeter Qies yeux , & qui, par conréquenc^iJut 
^fixer mon attention & commander tous mes fens» 
— Mes yeux s'étendoient involontairement fur 
toute cette furfacf immenfe , même jufqiTà la 
cligne horizontale , qui femble divifer TOcéan des 
Cieux. — Quel élément, me disjp à moi-même! 
ceft le premier & le plus puiiTant de tous^ la 
terre que npus habitons» le Continent , les Ifles , 
tout peut s af&ilTer, s'écrouler & difparoîrre fou3 
hs eaux qui , feules , par leur inouvement & par 
leur nature , femblent devoir durer éternellement. 
Mes QteiUes étoient continuellement frappées du 
bruit déchirant de fes vagues qui fe pourfuivoienc 
en fe reployant les unes fur les autres, comme 
fi elles étoient guidées par une impuUion régu- 
lière Se invifible ^ de toutes parts elles 'fembloienc 
menacer ces rivages fablonneûx j car elles s*en 
a[^rochoient avec une force proportionnée à leoc 
proximité* Mes narrines refpiroient involontaire^ 
ment les. vapeurs faliqes. difperfées pat le choc 
perpétuel des âots & de l'écume , ainfi que par 
les herbes mannes qui couvroient ces rivages* 
Mou imagination me fufcita mille autres ré;- 
flexions qui fembloient élever mon ame , quoi- 
qu'elles fuflent vagues & peu diftinétes } car je 
iîiis trop, ignorant pour pouvoir aller plus loin^ 
dans la carrière de la contemplation , qu aux pre« 
miers pas de fon crépufcuie* 
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Quel eft ITiotnme , demeurant comme moi m 
milieu des bois , qui peut confidérer , fans effrcn 
& fans admiration , ce fingulier élément qui , par 
l'agitation continuelle de fçs vagues & le pouvoir 
dîflblvanrde fes eaux , femble être deftiné, dans le 
long cours des» ficelés, tour-à-tour à détruire une 
partie de cette planète, & à en raflembler les 
tuines 3c les fragmens fous la forme d'Ifles Se de 
Continens nouveaux , propres à redevenir l'habi- 
taCtion des hommes ? Qui peut obferver les vicif- 
•fîtudes régulières de ces marées , tantôt fç gon- 
flant pour aller pénétrer dans toutes nos rivières , 
& y ouvrir les portes de la navigation , tantôt fe 
retirant à une diftance immenfe, pour qous pro- 
airer la facilité d'attraper les clams j les huître» 
& les gros poiflbns ? Qui peut contempler de fang 
froid ces orages impétueux qui , quelquefois, fouf- 
fient avec aflez de violence pour faire craindre que 
la terre ne foit forcée de quitter les limites de foa 
ancien orbite , dont 1 exaftitude fait notre fureté? 

Comment fe peut-il faire que ce même vent 
qui , fi fouvent^ nous rafraîchit dat^s nos champs 
Américains} que ces zéphirs, qui ondoyenc nos 
nioiflbns jauniflTantes , puiffent erre convertis eu 
im nouvel élément fi deftrufteur & fi terrible , qui • 
çonvulfe les vagues de la mer,* les foulève comme 
des montagnes, démâte les vaifleaux, & caufe 
tant de malheurs octant de naufrages ? -^ La fe- 
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iniUe îfolée avec laquelle je pa0ai .deux jours ^ 
vit prefqu entièrenaenc de ppiffoa ôc de farine de 
maïs i car 4a charrue n a pas encore ofé dccom- 
pofer les couches arides des champs voifins. do 
cette maifon. — Et où les hommes ne peuvent-ils 
pas habiter & fe trouver heureux, quand ils jouif- 
fent de la liberté ôc du bonheur civil ? -^ C'eft 
cela qui embellit le défert le plus lugubre, & qui^ 
nous fait trouver le contentement & l'abondancç 
fur le rivage le plus fauvage ficfur les champ? 
les plus ftériles. — Rien ne manquoit à cette fo- 
litude que quelques vieux arbtesy fous lefquels le 
contemplateur pût fe repofer à labri des. vents & 
du foleil. Cette fan^illfe étoit très-nombreufe ; il jj 
Avpit des enfans de tous les âges, les fruits d'ua 
mariage contrafté à vjngt ans. — Ils me parurent 
tous frais coipme des cerifes , fains comme le poif- 
fpn fur lequel ils vivoiént , & durs comme des 
coques de pinj Taînç, âgé de douze ans, pfoit déj^ 
fe plonger fous les vagues , fans trembler, à Içuç 
approche redoutable j les autres , pluç jeunes & 
plus timides , tramoient , fpr les bords d'un étang 
reculé , des petits vaiffeaux faits à l'imitation de 
ceux qu ils dévoient naviguer un jour à travers 
une mer plus orageufe & plus agitée. 

Ces bonnes gens m'apprirent que la laine de 
leurs moutons, compris dans le troupeau national, i 
étoit plus que fuiEfan^ç pour les vêtir y que leurs 
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Cckrhons yiroient de poHTon fur tous ces rivages f 
qu'ils polTédoient un champ dans la communauté 
du Tetoukémah ; que leurs vaches pailToieni: dani 
la valée de Barrcy ; que toutes les faifons leuif 
procuroit beaucoup de poiflbn , dont ils faloient! 
une partie pour vendre j qu*ils avoient Tart d'at- 
traper des ilfar/ô^i/ijj dont ils fàifoient beaucoup 
d*huile , projet qui les avoir déterminés à bâtir untf 
maifon dans un endroit fi éloigné de leurs amis; 
qu'ils étoient contens & heureux, & qu'ils né 
changeroîent pas leur condition pour celle du 
Gouverneur de Bofton. — Le bruit des roues , 
jufqu'à dix heures du foir , m'annonçoit aflez l'in^ 
duftrie des femmes; elles avoient un métier, cat 
la mère &ia fille aînée étoient TiHeranes , comme 
le font la plupart des bonnes Américaines; enfin 
j*y vis l'abondance des chofes nécefTaires , la pro- 
preté , la commodité , la fanté & la paix , quoi- 
qu'au milieu d'une plage ftérile. — Que faut - il 
davaptage pour conftituer le véritable bonheur? — 
Très-certainement rien de plus. 

Adieu, St. John. 
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SEIZIÈME LETTRE. ' 

Livres ô Réflexions Finales. 

'A P^^ès mon retour de Siafconcct,]^ ne tardai paf 
à m'appercevoir que ^$ habitans de Shcrburn n'af 
voient que peu de Livres , & qu'ils croient peu 
adonnés à la leâurç.Cela ne m'éconna point, ils 
n'ont pas le tems de lire : la plus grande partie è^ 
leurs foibles Bibliothèques , ne qpnfifte que da,n9 
la Bible, le Catéchifme, & dei Litres de prières 
dans la Langue Angloife Se Natticjk^ les Âhna^ 
naçhs de l'année, les Gazettes de plufieurs Pto^ 
yinces , ainfi que celles d'Angleterre , quelques 
livres inftruârifs fur U Navigation , la Médecin# 
^ rAgriculturej je trouvai auflî dans prefque tou» 
ces les maifons Hudibras , (i) & l'Hiftoife du Juif 
Jofeph. . — Perfonne ne put me dire qui les avoit 
fait venir, ni dans quel tems. — Il vous paroîtn| 
fans doute auflî étonnant qu a moi , de voir des 
hommes naturellemeuf fi graves , ne connoiflant 
aucune braqdie de Littérature, lire cependant avec 



< I ) Htidîbras eft , coihme vous devez le favoîr , un Poémc 
qui fut compofé du tems de Charles Second > (iur les Guer- 
res Civiles qui avoient fait périr fon Pèrr* ^ 
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blaidr ce /ingulier ouvrage » dont la leâure exîgie 
quelque efpèce de goût & de connoiffance hifto- 
rique : plufieurs m'en ont répété par cœur de trjès- 
longs patTages^ & il eft beaucoup moins étonnant 
de leur voir THiR oire de Jofeph, parce qu'ils y voient 
celle d'un Peuple de qui nous avons reçu les Pro- 
phéties que nous croyons » & une partie des Loix: 
religieufes que nous fuivons» 

Le Voyageur nouvellement revenu de l'Italie ^ 
plein de l'admiration que lui a caufé Texamen des 
ftatues , des monumens , des peintures que con- 
tient cet antique pays , voudroit à peine être per- 
fuadé de venir vifiter un endroit auflî limité, auflî 
peu orné , & auffi ftérile que cette Ifle, qui en effet 
ne contient rien d'intéreffant ni de remarquable ; 
que le génie, l'induftrie & î'adivité des habitansr. 
*^ Mais comme je n'ai janfiais vu l'Europe , je me 
contente d'examiner attentivement ce que ma 
Patrie offre de plus intéreffant. — Si nous n'avons 
ni dômes, ni palais, ni monumens anciens, nous 
fouiflbns dans nos bois d'un bonheur réel , que 
coûtes les merveilles de l'art ne peuvent jamais 
remplacer. — Il n'y a de pauvres parmi nous que 
}es oififs Se les fainéàns ; la force des bons exem- 
ples, &la vigilance des Loix, les conduit bientôt 
à l'induftrie. — En Europe , les moyens de fubfi- 
fter font fouvent précaires ; quelquefois il arrive que 
les Rois n'exigent point de foldats, que la Marine 

eft 
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tft remplie âe Matelots, que les Caltîvatôdïs d^^j 
terres & les Manufaûuriers ,ont autant de fubal- 
ternes qu'exigent leurs travaux : que peut donc 
faire cette multitude d'hommes qui ne poflcdent 
quç leurs bras j que peut faire cette foule de 
défoBUvrés qui n*ont qu'une bonne volonté inu- 
tile? 

Ici, au contraire , rindiiftrie huitiainè a acquît 
un clMimp immenfe , où elle peur fe- déployer dans 
toute fon énergie j chatap qui ne fera pas rèmplî 
dans bien des lîècles*— ■ Ainfi, mon ami, fi j en 
avbis le loifir & l'habileté , je pourrois vous con- 
duire à travers Ije Continent , déployer à vos yenx 
une perfpeéfcive moins brillante qu'intéteflahte ,^ 
ftioins captivante qu'àttendrifTaftte , dont les dé- 
tails font bien peu connus , & dont les nuages ne 
£3nt occafîonnés que par la folie des individus , que 
par notre efprit litigieux, & que par ces calamités 
îmfprévues & inévitableis, dont nulle fociété n'eft 
ni peut être exempte* 

•Puiffent les habitans de Nantucket, vivre long- 
tcms au fein de la paix, i l'abri des fureurs de l'é- 
lément qui les envitonne, ainfi que des commo- 
tions politiques qui menacent ce Continent. 

Adieu, St. John: 

Tome II. Q 
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PROVINCE 

DU NOUVEAU JERSEY. 

ou s les rivages qui giflent à loueft de la Ville 
de New^Yorck 3 apparriennent ,à la Province de 
New - Jerfey : — fon étendue n'eft pas confidc-i 
table \ elle n'eft pas moins renommée pour rex:«* 
cellence Se l'abondance de.fes denrées^ pour la 
quantité immenfe de fes praiities naturelles & da 
fes marais boifés, qui, un jour feront fa plus gran-« 
deîrichefle^ pour le grand nombre de fes ouvrages 
de fer, de fes forges, de fes mines de cuivre , ainfi 
que pour Tinduttrie & la propreté de^fès habitans. 
Cette Province comprend toute la côte maritime 
depuis Sandy-Hooh jufquau Cap- May ^ à l'eni- 
bouchure de la pelaware} de-U, toujours bornée 
par la rive orientale de cette rnême rivière, fon te^-^ 
ritoire s'étend jufqu a celle de Mahakamack j dans 
le diftridt de Menijfinçk j près les Montagnes-r 
Bleues, — Du confluent de cette dernière rivière^ 
une ligne décrite à travers Les bois &,( marquée 
par des pierres jufqu a un certain rocher fur la 
rivière à'Hudfonj) la divife du territoire de New-- 
Yorck. De ce point, gravé fur ce rocher^ cette 
Province s'étend le long des rivages de la mec 
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^tiîqu iLS4ncfy'Hûok. — Je n'en connois point de 
plus agréable à habiter ^ ni de plu$ intéreflance 
à examiner : tout y réjouie le cœut d'un bon ci* 
toyen* ' — La profpérité, l'abondance, la propreté^ 
rindnftaie frudueufe y annoncent le bonheur des 
habitans^ les chemins y font bons, les plantations 
agréables a voir, les jeunes Villes nombreufes & 
bien bâties , les Auberges excellentes , les Sites 
charmans y un grand nombre de rivières la tra« 
Verfent , & les moulins y abondent* Un certain 
cfprit éclairé & focial fubfifte ici , encore plus que 
par-tout ailleurs , entre toutes les familles opu^ 
kntes & polies , dont les ctabliiTemens erribellif- 
feiit ces heureux canton^; elles contribuent à ren- 
dre le féjour de cette Province infiniment agréable* 
Les maifons y ont un air de propreté & de dé- 
cente qui eft très - frappant j la plupart font bâ- 
ties ^n pierres de taille, & les autres font décorées 
& peintes avec foin. — Pludeurs des Colons ont 
un gazon devant leurs portes, orné des deux côtés 
avec des cèdres rouges. 

Cette Province abonde en bleds , fa rînes , bifcuits 
de mer, lard & boeuf falé, jambons, lin, chanvre , 
fer , cuivre , fer platiné, cidre , merrain , bois , Sec. 
Elle n'a point de capitale où les habitans puiflent 
Vendre leurs denrées : Pcrthamboy jouit d'une belle 
fituation , à la vériré , à Tembouchure de la rivière 
dé Kavitan i mû% les quids, les magasins, les 
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grands capicatix & la concurrence des Marchanda 
établis à Philadelphie d'un côté, & à New-Yorck 
de l'autre , attirent toutes les produâions de cette 
Province j le cours même de leurs rivières femble 
indiquer les endroits marqués par la Nature pouc 
y difpofer de leurs dentées. 

La race primitive des Colons de cette Province 
a été fingulièrement mêlée : la partie qui avoifîne 
NeW'Xorck étoit, & eft encore entièrement Hol-^ 
landoife^ l'Occidentale étoit jadis occupée par desr 
Suédois & des FinlandoiSj qui s'étoient établis fur 
Us rivières de Racoon & de Cohenfey. — Leur 
poftérité s'eft répandue^ans plufîeurs endroits. — 
A ces deux premières tiges fe font uni depuis des 
émigrations d'Anglois, de François > d'irlandois 
& d'Ecoffois. — De ce mélange il eft réfulcé une, 
nouvelle race forte , aftive & induftrieufe , qui 
fe monte, à ce qu'on m'a dit, au nombre de 
130,000. 

Cette Province a fait bâtir un très-beau Collège 
à Prince^Town^ fur la grande route de New-Yorck 
^Philadelphie; il eft d'une Archité<îlure agréable, 
& dans une fituation faine & champêtre : on y 
enfeigne la Langue Latine , la Phyfiqœ &:. la 
Théologie : — fa Bibliothèque rfeft pas encore 
confidérable ; ce n'eft , pour ainfi dire , qu'une 
Académie naiflante, à laquelle lé tems , Tatten-* 
(ion du Gouvernement & la générgficé pobliquç^ 
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4donneront toute la confiance ncceffaîre. ^— Il faut 
plutôt s'étonner du grand nombre des Collèges 
déjà fondés , que de la foibleffe & de l'imperfec- 
tion de fes fondations. — Celui dont je parle a 
malheureuiement un rival qui ne peut que nuire i 
fon accroiffement;^ 

Qui croiroit que le flegme Hollandois , feroit 
fufceptible de« inquiétudes & des agitations de 
lenthoufiafme ? — ^ Lés querelles Théoiogiques 
de ces Colons qui font riches & nombreux» di- 
vifent cette Province depuis plufieurs années* -^ 
Les uns prétendent que les Clajfes Eccléfiaftiqucs 
établies en Hollande par le Concile de Dortdrcet, 
ont feules le pouvoir d'ordonner les Prêtres j les 
autres plus indépendans foutîennent, au contraire, 
que leurs Synodes Américains fuffifent pour con- 
férer cette Ordination. — De cette différence d'o- 
|)inion y il s'en eft fuivi des partis Se des querelles 
intérieures , qui , depuis plufieurs années , déchi- 
rent les Eglifes HoUandoifes de cette Province. -— 
Heureufement les querelles ne produifent plus 
aujourd'hui] que du fcandale : les lumières du fic- 
elé , & l'efprit tolérant diminuent chaque jour 

l'importance q;ii'on y attachoit autrefois. Le 

plus grand mal qu'ait produit cette effervefcence , 
& fe feul qui ihtéreffe le public , eft d'avoir donné 
lieu à la fondation d'un fécond Collège.. — ' Ces 
deux Académies fe niâront mutuellement, parce 
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que la Province n'eft point aflfè» riche nlaile^ 
étendue pour les fupporter , & parce qu*on y en^ 
feignera des principes differens, qui entretiendront 
une rivalité nuifible , fans jamais pouvoir être utile* 
La riche0e& le caradcre des Colons HoUandois, 
n'annoncent pas beaucoup de modération de leur 
part. — Il eff étonnant ^ue' le Gouvernement fe 
Ibit prêté aux fantaifies de cette nouvelle opinion, r^ 
Et qu'importe au public où les Prêtres Hollandois 
foient éduqués., pourvu qu'ils le foient? L*éduca- 
won du Collège de P rince ^Town n'eft -elle pas 
alFez bonne pour eux ? Qu'importe d'où ils reçoi- 
vent leurs pouvoirs Eitcléfiaftiques , pourvu qu'ils 
iachent édifier leurs Congrégations par leurs bon- 
jnes mœurs > §: les inftruine par leurs cont^oiffances? 
^- Qu'ils aillent en Holldnde^ou qu'ils foient con- 
Xacté^ patiin Synode Bat avo^j^meriçainj peu^ifn- 
porte au 1400 .public , qui n'exige que la paix 8c 
la plii^ parfaite liberté dans toutes les opinions re« 
ligieufes. ' 

Il n eft pas poffible que , pendant votte féjour 
Jans cette Province , vous n'ayiez entendu parler 
tle la fertilité du Comté BùfUngton : \\ prqduit 
Je lard 8ç les jambons les plus exquis du Conti- 
nent, -r C'eft là où Ton voit des champs de maïs 
<l'une grande étendue , & où l'Agriculture eft très'- 
perfeâionnée. ^— Il ne fe, peut que vous n*ayiei 
entendu parler au0i dç la richefle des prairies du 
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Comté de Salem. — Les habicans de ce Canton 
poiledent mieux que tous les autres , Tart de les 
déflfécher & de bâtit des digues pour arrêter le 
cours des eaux. — N'avez vous point été étonné , 
a la vue de. ce fuperbe chemin qu'on a fait , il y a 
quelques années, à travers la granée prairie de 
Ncw-Arks ? — Ils ont trouvé l'art de confolider 
cette route , quoique conduite fur un terrein trem- 
blant» dans une étendue de plus de quatre milles ; 
c^eft-à-dire , depuis la Péninfule de Bergen jufqu'i 
la Ville de New^Jrks : ils y ont établi trois bacs 
excellens , fur les trois rivières qui traverfent ces 
vaftes pç^aifies. — C'eft un des plus beaux monu- 
mens d'induftrie qu'oflFre ce Continent* — Cette 
fameufe route avoir été entreprife par des habitans 
de Ncw-Arks y pour faciliter la communication 
de NeW'Yorck à Philadelphie : elle eft aâruelle- 
ment entretenue par le moyen d'un carofle public^ 
qui part de la^ Ville de New^Arks deux fois la fe- 
maine. : — Avez-vous jamais vu de bourgade plus 
agréablement fîtuée & mieux bâtie? Elle unit la 
douceur de la vie champêtre a la facilité du com- 
merce , ainfi qu'à celle du tranfport de leurs den- 
rées , le voifmage d'une grande ville à celui de la 
mer. — Auflî eft-il aifé de prédire que Ne' -Arks 
deviendra dans la fuire des rems l'emplacetnent 
de manufadures d'une Ville confidérable. . . Cette 
Province, dont l'intérieur eu fi fertile, eft heureu- 
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fement défendue dès fureurs de la mer , par un 
grand efpace de marais fablonneux , que la Narure 
a plantés avec des forêts immenfes de cèdres 
blancs j c'eft de leur fein que les.habitans tirent 
les bardaux dont les maifons font couvertes , des 
macs , des vfrgues & des planches. Dans nul en- 
droit connu de ce Continent > on n y rencontre 
autant de prairies immenfes ; elles n'attendent que 
le delléchement & l'application de l'induftrie hu- 
maine pour devenir des terreins confolidés & fer- 
, tiles. — -C'eft fur ces nouveaux fols qu'ik culci- • 
vent , avec tant de fucccs , le chanvre & toutes les 
cfpèces de foin & de maïs. — Des milliers d'aaes 
encore Covês les eaux , dans peu d'années améHo* 
fés par le progrès du tems & de la population » 
enrichiront les Colons qui les podedent , & em- 
belliront cette partie de T Amérique. — La quan- 
tité immenfe de marais boifés n'eft pas moins fur- 
prenante ; tout le cours de la rivière de Pifaick , 
ainfî que les bords de toptes leurs rivières , offrent 
des deux côiés des terreins aujourd'hui fangeux , 
mais qui feront un jour convertis en prairies. — Je 
connois un canton , auprès de Baskind-^Ridge ( i ) , 
qui contient plus de cinq mille acres, & dont le 
Propriétaire a déjà fait défricher une partie. — 
Quel vafte coup-d'eeil , quelle riante perfpeéèiv^ 

• (0 Le Lord Sterling, 
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n^ofïrîra pas un Jour cet immenfe plateau, à ceux 
de fa pôftérité qui habiteront fpn élégante maifon t 
JTon loin de cet endroit , ce même Propriétaire a 
fait ériger un moulin d'une conftruâion admira- 
ble ; ce moulin brife le lin & le rend propre à 
être filé. 

Cette Province contient plufieurs mines de cui- 
vre : celle qui eft fituée fur les bords de la fe^ 
conde rivière eft très- profonde & très -riche 2 deux 
fois on y a établi une pompe à feu , & deux fois 
elle a été brûlée. — Non loin de cette mine on 
voit un marais de cèdres blancs , qui contient aa 
moins quinze cens acres ; il eft rempli d'arbres de 
dix-huit pouces de diamètre 8c de foixante pieds 
de haut : c'eft un tréfor auflî utile que la mine 
dont je viens de parler. — C'eft dans ce voifinage 
qu'on voit auflî un des plus grands efpaces de prai- 
ries falées qu'il y ait ici. -^ C'eft une mer éten- 
due, qui n'eft bornée que par l^Péninfule de5er- 
gen d'un côté, & par les terres du Nouveau^ 
Jerfey de l'autre; — On y dompte , je crois , fix 
mille acres , dont la plus grande partie font fau- 
chées tous les ans. — Les habitans élèvent le foin 
en muions chacun fur fon terrein , après avoir eu 
foin de conftruire un plancher élevé de quatre 
pieds , qui le mette à l'abri des hautes marées. 

- C'eft à travers cette prairie qu'ils ont cdnftruît 
le foperbe chettiin dont je vous ai parlé. — La 
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première couAe eft formée par des troncs de cè- 
dres placés les uns près des autres ; ils font recou-^ 
verts en fuite avec des branches incorruptibles da 
même arbre , & ces branches avec du gravier : — 
tous ces matériaux ont été apportés à grands frais 
des deux terres voifines. 

Il eft impoflîble de voyager à travers cette Pro- 
vince Tefpace de quelques lieues y fans rencon^* 
crer quelques petits fourneaux où 1 on fond Se où 
I on forge le fer. — Un Propriétaire a-t-il un grand 
marais boifé qu il voudroit nettoyer ? il commence 
par faire une digue à fon extrémité pour arrêter 
l'eau du ruifleau qui le traverfe. — Il tire enfuite 
de cette eau retenue , deux partis très-utiles j il y 
établit les roues néceflaires à la fabrique du fer , 
qui font mifes en mouvement par ce courant fac- 
tice j & le féjour de ces eaux , élevées à cinq ou fîx 
pieds , pourrit tous les arbres du marais dans le 
cours de peu d'années. Ainfi l'induftrie Améri- 
caine fait tirer parti de tout ce que la Nature lui 
offre avec une fi grande profufion. — Quand tous 
les arbres du marais font détruits ,. ils détruifent 
auffi la digue qui retenoit les eaux , ils démo- 
liffent les légers bâtimens qu'exigeoit la fabrique 
du fer , & dans un petit nombre d'années ^ le 
. Voyageur , qui n avoir vu en paffant qu'un vafte 
étang rempli d'arbres renverfés ? & cyii n'avoir en- 
tendu que le bruit des marteaux & des enclumes.» 
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yoît , avec une furprife agréable , des champs bien 
enclos & des prairies vertes , deflcchées & divifées 
en pentes portions par une multitude de foflcs. — 
Telle eft la métamorphofe qu'on obferve prefque 
par- tout dans le cours de peu d'années : les mon- 
tagnes voifines leur fourniflent la mine dont ils 
ont befoin pour ces petites forges , qu'ils vont 
chercher dans leurs chariots. 

Le bon Citoyen voit , avec le plus grand plaî- 
fîr , un fuperbe moulin à platiner le fer j auprès de 
Boou*Town ; le méchanifme en eft très-bien exé- 
cuté 5 & les mêmes roues qui fervent à mettre les 
rouleaux en mouvement , fervent auffi , quand on 
le veut , à faire mouvoir un moulin à bled. — Une 
fimple méchanique le foulcve ou l'abaifle pour 
l'arrêter ou le faire agir. 

Cette Province fut jadis concédée à feîze Sei- 
gneurs EcofTois ; de-là des divifions & des fubdi- 
vifions qui ont occasionné beaucoup de difficultés 
& beaucoup de procès, & même ont retardé pen- 
dant long-tems l'établiflement de cette belle Pro- 
vince. Elle eft divifce en deux parties , l'orien- 
tale & l'occidentale j chacune de ces divifions a 
fpn Gonfeil de Propriétaires". Je crois qu'il eft inu- 
tile de vous parler des jolies Villes de cette Pro- 
vince : vous connoiflez, comme moi , Ne^y-Arks > 
Brunfwick , Amboy , Hakenfack , Elifabeth , 
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Trentown , Burlingtown , Salem , Sic. Son Gou- 
vernement reffemble en tout à celui de New- 
Yorck , & les fcances de fon Affemblée Icgifla- 
tive fe tiennent à Burlingtown. 



PENSILFANIE. 

iN o u s voici enfin arrivés à une des plus célè- 
bres des dix- huit Provinces j vous en conviendrez , 
je refpère , après que vous aurez parcouru la foi- 
ble efquifle que je vais vous en donner. — Je ferai 
auflî laconique qu'il me fera poffible. 

Toutes celles que nous venons de pafTer en 
revue , ont été fondées en partie fur la violence &c 
fur la force i fouvent même fur l'abus de cette 
même force , dégénérée en guerre & en oppreflîon. 
11 eft difficile de futvre les Européens dans leurs 
découvertes & dans leurs établifTemens , fans ob- 
ferver l'effet de ce caraftcre deflrudeur , qui les 
diflingue de tous les Peuples. — Ils vont commet- 
tre fur des rivages étrangers des dévaluations & des 
injuftices , dont les Sauvages les plu? féroces rou- 
giroient, — Ils donnent cependant ce nom à tou- 
tes les nouvelles Nations qu'ils découvrent. — 
L'origine des fept Provinces dont jç viens de voui 
entretenir, Ont prefque toutes été arrofées defang* 
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Quelle eft h Société humaine dont on ne puifTe 
pas en dire autant (i) ? 

Guillaume Penn eft le fécond parmi Içs Fonda- 
teurs modernes, qui ait fuivi des principes contrai- 
res. — Son arrivée ici, en KjSi , eft devenue une 
époque fameufe dans cette Province , dont il jeta 
les premiers fondemens l'année fuivante. — II 
aborda fur le lieu d'où je vous écris aujourd'hui , 
ibus les enfeignes de la Paix & de la Fraternité i 
— il traita les Naturels comme Frères j auffi ces 
Nations , oubliant leur férocité & la haine qu'ils 
portoient à tous les Européens , n'ont ceffé depuis 
d'aimer & de refpeder les Amis : ils donnèrent à 
Penn le nom à'Onas (i) , que leurs principaux 
Chefs portent encore aujourd'hui, ainiî que celui 
des premières familles Quakers (3) qui arrivèrent 
avec lui. — Et quel autre monument pouvoient-* 
ils ériger à fa mémoire ? * . 

Sts premiers pas furent éclairés pat les lumières 
de la plus douce Philofophie. — Il trouva , en en-- 



(i) Calvert , Lord Bakîmore , arriva dans le Maryland ea 
i6j2 , & y acheta fou nouveau Domaine des Sauvages. 

(2) Père. 

(j) Plufieurs Chefs des Sauvages s'appellent encore Xo- 
gan , nom d*un des Compagnons de Guillaume Penn ; celui' 
qui déclara la Guerre à laTirgine en 1775 étoit connu fou» 
ce nom. Vous d^vez vous rappeler le beau difcours qu'il fit 
iMi Couveraeiir' Lord JDunmore quand la Faix fut rétablie., 
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ttânt dans la rivière Delawarc^ un grand nombft 
de Suédois Se àt Finlandois ^ établis à Heljîmbourg^ 
fur les bords de- la rivière ChriJHne. — • J'ignore 
quel motif les y avoir conduits j fatigues , farisf 
doute , des malheurs qui , dan^ cette période con-- 
vulfive , agitoient alors toute l'Europe ; ainfî que 
Guillaume Pcnn^ ils étoient entrés dans la ri- 
vière Delawarcy Se y cultivoient en paix les terres 
fur lefquelles ils avoient abordé ; ils y avoient 
même ban des Eglifes. — Ce nouveau Propriétaire, 
auquel le Roi d'Angleterre Chafles^II ^oît con-* 
cédé ce nouveau Domaine , au lieu d'envahir les^ 
poffeffions de ces Etrangers , cgnlirma , par- der 
titres authentiques , tout ce quUls réclamèrent , 
ainfî que les privilèges & les imrmunités de leurs* 
Eglifes : il les recqnnut & les adopta comme frè- 
resj — Telles forent fes premières aérions. — II 
publia enfuite la charte de Privilèges qu'il avoir 
promis à fes Compagnons : cette charte contient 
les principes les plus fVges Se les plus humains qui 
aient jamais été promulgués pour le bonheur des 
hommes. — Les parole^s fublimes avec lefquelles 
îl établit le Tolérantifipe comme la bafe de fa 
Légiflation, méritent 4 être connues de tout le 
monde (i). Cette charte fut comme une lueur qui 

— V^ : ' — 

(i) SeéHo^ troifième des Loix accordées en Angleterre 
par CuiUaui^ePena en i68i. Sachant que mille Société se 
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parole au milieu dune nuit obfcure. — Il publia* 
eafuite des mémoires inftruâîfs &^des invitations^ 
qu!il fit traduire dans plusieurs langues » & répan-r 
4re dans difFérentes parties de l'Europe. — Eft^il 
étonnant qu'une Légiilation auffir faige 3 & un fol 
auffi fi^tile j ait procuré la profpérité de la richede 
dont nous jouiffons aujourd'hui ? La première idée 
que nous donne l'^tabliffement de cette Province ^ 
éft celle d'un pète lu^i au refte de fa famille par 
les liens de l'intérêt te de l'afFedlioft : tous le iref- 
peâècent pour la fagefle de fes inftitutions & l'u-^ 
fage modéré qu'il fit de fon autorité. Tous ceux 

peut être véritablement heureufe, quoiqu'elle jouifle delà 
plus grande liberté Qvîle , à moins qu'elle ne jouifle auffl 
et celb^. i^M Confcisnce \ &chant auffi que k Dieu Tout4 
Puiflànt eft le feul fcrutateur des Confcîences , le Père de 
Ta lumière des Efprits , T^w^eur & l'objet de toute fpécula- 
lion Divine ^aînfi que de toute notre Fbi& de nos Hcnnma- 
ges ; que feul il iUumiae nos Ecrits , i& qse feul il peuè 
perfuadsr l'entendeasent des^ Hopimcs ^ je -déclare à toutf 
V^rbm^ 9 ou PerTonnes lubitans cette Pirovince > que 
quicopque retonnoîtrâ fm Teul Dieu Tout-^uiflaiit Se Eter^ 
nel comme l'Auteur, le Préfervateur ,Se le Gouverneïit 
du Monde ; qui fe croiront obligés de virre paîfiblemenf 
§L juAement dans U Société Civile , ne feront aucunement 
moleâées ni inquiétas pour leur perfuafion Religieufe oii 
Pratique » en matière de Foi & de Culte » & ne feront ja- 
mais obligées de fr^uenter ou de maintenir que les Eglifei 
& les Miniftres qu'ils jugeront à-propos | &c. 
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qai'le faivirent» ^nii que les autres Eumpéetif 
qui y abordèrent dans la fuite , trouvèrent le re* 
pos, l'égalité & la liberté qu ils cherchoient: per- 
fonne ne calomnjbi ces heureux commencemens ; 
auflî je crois qu'il n'y eut jamais de Colonie qui 
ait fi amplement récompenfé l'induftrié de fes ha- 
bitans. 

Si jamais la bénédiâion célefte s'eft manifeftée 
fur la terré , c'eft ici où cette; nxanifeftation a^été 
plus évidente y la paix , la concorde , l'efprit pa^ 
triotiqq^^ rhumahité des Ixnx , la félicité publique 
Se notre population (ij, en font les preuves les^ 
plus évidentes., — Ici une foule de malheureux de 
toutes les parties de l'Europe j font venus y cher-; 
cher un afyle & de la terre à cultiyer j ici les, vie-? 
cimes d'un zèle amer Se brûlant font venues ^ 8c 



~ (i) La Province dePenfilvanie exporta en 1771 pour hi 
fomme de 65i,5}4.1iv. fterlings;: en 1774 pour tçllè de 
784,254 liv. — *;;en 1773 pour la fomme de 720,1)5 \W* 
ilerlings» Ces Exportations confiftoient en farines ; bifcuits 
de mer , bled , mais, boeuf > Sl lard ùlé , jambons en ^bar« 
rils , fer en barreà , fer en métal , goudron , térébenthine , 
planches, douves-, iherrain , cercles, bardauXy» tronc it 
noyers, acajou, Kgnum-vits, peaux de cerf, pelleteries < 
foude grife 8c blanche, graine de lin, cire , chandelles de 
Spermacetty , fuif , chandelles , favén ^ grai& de lard , cbo^ 
colat , coton, bierte, cuir, riz, amidon, &€. , & vaifleaux 
neufs. . 

elles 
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tAes y ont trouvé la liberté de la confcience & là^ 
rçlce du TolérantiTme. — Chaque Sede apportai 
tes différentes opinions ; ils les ont fuivies dans 
l'égalité & la paix la plus parfaite (i) ^ parce que 
le Gouvernement , en les protégeant toutes ^ n a 
accordé de fuprématie à aucune* 

La difcordance dans les opinions religieufes» 
eft devenue le fondement de rharmohie géné^ 
raie, — Ceci n*eft p<ânt un rcve plaufîble > enfant 
de rimagination > c*eft un piindpe vrai , iimple 
& unique > dont nous avons éprouvé les effets 
les plus heureux : Je vais vous en convainae.-^ 
Dans Tefpace de moins d'un fiécle> Philadelphie 
% été bâtie» 30000 habitàns s'y font réui^s^ 8c 
' ont pouffé les Arts & le Commerce à un poi^t 
qui vous étonneroit > (î j ofois entrer dans des dé* . 
tails particuliers. Les Marchés de cette Capital^ (x) ^ 



(1) Le feul nuage qui peut être appelé fermentation de 
Religion , fut conduit par un nommé George Kcitk Cet 
Homme étoit plus fou qn'enthoufiafie ; il .^'j çut aucun 
excès de commis. . . ; , 

(2) Le grand Marché de Philadelphie a quar^te pieds de 
laiye , .fur cinq cens de Fong ; il eâ élevé de trois pieds , bâti 
en briques , fur des arcades > & placé en ligne droite dans 
te milieu d^une rue de pliis de cent cinquante pieds de large. 
Le Marché à Poiflbn efl bâti fur uii beau Pont de Pieo-e, au 
berd^de Feau. Rien ne peut être plus propre que ces deux 
If arches. La viande y efi toujours étalée fur du linge blanc» 

Tome IL P 
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foh Hôpital , fa Maifon de travaU ( i ) , fon Hôtel- 
4e- Ville ) donc les portes Se les fenêtres font dé- 
corées de matbre blanc , fes rues .bien pavées & 
à angle droit ^ runiformité , la décence de fes 
Maifons > fes trottoirs commodes , fes Pompes 
de diftance en diftance , fa Police admirable , fes 
crois Bibliothèques » fa Société Académique , fés 
Quaijs longs & commodes, cette multitude dé 
Vaifleaux , perpétuellement remontant 8c tedef- 
Cendant la rivière , ce grand nombre qu'on conf- 
cruic cous les ans ; telles font mes premières preu^ 
ves. — L*étendtte immenfe de nos EtabliiTemens 
déjà poufTés au-delà des montagnes, fur les bords 
de la Monongakéla ( i ) j la beauté de nos campa-* 

(i) Bettering Houfe , efl une Maifon où les'fainëans 
apprennent à devenir meilleurs Sl plus indufhîeux. Ceft 
un établiflement Quaker « auquel toute la Ville a contribué. 
C*efl un beau monument d*Arduteâure. Tous les Soufcrip- 
leurs ont chacun une voie pour ta nomination des Admi- 
iiiftratears. 

(i) Cette Région eft une des plus belles & des plus fer-^ 
tiles de la Terre. Ce qu'on appelle les fources de la beltê 
Rivière^ comprend un terrein immenfe; la fituation de Pîtts- 
liourg, iitué au confluent de trois Fleuves Navigables, 
dont les ramifications coulent à travers les terres les plu^ 
riches, promet à cette Ville naiffante le plus grand degré 
d'opulence 6l d'importance. Je ne connois rien de plus fé* 
duifànt que ce charmant fëjour 5 la Nature y a placé deJ^ 
feurcès 4'èmialée, qui fbumiflëKt en aboudance le meif* 
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gnés f Tekcellence de nos moulins , le nombct . 
infini de nos chemins , de nos bacs & de nos 
ponts ) la quantité immenfe de nos produâîons 
& de nos exportations (i) ^ une population fuD- 
prenante , vu la date dejiotre origine. ( i ). -^ 
Voilà de quoi vous convaincre que Guillaume 
Pcnn a établi fon GcHivernement fur la bafe la 
plus étendue 3 ainfi que fur les principes l^ plus 
juftes 6c les plus vrais. 

Ce feroit ici le lieu de cél^bcer la naémoîre 
de ce grand homme , fi fon nom & fes verras 
^voient befoin de 1 être i notre bonheur , la vé-* 
•nération de l'Europe entière > pour fes loix & 
fes inftitutions , la vertu 6c la vigueur de. qotre 

leur fel , du charbon de tetre^ les plus beaux bois , qu*elle a 
remplis d'une excellente pânire ; le poîâbtt y abotide , St 
le fol Y eft bien plus riche que celui que nous cultivons. 
Ceft-là où les pauvres Eurgpéens devroient aller., sûrs d'jr 
trouver les moyens de s*établir. J ai vu des Voyageurs qui 
m'ont dit que leurs chevaux s'engraîâbient dans leurs voya-^ 
ges^ au moyen de l'excellent pâturage qu'ils trouvoient 
toutes les nuits dans les bois. Cette Région deviendra un 
jour r Eldorado de ce Continent. 

'(i) Il faut avoir vu, comme moi , les Livres de la Douane^ 
t>our pouvoir favoir la quantité immenfe des denrées que 
produit annuellement Cette Province. 
. (&) On affure que cette Province^ & les trois^ Comtés 
fur la Dei|ware^ contiennent une Population, dç 450^000 
babitans, dont au moins loo^ooo font A|lçijpandsi 

P 2 

Digitized by VjOOQIC 



( "« ) , 

excellente conftituùon > deriennenc de jour en 
|our reloge le plus éloquent. -^-^ Que n*a^t-U 
terminé fa carrière dans la ville qu'il avoir fon* 
<lée ! nous révérerions aujourd'hui fes cendres > en 
célébrant fa mémoire. 

Cette Province eft fàmeufe pour fon induftrie, 
ion génie & fon efprit public \ je me hâte de 
le prouver. — Comme preuve de fon induftrie ; 
je dis qu'on imprime ici* fur du papier Améri- 
cain , à meilleui; marché & auffi-bien qu'à Lon- 
dres ( I )» — Ici on fabrique plufieurs articles avec 
«ucant de perfeâion qu'en Europe. Tout notre 
Commerce intérieur fe fait par le moyen de cha<» 
riots 'y il eft computé que cette vafte communi- 
cation en employé au moins 10000(2). — Oà 
en avez- vous vu de mieux conftruits ? Où avez* 
vous vu de plus beaux chevaux? — Vous m'avez 
dit vous-mçme que nos voitures Se nos attelages 
égaloient ce que vous aviez vu en Angleterre^ 
Malgré les d«;penfes extraordinaires de ce char- 
rois ) nous vendons nos farines dans les Ifles , 
au moins à auflî bon marché que fes Marchands 

(i) Ceux qui ont vu le beau Papier d'Enphrata , & les 
belles Editions de Thomes Bell , feront convaincus de ce 
que je viens d'avancer. 

(t) Il eft très-sâr que le Commerce intérieur de cette 
Province fe fait par le moyen de plus de 4O,O0p chevaux ; 
cela fenl ^ un Phénomène d'induftrie bien fuipreiw^ 
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de NeW'Yorck , dont les denrées viennent toutes 
par eau. Il y a plus, pendant bien des années , 
nos farines ont été fi fupérieures i celles de cette 
dernière Province , que nous avions la préférence 
dans les Marchés étrangers. — Nos Moulins font 
des Palais pour la hauteut > l'élégance , la pro- 
preté &r la beauté du méchanifine \ une feule 
roue fait mouvoir cinq blutoirs , dans Tétendue 
fouvent de cinq étages , outre plufîeurs autres ma- 
chines- propres à nettoyer le bled. • — Chacun de 
ces mouvemens peut être arrêté ou mis en aâioa 
fuivant le befoin. -— L'induftrie des habitans fe 
manifefte dans tout ce qu'ils font j avez- vous ja.- 
mais étudié le méchanifme de nos poêles ? lis 
font compofés de doubles plaqués entre lefquel- 
les la filmée circule \ le devant en eft ouvert , on 
peut y bouillir ou y rôtir ; une petite pcwrte placée 
fur la partie circulaire , qui fert d atre , s ouvre 
d'elle-même auffi-tôt que la chaleur eft montée 
à ^n degré qui feroît nuifîble , & en corrige im- 
médiatement l'effet. — En fait d'Agriculture, il 
n'eft pas poffible , }e crois •d'en pouflfer lai per- 
feâion plus loin qu'elle ne left, fi^r-tout daiis 
le Comté de Lancafit ( i ) , où le bled rapporte 

(4) Le Comté de L^ncafter efl fameux nott-feulement 
pour la fertilité de fon fol^ mais encore pour la fingulière 
adreflè & induârie de fes Coloos, Cette Ville eft bâtie ea 
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fo raâibn de crente-fix poar un. -^ Leurs champs 
environnés à* acacias ^ qoi leur fervent de poteaux 
yivans pour lents paliflades, eft une invention 
auflî utile qu agiéable ( i )•• . 

Ici les iciences ont toujours été cultivées avec 
plus de foin & de fuccès que par - tout ailleuis : 
je ne fais fur quoi cela peut être fondé. — - Nous 
avons eu des grands hommes dans bien des gen- 
res, comme célèbres Géomètres , Arpenteurs ^ Guil^ 
laumc Seuil a jouit de la réputation d'être le 
premier du £x)ntinent ; Benjamin Vcjl eft au- 
jourd'hui lé Peintre d'hiftoirè du Roi ) Jean Ber^ 
trandy par une efpèce d'infpiration » eft devenu 
le plus célèbre Botanifte des dix-huit Provinces \ 
François Hopkinfon a fingulièrement excellé dans 
la Mufique. -~ Le fameux cadrant de Vailcy 
eft une invention Penfilv antenne ^ quoi qu'en di« 
fent les Angloîs* — M. Written Houfe , ce célè- 

brique , elle contient près de deux miUe MaiTons, propres 
& commodes ; elle eft à foixante milles de Philadelphie. 
C'eft-là où on voit les plus beaux Moulins , les plus beaux 
Cberanx & les Cultivateurs les plus riehes. Leur méthod* 
d'entourer leurs Champs avec des Acacias, qui fervent de po^ 
féaux vivans à leurs palifTades , eft aui& agréable à voir j^ 
qu'utile dans Tufage qu^ils en font. 

(i) L*ttf«ge qu'ils font de ces Acacias ^ épargne beau*- 
coup de bois, parce que ces arbres vivent fort long-tems^ 
& que leur ombre ajoute à la ferrilité de la terre ^ ce qui 
<WUqgue cet arbre de tous les autres. 
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bre Âftronome , eft bien connu dans l'Europe. — - 
Sa Sphère , appelée Orrcry , eft d'un méchanifme 
admirable , on die qu'elle eft unique de fon es- 
pèce \ l'inventeur » enfant de la nature » l'exécuta 
lui-même. — On ne peut voir, fans la plus gran* 
de admiration, ce fimple Cultivateur, marchant 
de fa charrue vers l'étude des horloges de Nurcn* 
berg , de la connoiffknce de ce fimple méchanif- 
me, s'élançant avec la plus grande rapidité vers 
la haute Aftronomie. Les Citoyens de Philadel* 
phie lui ont fait élever un Obfervatoire ( i ) , âç 
lui ont fourni tout ce dont il a eu befoin ) l'afr 
femblée Légiflative lui a depuis accordé une pen« 
fion , avec le titre d'Aftronome de la Province. 

Benjamin Franklin j avec une hardiefTe & une 
lagacité fingulière , a tracé 6c ouvert aux homiQés 
4iae carrière nouvelle & utile. C!eft ici où les ex* 
pértehces fur l'Eledricité ont. été les pl^s étqiv- 
nantes. — Par une bngue fuite d'eUJûs & de r^i- 
fonnenien^ j audi profonds qu'intéreC^s » îl s^ 
«enfin ouvert le fknAuaire de la pâture ,.pù réfidfs 
x:e phénomène deftruâeur ^ prefque inconnu jûf- 
xju'à cette époque. -*- C'eft au miliieu de. toutes 
, ces expériences qu'il a trouvé l'analogie, qui fub- 
fifte entre le fer & la foudre , & ç^^fin l'ufagp des 

■ 1 1 I II I I l 'i irj Ji i l " 

0) Cet obfervatoire eA le premier &. le fr n l dii C oo- 
tinent. t 
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haguettes éUSriqucs j pour garantît nos Maifbn» 
de ce terrible fléau. -— Ceft donc i ce grand 
homme que Thumanité doit les avantages qui 
ont réfulté de cette célèbre découverte j. c'eft à 
lui que nous devons la tranquillité avec laquelle 
nous dormons au milieu des éclats du tonnerre» 
Les ravages annuels qu'il caûfoît dans cette Pro- 
vince croient auparavant très^confidérables ; les 
Clerks de tous les Comtes eurent ordre d en te- . 
nir un regiftre , dont les réfultats ftfrent publiés 
dans nos Gazettes. Avec quelle joie » avec quelle 
reconnoiffance ne vîmes -nous pas ceffer ce fléau 
deftruâeur y i mefure que lufage des nouveaux . 
Paratonnerre devint plus général! — <2û'il eft 
confolant d'être homme > quand on voit la dignité 
de réfpècê ainfi relevée ! 
-^ Notre Collège eft un des mieux établis^ un des 
mieux fournis de firofefleurs & de Maîtres. Nous 
avons une Société Académique y c^eft la feule du 
Continent } déjà fes Mémoires font devenus inf- 
traûifs & favans i c*eft aux foins de B. Franklbt 
•quie nojis k -devons , ainfi que la Bibliothèque 
qu*il%l6ndée. — Cette Bibliothèque eftnin Gcvps 
politique, gouverné par dix Direâeurs & un- 
T^réfdrier^, annuellement choifis au ballot. Cha- 
*que-£>uA:ripHon coûte trtntt piafires ( i ) » & un 

(}) Cinquante Ectts» 
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payement annuel de cinq quarts de pîajlre ; ( i ) 
pour cette foible fomme le^foufcripteurs peu* 
vent lire des milliers de voflmies , & y étudier 
les nombreufes ntachines qui y font dépofées » 
ainfi que le beau Cabinet d'Hiftoire Naturelle 
qui y eft joint : on y voit une pompe pneuma- 
tique très*curieufe y une vafte machine éledrique^ 
deux globes d*un grand diamètre > des télefcopes 
à réflexion >. un double microfcope d'une grande 
largeur ; un miroir concave de douze pouces , des 
foffiles Américains, une coUeâion de médailles » 
&c. Nous avons en outre deux autres âiblio- 
thèques , dont Tune appelée Loganicnnc y a été 
léguée au Public par un Jmi de ce wm , fils 
d'un des premiers G>mpagnons de Guillaume 
Penn{i). * • 

En fait d*efprit public , Taflemblée Légiflative 
a plufieurs fois impofé.des taxes pour établir des 
fihiigtans , & les nourrir pendant quelque téms » 
pour dcmner des récompenfes à ceux qui plante- 
roient des haies viyes » & pour accélérer mille 
•autres objets d'utilité publique ; pour faire placer 
dans les carrefours des chemins » des poteaux de 
diredion » 9c des nierres millières j pour faire 

(0 Soîxante-jqninze fols. 

(z) Logaa étok mi Homme riche & favant; il légua fii 
belle BiUiothèque au Public^ par fon dernier Teftament, 
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conftruire des ponts folides , pour rendre les baci 
iibres à cous les chariots chargés , venant à Phi- 
ladelphie y &c. NMre Hôpital pour les fous eft le 
feul qui exifte fur cet bémifphère. — Vous les 
avez vus j dites - moi fi la propreté & la cha- 
rité peuvent aller plus loin ? — Notre Maifoii 
d'induftrie Se de travail {i) ^ tA un monument 
unique pour la conftruâion » l'élégance , l'utilité 
publique » & la manière dont cette belle inftitu- 
tion eft gouvernée y l'argent en fiit foufcrit en 
nçuf jours 9 & il coûta 1 50000 livrés fterlings ; la 
familfe des Penp donna le bel emplacement qu'il 
occupe aujourd'hui. — Avec les foins, les [Jus 
^ffidus , on a rendu les rivières Scullkill 8c Déla^ 
Vf are plus navigables qu'elles ne l'étoient auparavant, 
* On a trouvé le fecret de faire fauter fous l'eau des 
rochers confîdérables. Le croiriez-vous ? ils ont ofé 
propofer d*unir» par un canal, l^ fources de deux 
xivières (1) dans la grande Péninfule, dont l'ofe 



(i) TeUe eft h bonne adnuniflrarioii dé cette Maifoo , 
que, déjà les Ouvrages qui en fortent, contriBuent à fou 
entretient; les Hommes qui y font renfermés fçmt, bîca 
pourris & bien vêtus. On leur donne leur > liberté auffitôt 
qu ils ont donné des preuves d'induflrie fuftifante pour pou« 
voir les faire vivre. La moitié des habîtans de cette Maifon 
y font volontairement». 

; (i) Ce Canal devoit être coupé de manière à unir la 
fource de la rivière Sajfafrax^ & c^Ue de la rivière Balchr 
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coule dans la baie dp Chéfapeack^ & Taucre <lans 
la Délaware , afin d amenée à notre Ville les 
prodttâiom de cecce bâte , fans courir le rifque 
de la navigation des Caps. — Ce ptojet auroic 
été exécuté , fi la Virginie ne s'y fut oppofée : , 
j'eii ai vu les nivellemens. -— Où trouyerez-vou3 
des EtablifTemen» Moraves. comme à BcthcUm^ i 
EaJl'Town ^ ôcc. comme celui des Dunkards ï 
Euphrata ? Cette Seâe innocente & douce nous 
fait aimer fa fimplicité & fon Infticution y c'eft 
la feule parmi nous qui rejette l'éternité des pu- 
nitions 'y ils croient Dieu trop jufte , ^rop bon 
•pour punir à jamais des faites momentanées. — . 
Ne youjS ont-ils pas édifié , toutes les fois que 
vous les avez vus ? J'ai connu' bien des perfonnes 
qui trou voient un remède à to|is^ leurs mâUx , en 
p^ant quelques jours avec ces bonnes-gens j letic 
rigide probité^leur fingulièrè induftrie, laâmplicité 
de leurs mœura , la douceur » là propreté de leurs 
compagnes , tout chez eux eft édifiant > & devient 
. 1 objçt des plus douces méditation*, — Cette Re- 
faite y fituée fur la rivière C^colico » dans le 
Comté de Lancaflcr , eft devenue un Séminaire 
d'éducation pôurbifen des jeunes-gens. — Je n'eu 

^ — -, ^ 

hird. Cétoft un beau projet, qui aurûit contribué à la proA 
périté de Philadelphie, Les Provinces qui occupent U% deux 
côtés de la Baie*i'y oppofèrent, 
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tonnoîs point où les mœurs de la Jeunefle puiiP- 
fenc être confervées pures plus long-tems ( i ). 
• C eft ici où on peut voir Taflemblage du plus 
grand nombre de Seftes , dont l'union & la paix 
n'ont jamais été dérangées par la moindre œnvul- 
fion (i). — Ces Seftes font comme les bran- 
ches du même arbre j ellesTont cbmpofées d'hom- 
mes qui font tous frères. — En obéiffant à la 
même morale , chacune de ces SeAes rend le 
culte 'quelle* croit erre le plus agréable a l'Être 
fuprème. Il faut venir parmi nous pour y con- 
templer la paix chrétienne qui y fubfifte , & la 
•réunion* de tant de Nations, unies par les liens* 
doux d'an Gouvernement humain & fage; pour y 
voir le plus beau Moôument du dix-huitième fiècle» 
pour y étudier et^fin ce beau fyftême de Légiflation 
& (l'Agriculture , établi fur deux principes feule- 
ment, que Guillaume Pcnn prit en fuite pour 1*/- 
pigraphfi des armes Provinciales : Miféricordc ^ 
Jujiice. 

(i) La douceur, la heauté de la retraite, la contempla- 
tion journalière des plus belles vertus morales , la con- 
Boiffance de la langue Allemande , dérEcriture , de TArith- 
métique , telles ont été le^^raîfons qui ont déterminé plu- 
£eur8 de mes amis d*y envoyer leiys enfans. 

(x) Si on en excepte Taffaire dp George iCeith , qui n>ut 
aucune conféquence , & ne fut qu'une effervèfcence mo- 
mentanée. 
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Que je la rende aux Allemands , c*eft-i-dîre 
ii plus, de la moitié de nos Habicans \ ce font les 
Parfis de la Pcnfilvanie : leur gravité , leur bon- 
fens> leur induftrie les conduit à faire ce que 
cet ancien Peuple faifoit jadis ^ par l'inâuence de 
leur Religion. Si la fage/fe & l'humanité des Qua- 
kers ont promulgué les meilleures Loix, ont diâé 
les Réglemens les plus utiles » ont enfin ouvert 
les portes de*cette Province à toutes les SeAes , 
ainC qu'à toutes les Nations , les Allemands ont 
bien payé ce -qu'ils dévoient à cette Société, par 
le foin finguliet avec lequel ils ont perfedibnné 
Tefpèce de leurs chevaux , les meilleurs qui foient 
en Amérique , par la fobriété , l'adivité lente , 
mais perféyérante , Se par l'économie dont ils 
font devenus les plus parfaits modèles, — DifFé- 
rens de* tous les autres Colons ^ ils ne fe (ebucent 
d'aucunes difficultés , & font toujours fûrs de 
réuffir à force de perfévérance. — La Pcnfilvanie 
leur doit l'établilTement de plulieurs branches 
d'induftrie , la conftruâton des plus beaux Mou* 
lins & des meilleurs Charriots ( i )• 

(l) Les Charriots qu'on confirait ici font le$ plus beaux 
& Jes meilleurs du -Continent; ils portent %x milliers , & 
font attelés de quatre gros chevaux, qui prefquc tous vien- 
nent du Comté 4^ Lancafler. J*ai vu un de ces chevau» 
d'attelage » qui avoit coiité deux cens piafires. Rien ne peut 
être plus propre & mieux entretenu que les hampis; j[*en 
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Pendant près de quarante ans les Quakers 6i* 
tent prefque les feuls Magiftrats , & hs feuls 
Légiflateurs de cette Province. — - Pendant la 
durée de cette période , jamais on ne vit la mcnn* 
dre difpute avec les Sauvages. La piaix avec ces 
Peuples étoit fondée fur la juftice & Téquitc j 
toutes les difputes entre les deut Nations 
étoient décidées par un Juré » de fix Blancs 
& fîx Sauvages. -— Les défrichanens & les 
établifTemens furent poufTés avec une rapidité 
étonnante. L^accroifTement de cette Province a 
été accompagné d'un degré de profpérité qu'on 
n*avoit jamais vu auparavant. Les Européen^ ^ 
informés du bonheur des Penfîlvaniens , y accou^ 
rurenr en foule, & y viennent encore : il n'en fe 
pafTe point d'années ^ depuis la paix , qu'on* en ait 
vu arriver aiuiuellement entre quatre & cinq millei 
La première période dont je viens de vous parler fut 
, véritablement le règne à'AJirée. — Les'Coloni 
trouvèrent ici l'heureufe * réunion d'une fituatioii 
avantageufe , de produâions utiles , d'une nàvi'^ 



^i vu garnis de pièces* decarlate , & picqiiés de blanc. Ja- 
mais ces Chanoteurs ne vont feuls , ils font -toujours an 
moins trois Voitures enfemble ^ afin de s*entre aider dans 
le befoin; vous favez, fans doute, que toys ces Chevaux de 
trait ne mangent jamais que de la paille coupée , mèiëe avet 
de |a ârine de feigle. 
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gaclon (ure & commcxk , 6c la jouifTaiice Je toni 
les droits & de tous les privilèges qui convien** 
aeiit à rhomme uni en fociété. 

Le Gouvernement de cette Province , appelle 
4ioavwiehient Propriétaire ^ refl^nible à celui de 
NcW'Torck. Comme cette dernière Colonie , cel- 
le-ci a fon Gouverneur ^ nommé par k famille 
des Penn , & agréé du Roi , fon Confeil & fon 
aflemblée Légiflativej ce dernier Corps eft choifi 
par les Habitans. Je ne puis finir ce récit fans 
vous parler des trois Comtés fur la Dékware; 
^, forment un Gouvernement diftinék & fér 
ppé^ quoique enclavés &'unis avec la Penfilva- 
ttie : comme cette dernière , ils jouifTent d un^ 
conftitution femblable. — Ces trois Comtés font 
£tués fur la grande Péninfiile , formée d'un côté 
pat la baie de Chéfapéack » & de l'autre par la ri* 
vière pélaware.^-^ Elle eft. terminée par le cap 
Htnlopen > fon comqiencement eft formé par les , 
Montagnes de fer, Iran ^ Hills y Se na que douze 
milles de large » depuis la tête de VElk j jufquà 
Willmîngton. — r Outre .les trois Comtés dont je 
viens de vous parler , on y voit celui de Kent , 
appartenant au Maryland^ & ctxxx àiJ^çomackSc 
de Northampton j appartenans à la Virginie : elle 
a plus de trois cens milles de long. Je ne con- 
nois aucune partie de l'Amérique qui foit auflî 
riche, auffi variée dat^ fe$ prodii4tioiiis ^ 3c au^ 
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\Atn ûxnit pour k navigation. -^ Cette Pénin* 
fuie exporta Tannée pafl'ée loouop barrils de farine^ 
150Û00 boifleaux de bled, beaucoup de tabac ^ 
de goudron , de mats , de vergues , planches ^ 3cc. 
Je coonois une Suédoife , qui fe rappelle enootk 
l'arrivée de Guillaume Penn ( i )• 



r H O M M E 

DES FR O NT lÈ R E S. 

* 

JLe moment eft enfin arrivé; il faut périr * 
abandonner ma maifon. Il faut quitter ces champs 
que j ai défrichés moi - même , & dont |e tirois 
sna fubfiftance; il faut fuir dp ces lieux qui m^ont 
vu naître , de ce beau verger que j'ai planté : mais 
quelle Contrée irai-^je haUter? Si même je puis 
me frayer un paflage à travers les dangers qui 
m'environnent , où porter mes pas ?*Fuirai-je fous 
le Pôle , vers ces climats où Tannée n'offire aux 

(i) Elle ma dit avoir logé, pendant le premier Hiver ^^ 
avçc foa mari) dans un tron qu'ils firent fous le rivage ,. 
aujourd'hui* îa rue de TEau , ou Water Street; les Sauva- 
ges lui donnèrent de quoi fe nourrir pendant toute cette 
première/aifon , ainfi qu'à un grand nombre des pkis pau* 
vres Compagnonsf de Penn. Quelle révolution rapide & 
Beureufe cette Snédoife &*a-t-eU^ pas vue ? 

mortels 
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lAort^ls que la tpfte alternative d*un' long joac 
^ d*mie longue nuit ? Que dis*je^ un |ouc de ûx 
mois feroit trop gai, trop brillant pour moi; me$ 
yeux 9 fatigues <le^ pleurs , poÉrcôient-ils le fup- 
porter? 11 ne leur faut que la lueur incertaine des 
auro[res4x>réalesj;^n iiigplç crcpufeiile.leur fuffic^ 
Fuyons, hâtons nosjp^jrers ces Régions hyper* 
boréennes ; elles font le féjour de la triftefTe Se 
de la mélancolie» 

Ah ! que ne m*eft4r poffibie de irtniporter ma 
plantation fur les fombres jcivages de IH?^ I Oui, 
j'itois volontiers les habiter j |e m'a^pcierois au 
Samoyède ; j*irois m'enfevelir dans' la caverne du 
Zapon^ y boire fon huile dégou»njtie ,. y refpirer 
fon épaifle foméei Ah ! s'il m croit, poflîble d'cm*- 
mener ma fam^le avec moi, j'iijois à-P^//o ^ à 
Tobolsky^ par- tout où \^% rigueiu:s de' la Nature 
pourroient être compenfées par la paix , pat la tran*» 
quillité , par labfence du mal & des crimes. Pour- 
roisje jamais ef&cer d^ ma mémoire, le reflouvenir 
des fcènes terribles dont j «ai été le :t(émoin,..fcènes 
quî^ après |^voiç n^vçé -mon coeur fi profondé- 
ment, ont prefque, bouleverfé me» foible efr 
prit? 

J*ai donc ç^ffé d'être heureux ! Et pourquoi 
pfois*je prononcer cette parole fi douce & fi char- 
mantç? elle nous caraâérifoit jadis dans la plu^ 
grande étendue de fon fens énergique. Il cft paioTé^ 

Tomt II. Q 
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ce .moiMfic ; bet^è péciode eft écoulée» & la ^ 
Aération ppréiltnjte n en verra féut - être peint le 
fétour. c • 

- De quelque côté que fe jette mes regards , }é 
n'y VOIS que précipices efimyani , au fond defqueli 
ont défi pén preCque tous mes^amis y ôc plufieuts 
de mes patetii^ £t par Jes; mains de qui ontt^îi 
ainfî péri } Par -cdlea de-cenx que jadk nous ap^ 
pelions nos firères j par celles de barbares que TAh^ 
gletene â tàdelûbtls k Sfîàgarét poét tocéndter ^ 
pour d^tmie nos ftontiètes. Pourqum chetthet i 
détfuioe fans remocds > ce qu'on ne peut confeivet 
ians in}ttftioe? - *' ■ 

'. Que l'homme eft malbeurètn: dans toutes les 
aiodificadons de (on ex^ence ! mais, fut- tout > 
quand il celle de vivte en ibnciécé , ou quand ée% 
tuiues de l'ancienne» il <Aiérehie à en] former une 
tiouvefle,i]Uels faciifices ne dit pas alors la caifon 
& lliumanké^ pour le bien futur de cecce même 
iiumanitjé 1 quelle carrière lliomme n'a-^ t^-il pas 
«bis i parcourir! Queique\brillam:e qu'en foît 
4a pecijpeâive, ^aque pas eft toujours tèint^^ 
£mg, & piefijue toujours accompagné ou fuîvi 
de crimes ôc de malheurs. I 

A^^uu l'époque de <:es jours de calamités^ je 
n'avois jamais fermé de p^eilles idées, je n'avoir 
|amaia réfléchi fur ce& girands objets j je vivois^ 
je ixavaillois de four en jourj j'avois l'habimde 
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clu bonbeuc^ & j'en |o^k^iM€ fans aVoîc fafnàii 
œcherché quelle étoit la bafe de cette douce pcpf- 
petite. Tout s'eft écoulé, tout a difpatu ^ <:'éft alori 
que mon imagination , éclairée par le choc de9 
idées^» eft devenue plus clairvoyante : mai$ cjà.tre 
l^iile looiiètei c«m{|i# ceUe d'une pompt fimèf 
bfe, n'a f^vi <pi'à mef faire voir plu^ diftinâe-» 
oienc les, fltidHenr^ <]l^i,lft'^vitonnent. . 
^ llf^*f ecit lamaift de ^fituadçlDt auffi déplordbk 
que JU mienne* Vous voulànCout favoic, moû 
ami) écoutez donc paciemmeat les détails £m^ 
vans , ^els qu^ nK)n c<Bttcleftf:Qr& agicé va tne le^ 
rappeler. Un Cultivateui:! Américain n'eil p^ im 
Ecrivain, vous le iay^Z} ;la véiAé .desj &its, Bc 
rénergie provenant d'uh fâitiment vrai Se vif ^ 
pourrons feules rendre ce qui fuit intétel&nt ani 
yeux de l'amitié, ^kpelitrccte^ leoc faicf vetCw 
des pleurs. 

, Que fi^is-je ? Mei$)^ d'iJne ttès-gia«de'^jSo- 
dété » Citoyen d>md ^iViMipTQ ^acriciii^^ dç i^etfit 
même Société , mari «. pète » homtaie » -tMtfp tiko» 
fible pieuC'rQtte aut maiheUrs des autres^ ihi& 
qu'aux (î^s, trop fu|et ^uk-ètre à fe «évs^cêr 
à la vue du mal i telle eft ma &uatioh. Je con4> 
nois plufieu^ de xnes mfiofl qui ont ctfl^é.d^en 
itre autant frappés qu'auparavant y peut4tre i^m^ 
£itigiaés par l'excès des ien£mons: dooloureîi&s St 
{pur)ialiires:,Jeurs ccrurs £e font retréds;» âc lé 

Q^ 
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palpicènt plus que pour ce qui les touche. Ah !' 

^que ne fuis -je de môme ! que mon cœur n'eft-il 

émoufle comme le leur, par te choc continuel des 

malheurs! 

A la vue de tous les liens qui m attachent, de^ 
toutes les circonftances qui m'environnent , je ne 
ferois pas faifi , coitime cek m*eft fouvent arrivé, 
d'un délire d'imagination, d'un tumulte de pen-^ 
féeis /qui me traofpostent au-delà de fes bornés , 
& détiaitrentfouveïitia;foctil«é de déci*ite, & ittême* 
de aie rappeler ces^nêmes penfées. J'ai cru^lu- 
fleurs fcds que ma eaifon alldir s'échapper. Se 
cherchoit à brifer k ibibl^- inafure dàhs laquelle 
elle-eft logée^ J'ai eut^foin de raflTemblef toutes 
mes forces^ pour rétablir la tranquillité Mns mon 
ame défolce ^ &: cùi\ferver cette précieiife kt^ 
mière qiu nous éclaire daits -cous les ientiers de 
la vie. ^ 

' Vous cpnnoîirez' lapdfiiion de notre Etabliile- 
ment j vers le Nord-Oueft , il èft cohfiné pat uhe' 
vafte chaîne de montagnes J vers l'Eft, le Pays 
n'etb encore que foiblement habité : nos liiabita-^ 
tiohs ifolées font placées 4 une grande diftânce^ 
les unes des auttes ; car chacun fe place fur la- 
partie de fes terres qui lui convient mieux. Ceft 
da iein de ces montagnes que notre ennemi peut^ 
fortir à chaque moment pour nous miner & nphs 
4craibrf c'eft une retraite d'où nous ne pôuvonir 
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les châfler, & d où ils peuvent s'ihtroduîfe dans fios 
Cantons quand ils le veulent. Nous ne pouvons 
. échapper à une deftrudion totale y tout étant déjà 
brûlé depuis la rivière de VOgnion jufqu'au lac 
Champlain^ ôc la Grande'^Bretagnç ayant formé 
la réfolution barbare de détruire no^ frontières : 
elle croit nous afFoiblir y elle fe trompe ^ la ruine 
de trdis n^Ue fanfilles produira plus de iix mille 
défenfeurs à notre Patrie. 

Ce qui rend ces incurvons plus terribles encore, 
c*eft qu elles font exécutées prefque toujours dans 
les ténèbres de la nuit. Nous n'allons jamais tra-*, 
vailler.dans nos champs , fan^ être faifis d*un ef^ 
iroi involontaire, qui a£Foiblit oos forces & di« 
minue la fomme de nos travaux. Le récit de ces 
expéditions devient le fujet de nos converfations 
|ournaIières } chacun rapporte avec lui les détails 
de quelque nouvelle deftmâion. Ces .hi{k>irèS) 
répétées au coin de nos feux , fe multifdient , fe 
grofHflent dans nos imaginations e&aj^ées. Se 
augmentent la maiTe de no^ ^erreurs. 
' Nous ne nous mettons jamais à table , fans que 
le plus petit bruit ne répande: we alarme gérié* 
taie » & ne nous empêche de jouit du plaiâr de 
nos t$^* JL appétit, qui Radier provëooic éd. not 
travaux & de la tranquillité . de nos. efprics,/ 
n'exifte. plus; nous ne. nous repaiifons que pai^ 
pureoiéceflîçérf 3..^ 
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* Kotre forameil eft intenromph par une fuccef- 
don de rèvts etfrayans ^ quelquefois même frappé 
d'un bruit imaginaire,- je m'éveille, | appelle tous * 
mes gensT) je fors avec précipitation pour aller à 
la rencontre de l'ennemi ^ croyant le moment de 
fon attaque arrivé. D'autres nuits, le heurlemetic 
Jie mes chiens nous femble un pronoftic certain 
de 1 approche des Sauvages ( que ces animaux 
mêmes redoutent ) ; pour lors toute nia famille 
fe lève , chacun prend fes armes. Ma pauvre 
femme ( la poitrine gonflée de fanglots qu'elfe 
cherche à étouffer, les yeux pleins de larmes 
qu'elle voudroit cacher } me dit adieu , en me 
prenant par la m;^n, comme pour la dernière 
feis i elle faifit rapidement les plus jeunes enfans 
^lii, foudainement éveillés ^ augmentent encore, 
fat leurs questions innècéntei , l'horreur de ce mo- . 
ment terrible } elle va les cacher dans notre cave» • 
éomme fi cène c«^e étoit ii^àcceifible aux ravages 
du feu. Je place tous mes gens aux fenêtres , j'oc* 
cupe ma porte , où je fuis déterminé à périr. 
" Xa terreur augmente , & multiplie tous les bruits 
d alentour j nous prêtons l'oreille; le cœur nous paï- 
pîte) chajpun écoute avec Tattention la plus fera- 
paleufe »& 'communique fes conjeâures i fbn 
vcifin ; on croit deviner, quelquefois on fe fl^e> 
que ce fn eft /qu'une faufie alarme : c'eft ainfi que 
nous paiTôns fouvent des heures entières » nûs«<rars 
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jsléchitcs, dos efprm tourmentés par le doute If 
^kis aueL Fatîgiié de cet état d'incertitude ^ je 
fne ikns ùàfi de la frénéfie du courage. Se défire 
l'arrivée du moment déciiif ^ car aloi^ k vie me 
{^oiç un préienc maœlit.; dans d'autres œomens» 
je fens toute ma fermeté si'évanouîr par k muW 
ttrude de réflexions que je fais^ & particuli^e- 
ment lorfque ma^Jemme envoie on de no$ en- 
fans l'informer éi^ Tét^c des chofes , qui ne man^ 
queiit janKÛs » en oi»t;e» de me Êùre les quèftion; 
les plus embarrail^tes. Ceft alors , je le coi^efle^ 
que les fenfations de mari & de pèr^ me plongenc 
dans le dé&fpoii:» & étouffent le germe du cour 
cage. Convaincu m^n que c'étoit une fàufle alar^ 
fMs nous nous couchons une féconde fois ^ mai$ 
quel ^n peut nous £ûre le doox fconmeil , quand 
il eft interrompu par de pareiiles fcène»? 
. Tons les matin& y mes enfans racontent leur$ 
fèves «l'un nous <Ut f^u'il a vu des Sauvages atr 
mes de cafTe-tètes faits d'acier & de cuivre } tes 
autres déclarent qu'ils ont vu des boiinmei blancs» 
dont les yeux écoient^luminenx comme des verreg 
poli^ ;, les plu^ jevçe^ racontent qn iUont apperçi; 
nn^iobe de f(m nageant dans l'air, & prêt à tom*- ^ 
ber Oit la tète de leur mère. En vain ie cherchf 
fr leur impofer (Uence , il m'eft impoflible ^ ces " 
images , produirions d'une imagination efirayée > .. 
fu l^eu d'ctre regardée» .comme fetiles ôc vaines^ 

Q4 
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(ent au|our<rhui conlîdérées comme des pr^iagét 
Certains , comme des infpirations da Ciel , qui 
nous avertît de notre deftinée. Je ne fois pas 
fuperftitîeux ; mais, je 1 avoue; depub i'époqne 
de nos malhetirs , je fuis devenu plus timide Se 
plus difpofé i croire à ces fortes d augures. 

Placé, comme vous êtes, au fein de la paix Se 
de la tranqttillité ; ces récits* affligeans ne vMS 
ennuieront-ils point? je ne faurois le croire. Dif^ 
féreht des autres hommes, je fuis fur que vous 
prêterez l'oreille de la fympathie à ma trifte hif^ 
toire 'y je fuis fur que chacun de mes foupirs en 
enfantera de femblables dans votre cœur, &'que 
vous verfèrez des larmes fur la ruine proi:haioà 
d*ttne famille jadis heureufe & opulente , dont * . 
tous les momens font aujourd'hui remplis d'amer- 
tume , qui croit chaque nuit être la dernière , Se 
dont tous les membres font auflî miférabtes que 
des aiminels opprimés par les remords les ploà 

VÎ&. 

• Quoique nos calamités aient été graduelles i 
Iliabitude n'en diminue cependant pas le poids > 
comme il en eft de la plupart .des maux ; au con-^ 
traire , plus nous femblons approcher de la cataA 
trophe, plus je fuis faifî d'horreur. Où irons-nous^ 
fi nous abandonnons nos maifons ? les habitations 
intérieures font déjà remplies' de perfonnes qui sy 
ibnt réfi^iées. Si nous quittons nos terres» , noua 
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ferons defHtués de touc^ nous ajouterons la pau*' 
vrecé i la fbmme de nos autres malheurs : le bien 
des Cultivateurs n*eft pas. comme celui des Mar-* 
diands, léger & facile à cacher. L'indigence; li^ 
difette ôc la dépendance , ne font-elles pas pires^ 
que la mort ^ 

' Comme Membre de la grande Société , donc 
nous faifons partie ^ je £ms que lés liens qui m*/ 
attachent font plus foibles que ceux qui m'unif- 
fent avec la partie dont je fois immédiatement utt 
individu. On dit que là grande Nation, qui nou9 
réclame, eft libre & jufte, plus que toute autre » 
dans ces limites infulaires, mais que la iagefle &r 
réquité de fes Loix ne s'étendent pas toujours à taa-* 
tes les parties éloignées de l'Empire^ je ne faurois 
croire que dans le même Sénat oà il fe trouve tant 
de vertus, tant d'énergie & tant de connoillànces^ 
il s'y trouve aufli une majorité d'erreurs & d'ab- 
furdités. 

Comme Membre d'une divifîon inférieure de 
cette même Nation, je vois que la plus petite o^ 
pofuibn aux fentimens nouveaux , mène à l'op^ 
probre & à la jaloufie. Avec quelle rapidité It» 
hofatmes ne paiTent-ils pas de 1 union i la difcorde^ 
de i'amitié à la haine la; plus amcre? J'aime, k 
paix , vous le favez j que faut-il donc que je fafle? 
Je VQus le demande j d'un coté je îens- toute U 
force da fefped que j'ai eu pour notre ancienne 
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alliance; de lautce , je tremble lotfque |e confî^^ 
dère les fatales conféquences qui doivent foivre 
le nouveau plan tyranmque adopté pat notre Mé^ 
UDpole. Tout ce que peut {avoir un Cultivateur 
comme moi, eft que j'étois heureux, que je ne 1q 
fuis plus} que l'Angleterre na ceflfé, depuis àv^ 
«ns , 4^ nous attaquer fourdement pour nous fou* 
mettre à fon û(t, ComtiKe homme , je regrette U^ 
bonheur & le calme dont nous avons joui ; commit 
citojrea, je vois devam moi une longue & pénible 
carrière. Je fuis mes compatriotes » Se j*y entr< 
«vec w]L'y tel ^ft le (eul guide de la ccmduit^ d'u4 
fimpte Cobn comme Jo^i.Si je m'attache ^w 
intér&ts^ de la Grande-Bretagne» qui eft à dwze 
cei» lieues de nK>i, je deviens Tennemi dema^prot 
p^ pEttrîe; û je fuisroMs compatrk^es^ je deviens 
l'ennemi de nos anciens Maîtres , de nos ancteos^ 
Pfoteâeurs. 

Quand i la multitude d argumens fur iefquell 
cêtte-difpute a été fondée , je n'/ connais rien ^ on 
a tanr écrit &: tant raifonné de part & d^utrei 
que je m'é^e dans ce labyrinthe. Tous jc^ Livrer 
eelTent de m mftruire. Les grands reflbrt9 qiûr fonc 
jkgir les parties adverfes ckns toutes les révobtiol!^ % 
fônc toujours cachés aux yeux vulgaires^ rien h'eft 
ptéfoué â leur contemplatioa que foiis i^appareil 
xtoaqnent chi fophi|me , ce poifon de la liberté» 
Çeffile pr(^ble» le plau£ble& le fédoUfam <}i^^ 
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ttplîcjue & que Tmi répand. Dans tous les paysî 
danf tous les âges» la claflfe la plus nombreufe à 
tou|our5 été la Viûîme des autres ; c'eft toujours 
&UÊ elle qu'on a ^levé les difTérehs phantômes dé 
h puUTançe; par-tout & datis tous les tems, la 
imittitude a été condamnée à verfec des ûieurs »' 
& à répandre fon fang. Mais peut-être le Peuple 
Américain va-t-il enfin travailler pour lui-même ^ 
j^eut'être nous préparons -nou$ à acheter par la 
mort, par les pertes & les fatigues, la liberté des 
générations futures; c'eft le feul efpoir qui puifle 
nous dédommager de tous nos maux , Se nous Iti 
faite fupporter arec courage. Heureux ceux qui 
verront ce grand, cet important événement. Je 
vois par les difcours de mes voifins, que la pli^ 
part des hommes raifonnent en conféquence dé 
leurs paillons; je vois qu'il eft inutile de fouille^ 
les replis tortueux d*un problème dans lequel U 
faifon s'eft perdue, 8f a fait place à la brutalité 8e! 
au plaifir de répandre du fang, cdmmt vous nous 
Fave« démontré à Lexington. 

O toi. Source immortelle de figefle, fi tu daî^ 
gnts t'intértilèr à nofc fpibles querelles 5 accorde-^»^ 
moi un rayon de ta lumière , fuffifant pour éctatrel 
mes pas daM ce fentier épineux 8e obfcur ! £n** 
core une fois, faut -^ il que j oublie mes anjtîenii 
principes ? faut-il que je renonce à ce nom , à 
eette Nation que j'ai jadis tant reif éâiéé ? Je 
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teflens ( mcme encore aujaurd'hkxi») la paiflTànto 
gccraâion de ces anciens fencimens, ils naquirent 
^vec tnoi , ils furent greffés fur mes premièret 
çonnoiflances » ils furent mêlés dans les premier^ 
préjugés de mon éducation^ ni'unirai-je à çeuk 
^ui font devenus nos ennemis les plus cruels ï 
Cette idée me révolte. Oferois^-je tnaîmct contre 
cette terre chérie, contre cette terre que je pré- 
fère à toute autre » où j'ai refpirç pour la première 
fois ? Oferai-je m'armer contre les compagnons d^ 
ma jeuneflfe 9 les amis de moii cœur » mes çom^* 
patriotes, mes voifîns? Je mériterois le mépris de 
ceux pou^ lefquels ye m*armerois ; cette idée me 
fait frémir, ôc répugne à mon cticur* 
,Que veut donc la Grande-Bretagne? Quexige- 
^*-elle de nous par toutes fes p;roclamations trom- 
peufes , qui déjà pnt conduit tant de gens à leur 
perte? y eut-elle qu'en devenant fon partifan, je 
çie foumette à être appelé parricide & traître ? 
yeut*elle que je perdes Teftime de mes compar 
triôtes , pour mériter le nom de fon loyal ami ? 
La Nature ma placé ici j ici elle m'a attaché par 
une multitude de liens} je ne réfifte point à leuc 
force invincible. 

. Quoique fitué loin de la mer , & au milieu des 
\fùis^ je puis cependant tracer fur la carte le cour& 
tles calamités qui ont inopdé ce Contineht depuis 
^n ^ut jufqu'à l'autre. Par-toijt oi^les Anglpî* 
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0nt t>orté h guerre, Je vois des mines accumuléè^^ 
des meurtres inutiles. Je vois ces mots écrits fur' 
kur$^ étendarts, r^^e de cruauté. J'entends lè^ 
plaintes 6c les fangiots d'une multitude de familles; 
^uî gémilTenc dans Tefclavage , ou totalement 
îtiinées^ ou manquant des premiers befoins de Isr 
Nature dans leurs prifons. Je vois ceux de no^ 
Marins qui font tombés dans leur^ mains, enfèrmésr 
dans leurs prifons, comme coupables de haute tra*^ 
hifon, & pour comble d'horreur, je les vois for- 
ces, de fervir à boj:d cle leurs vaiflTeaux de guerre 3^" 
pour les aider à répandre le fang de leurs propres 
compatriotes; je ne puis compter la multitude^ 
dorphelins que k bayonnette Bretonne a fait fur* 
cé Continent , depuis Québtck jufqu'à Savan^ 
nalu 

Mais voici quel eft notre plus grand malheur; 
tious ibmmes divifés , plus encore fur les fron-r ' 
cières qu'ailleurs; toutes ces grandes, toutes ce$ 
cruelles vérités , que je leur raconte fouvent , ne 
les' touchent ni ne les perfuadent r ce qu'un parti 
appelle méritoire , l'autre l'appelle criminel ; ces 
opinions fe fiétriflent ou s'épanouiffent , paroiffenc' 
ou difparoiflent fuivant les événement de la giferre ' 
fiir lefquels elles font fondées» 
V Et après tout, quel eft le plus grand coupable ? ce-' 
loi qui traverfe l'Océan , pour venir m'impofer itsf 
taxes injuftes par le moyen de fa bayonjaette^ celui 
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Gai> fous prétexte de dévoie, {nlle» enlève tout 
ce qax lui convient , me, alTaflîne, brûle 6c conn 
vertit en défert un pays fertile ; ou celui qui ^ 
armé pour fa propre défenfe, repou^<^ la force pas 
la force, avec un courage guidé par rhumanité l 
Lequel fera le phis grand coupable aux yeux du 
tranquille fpeâ^teur ? Celui qui ne iréuifîta point«; 
Çncore û notre, fuccès pouvoir être fbhdé fur UL 
juftice de notre caufe j mais non, te Ciel abanî^ 
donne tout au pouvoir du plus fort« Notre. deiliuéei 
eft enfermée dans la roue obfcûre de là fortunes A 
quoi bon donc tant de raifonheftaens inutiles î 
Les hommes font nés pour être le jouet d'un 
aveugle deftin« Adieu principes^ préjugés, pcé^ 
vjoyance j adieu , vous êtes inutiles \ la plus grande 
partie des hommes. Celui qui fe gouverne fuivàne 
les principes reçus par fes compatriotes , petit être 
appelé honnête j & quoi qum $a arrive, il few 
moins blâmable , car il aura h Nature pour f« 
juftification« Et devant quel autre . Tribunal txxÀs^ 
millions d'hommes peuvent4|s ^êrrè jugés? Que 
fommes nous dans la grande b^huice des évcno^ 
mens ? Pauvres habirans dps^ ^ontlère^ > fans poU'-» 
voiriSc fans défenfe. L'Univej:]S qui a vu périe 
douze millions d'habitans dan^ notre hémilfphèrè 
inéridional il j a deux cens ans , qui vient de 
yak difparoitre trois millions des naturels du Bati^. 
guiei fe ibucie-t-il finous vivonâonfinçtus àyc^ 
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gelfô A^ikte ? Quelques vertueux que nous ayîoàs 
été > quelque mérite que nous ayions eu par nos 
travaux 3c par notre induftriè, quelque talens que 
)iou^ ayions fait éclore dans nos retraites éloignées» 
tien n'eft d'aucun poids» La vertu & Tinnocence ne 
garantifTent point des affligions 8c des malheurs; 
nous ne fommes pas d'une plus grande conféqitencë 
ique dei républiques de fourmis , détruites Se anéan- 
ties par la charrutf. La ruine de ces infed^es induit 
tiieux empêche- 1"* elle le fuccès de la moiflbn 
fuivatite ? Et qui fait fi l'homme ett plus inté- 
reflfant aux yeux du grand Créateur , que ces in- 
feâes de la terre? Ne l'a-t-il pas abandonné à 
tous les caprices de la deftîné^? ne l*a-t-il pas hit 
lïaître viéHme des maladies & de mille âccîdfeny, 
îdnfi que de fes paflîons funeftes? ne fa-t-il pas 
alTujetti au phyfique > amfi qu'au moral , au pou- 
voir du plus fort? 

' Mais écoutons la voix de la Nature > elle dit : 
«L^ Angleterre vous égorge j elle* entraîne vos^ 
tu femmes ôc vos fenfans dans T'efciavage j elle 
t> inonde vos maifons de votre propre fàng ; elle 
»> faccage & brûle vos Villes; elle fe joue des^ 
9> premiers droits de la Nature ; elle fe déshonore 
f> enfin à la face de l'Univers : fi voiis ne pouvez 
» vous tranfporter fut leurs rivages pbur Iqs ^é- 
» foler, alleï les chercher par-tout ou ili peuvent 
j» être fur votre terre, puniffez-les du thaï* inôui. 
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Il Xfjae vous font leurs armées , & des meurtres <Ie 
99 leurs Sauvages ; tenez un regiilre de toutes ces 
9» déprédations, que* tous ces détails y foient foi^ 
v> gneufement enregifttés , pour être lus de géné- 
9> ration en génération , pour mettre la poftérité 
I» fur fes gardes , & Tinformer des facrifices in- 
4> nombrables que vous avez ofé faire pour elle : 
tf fi vous obtenez votre Iberté dans la fuite, quç 
n cette hiftoire apprenne à vos neveux combien 
f elle a coûté, & avec, quel foin religieux, il^ 
» doiyent la préferver , avec quelle prudence £ç 
9> quelle modération ils doivent en jouir, ce 

Le Speâateur Anglois, au milieu de fon café^ 
me regardera , fans doute , comme un cpupablç 
de haute trahifon , comme un ingrat Colon , qui 
a oublié tous les fervices que lui a rendu fa mère 
patrie. Méritions -nous d'être traités en enclaves? 
Eloigné de tout danger , iz chaude imagination^ 
uns être agitée par la moindre convuliîonducœur, 
s'étendra aifément fur tous les points de. cette 
grande queftion *, il deviendra éloquent, on Técou^- 
tera de toutes parts , il la confidérera comme uo 
vafte champ dan;s lequef eft repréfèntée une dou- 
ble fcène , celle de lattaque & celle de- la dé- 
fenfe y l'objet de fpéculation lui paroîtra fimplç 
& abftrait; la diftance où il fe trouve , le lui fera 
envifager fous un ùmx point de vue: toutes fes fen«- 
fations enfin ne lui fuggéreront qu'une feule ef- 

pècû 
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pèce d'idée : ici il proclamera le grand crime d*iiii 
des deux partis , U le droit ab£>lu êc irrévocable 
de l'autre. 

Que ce même Politique fe tranfporte ici j qu'il 
«y vienne réfider un mois , une femaine feulement j 
qu'il éprouve avec i^ous nos travaux , nos ter- 
reurs & nos alarmes; qu*il veille avec nous , fpn 
fufil dans fes bras , pendant des nuits entières j fon 
imagination iîUonnée pour lors , par le poifon cor- 
roiif de toutes les payions humaines 5 amènera un 
prompt changement dans ks idées , dans fa façon 
de jugef & de voir les chofes. Que fa femme & 
fes enfans foient à chaque moment' çxpofés à lâ 
mort la plus cruelle; que I^exiftence de fa pro- 
priété dépende aune étincelle; foufflée par la bôur 
che de fon ennemi y qu'il tremble avec, nous dans 
nos champs , qu'il recule au moindre bruit des feuil- 
les de nos arbres j que fon cœur foit déchiré par le 
récit de la fin tragique de fes parens &' de fes amis ; 
qu'il trace avec nous fur la carte le progrès de ces 
défolations^ que fon imagination alarmée lui pré- 
dife la nuit , la fatale nuit dans laquelle il pourra 
périr comme tant d'autres. — Les àffe<aions de 
l'bommç éteindront bientôt les fentimens du Cir 
toyen ; l'Anglois deviendra bientôt un Américain j 
toutes (es anciennes: maximes poiitiques s'éva- 
nouiront bientôt : oui, elles s'évanouiront j il gec- 

Tome IL R 
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^ra de vue ion ancienne Métropole , Se tout fon an- 
cien refpeft fera converti en haine amère ; il ne gé- 
mira plus que pour lui ; il ne foupirera plus que pour 
le bonheur & la tranquillité, de fa nouvelle Patriet 

Ah ! fi cet Anglois , orgueilleux de fier , étoie 
fittté où |e fiiis } que fa maifon fut perpétuelle- 
ment remplie y comme la mienne , des miférables 
•vidimes <le la barbarie An^oSûuvage , venant 
d'échapper aust flammes & au couteau ineurtier, 
|>eignant des fcènes , racontant des circonftances 
-qui font frémir la Nature j fes nouveaux fentimens 
diaffetôient bientôt fes anciennes opinions , & les 
4>anniroient à jamais de fon efprit. 

Dans mon malheur , Je cherche des conlblarions 
ihème imaginaires y je jette quelquefois mes re^ 
çards v^t^ cet Homme courotmé , le premier de 
notre ancien fyftcme : ferois-jfe coupable fi j'ofoîs 
ie tranfporter ici en imagination ? Hélas ! loi qui 
^ un Père fi tendre , lui qui peut î^ vanner d'a- 
voir la plas nombceufe, la plus faine > la^plos belle 
famille qu'il y ait peut-^e dans fes Royaumes; 
que fetoit-il , que diroit-il , s'il étoit à ma piace ? 
Son Caraârère , quoiqu'indélébile & ineffaçable , 
cefferoit cependant d'agir fur fon efprit ; l'Homme 
& le Père <leviendroient fupérieur au Roi ; car le 
-premier eft l*enfant de la Nature : le fentitnent 
tl'ajnour pour fa progéniture deviendroit fupéricar 
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ài:out autre. Comme moi, il verfeioic des larmes^ 
comme moi, il ne (auroit de quel côté couiner fes 
pas y comme moi ^ il maudirpic le pouvoir altéra 
de notre fang , ce pouvoir effréné qui facrifie tout i 
une ambfcon vindicative & abfurde p qui fembl© 
mettre fon unique gloire à tout détruire. 

Dans le cours de cette longue guerre , n*a-t-il 
donc jamais entendu parler de ces ravages iputilç-* 
ment horribles , ravages quil a autgrifçs pçut-ècreV 
fans le favoir ? Hélas ! s'il en éroit informé , il prç- 
teroit l'oreille i nos cris, du-moins à ceux de nçs 
femmes 6c de nos enfans , qui ne lui ont jamais 
fait de mal : peut-être ariêreroit-il le cours dç 
cette ^erre qui , ians décider la gr4;ide querelle^ 
a fait une tache éternelle à fon règne* Oi^i , j'ea 
fuis sûr , il larrèteroit j car les bons Rois Cor/t 
comm» la Nature p ils aiment à créer ^ à fccondei: 
& à protéger* 

Il faut donc , a6n d'être. appelé fujet loyal 8ç 
fidèle p que philofbphiquement je me dife i moif 
même :<«//</? néçejfairc pour la gloire , pour h 
M fuccès des armes de la Grande Bretagne ;^que 1$. 
9> tête de mes enfans Ipit brifée contre les ma- 
» railles de la maifon qui les ^ vu naître i que ma 
n femme ibic poignardée Se ait la chevelure em<- 
n portée devant mes yeux > comme ceb^ eft iirriv^ 
» tanf de fois ^ il faut que je fois moi-même af-- 
i> iaflini ou mené en capavit4> pu que p pour pbs 

: Kx 
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ti de facilite , nous foyons tous enfermés dans riof»- 
S) tre maifon , & réduits en cendres comme l'd 
» été la famille des Benjamms Se tant' d'autres , 
i> fur les deux branches de la rivière Sûfquékarï" 
w nah. Il faut, qu'avec téfignation, j attende'cè 
» dernier degré de défolatbn de Ta main de taf- 
» barès , abandonnés aux impulfions les plus atro- 
» ces ; enfin , il faut que je joigne mes efforts 1 
» ceux de ces monftres. S*il étoit ^offible qub 
» la Grande-Bretagne eût tranfporté des liorfs 
» de PAfrique , & les eût déchaînés dans nos 
w bols , ils nous dévoreroient fans doute pour fe 
\> repaître de nos. cadavres ; mais leur a|5péth jni'e^ 
» xigeroit point autant de vléHmes c^wt Brandi St 
» Buttler en ont immolé à la teneur de lèurîs Cottr- 
i> millions «. On obfervë, au milieu de toutes ces 
horreurs , une abfurdité, un aveuglement* dans là 
conduite des Généraux Anglois , que je tie puïs 
comprendre , & encore moins leur pardonner. 
L'inhumanité , les contradldions , Tignorànce mc- 
'me, eft^ devenue fyftématique parmi eiix'. Eft-cfe 
la deftinée qui met un bandeau fur leurs yeux', 
ou font-ils conduits par des Miniftres aveugles & 
impitoyables ? C'eft une queftion que je téfoudraî', 
lï je vis : je fautai lequel des Confidens de Geof- 
ges Irt lui a confeillé d'employer la torche & le 
couteau des Sauvages , noli pour conquérir ni foit- 
mettre , mais pour détruire. Je faurai lequel de fts 
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Mimftres a Cipié les CommifliÎQns /angUmes quf 
Brandt Se Butcier^ont requ/es. C'eftune» anecdote 
qui ne peuc intérefl^er ,que les Américains, & 
rHiflpiien futur q^., pu retraçant nos pas dai^ 
cette pénible carrière., fera obligé de charger plus 
^*une fois fon tableau àe ces lugubres peintures, 
Cependant^ la teneui de toutes ces proclamaûons 
jnenfongères nous exhorte ou à les joindre , c'eft- 
àrdirCj àaHer à Ncw-Torck s'expofer au mépris^ 
au dé^^ & à l'abandon j ou à prendre les armes 
pour joindre les incendiaires de nos maifons , ou 
4 refter paifibles fous nos toits. 5^ & c'eft. fous. ces 
tnêm.es toits que .nou3 fomcws sûrs de contem- 
pler le progrès de leurs ravages , & d'y recevoû: 
enfin 1^ mort qu'on nous e^'pie des. confins du 
Canada.. 

C'eft donc-kà , me difoit 1 autre jour le Coh * * *^ 
(jadis grand Royalifte) « qu'il faut que je de- 
^ .meure pour leur plaire ^c'eft. donc fous ce.tpit , 
j9 autrefois, mon afy le , qu'il faut que j^habite jut 
y. qu'i ce qu'il plaife à leurs Che^. Sauvages de 
>> vepir le. détruire j^ il faut enf uite que les furvivans 
^ aiUent (e cacher dans quelques nouvelles retirai tes^ 
y, y déplorer tranquillement la perte de parent >.ou 
ir captifs , PU tués oubtûjés ^il faut qu'ils aillent eic- 
p rer dans les déferts de aos bois ,jf atjceudrç la mor.t 
»f au pifid d'un arbre, fkns myrmures & famiou- 
V ,^ù;s. ,Ils. çomioilTeur bien peu le cœur humain., 

R j ' ' 
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OU Us nous prennent pour des habirifis da Ben^ 
n gale j dont toute la vengéanoe cônfiftoit à venir 
mourir âut pietk de (^eux qui les atfàmoienr» 
I» Si , d*uft côté , continua Ie/>>1. ♦ * * , les An- 
^ois exigent que » comme les anciens Martyrs » 
f» nous nous glorifions d'une allégeaiKe devenue 
h tyrannie & ttuauté j de l'autre , la Namre & 
w flotte Patrie nous appèlent pour qpus renget 
d'une défdlatbn purement- atroce 6c £mgui« 
naite , puifqu'elie n'enrichit point nos eAemis, 
»» quoiqu'elle nous ruine enrièrement 0.. 

Combien de familles n'ai-|e pas vu îavinciblei^ 
fnent attachées aut intérêts de la Grande Breta«» 
gne, malgré routes ces raifbns^ Elles onr été haïes » 
mé()rifées par leurs compatriotes & leurs voifins , 
& périrent prefque toutes dans l'expédition de * * *. 
Quelles îcflexionB amères n'ont pas faites celles qui 
Cmt fitrvécû ! 

Pluîburs de ces malheureux m'ont dit jJufïeut» 
fois , les larmes aux yeux : *• Faut-il donc que 
nous recevions ce ttaitemeftt inhumain d\iti 
pouvoir pour lequel nous aurions tout facrifié, 
& que nous refpedions tant ? Quelle a pu être 
la caufe de notre aveuglement, après avoir vu 
» pendant trois ans la conduite atroce de ce m^ 
me Gouvernement? Le renard fiiit, trompe le» 
>j chiens qui le p^urfuivent; l'ours leur léfifte 
10 hardiment » 6c même les attaque avec Cottrage| 
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fi U poule , la timide poule combat pour la ^ré- 
)> fervation de fes pouffins y 8c ofe rencontrer à 
V ailes déployées le fier yautour» 

»> L'homme » daublemenc poiyvu du fecours de 
» rinftinâ ôc des lumières de k raifon, verrait-il 
n d un œil pailif & tranquille fa fubfiftance brûlée , 
>9 fa famille détruite ? Par quelle fatalité eft^il ar- 
a> rivé que les fophifmes de la raifon ont juf- 
» qu'ici éteint parmi nous Timpulfion infaillible 
>^ de rinftmâ ^ Oui » me dirent-ils avec la voix 
» du courroux & de la vengeance > notre ancien 
19 refpeâ & notre attachement fe font évanouie 
p avec le fang qu'on a fait ruifleler fui nos plan- 
» chers, avec l'incendie de nos maifons: nour 
il renonçons i la Grande-Bretagne ; oui , nous y 
D renonçons pour tou|ouxs : les moyens dont eUe 
«• fait ufage pour rétablir fon empire fur nous y 
)9 n'ont fervi qu'à faire détefter fa domination 
» avide Se cruelle. VoiU donc à quoi aboutiflenc 
I» fbixante ans de viâoires , tm commerce & un 
i> aédit qui a tant accumulé d'or? — Oui, nous 
D renonçons â cette Nation altière , nous » nos 
ft enfans & les enfans de c^s derniers : devenant 
» ui^e Nation nouvelle > i^otts adoptons le nom 
» d' américains Comme celui qui éoit nous diftin- 
99 guer ibit dans la hom/t^ {oit dans la mauvaife 
1» foftjme. Je vous repète ici i peurprès leurs proi- 
99 près paroles »• 
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C'eft^ainfi que la conduite de vos Miniftres & 
de vos Généraux ont forcé des milliers d'hommes , 
qui leur étoient invinciblement attachés , à pren- 
dre les armes. Cqpime la conduite du Gouverne- 
ment Britannique avoit auparavant forcé le Corps 
de la Nation à en appeler au Souverain des Sou- 
verains , en la déclarant libre & indépendante , 
il eft impoflîble d'étudier toutes les mefures prifes 
depuis dix ans , pour hâter cette fciffion fans y 
voir le doigt de la deftinée & le bandeau de l'a- 
veuglement, C*eft ainfi que trois millions d'hom- 
mes induftrieux (s'il en fut jamais) font devenus 
les ennemie irréconciliables de ceux avec lefquels 
feuls auparavant ils commerçoient , pour lefquelis 
feuls ils travailloient. C'efl aînfî que marchant 
d'erretir en erreur , vos ptudefts Compatriotes , non 
çontens de brûler onze de nos Villes , de détruire 
nos Ports de Mer , d'affamer nos .Prifonnieiis , 
même de refufer la^jouiflfance dés premiers droits 
de rHumanité y nous ont marqué encore poUt 
objets ^e leur vengeance particulière , nous pau- 
vres habitàns -des frontières , nous , qui cultivions ' 
les derniers champs vers les grandes forets, 8c 
qui n'avions iiul poids dans la balance des événe- 
mens ; & même .telles ont été les efpérances , fon- 
dées fur le projet fanglaflt St barbare , que l'on a 
'^t venir Brandt , Mohawjc de naiflance , beau-^ 
frère de feu Sir W. Johnfon , qu'on l'a préfenté 
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âû Roi, qui la clevé au grade de Capitaine, i- 
condition qu'il armeroit autant de fes Compa-^* 
triotés qu'il pourroit y à condition que d^accord^ 
avec ** * * , Capitaine Anglois, habitant da 
Comté de Tryon , qui dévoie com^iander des 
Blancs non- moins barbares & vêtus à la Sauvage , 
ils iiniroient leurs forces, leur adreffe, leurs tor- 
ches Ôc leurs couteaux, pour incendier nos mai-^ 
fons, & remplir nos champs des débris & des 
mines de nos moîiTons,^ de nos habicarions dans 
kfquels , hélas ! il n'y avoif point d'or. 

Telle eft la foible efquiffe que je voulois voas 
donner. Quel hideux tableau ne pourrois-}e pas 
vous tracer , fi |e vous faifois parcourir minutieui' 
femem ce vafte champ de meurtre & de confla- 
gration , depuis la rivière de VOgniùn ^ le long 
jdes bords du lac Champlain^ à travers le comté 
^s Charlotte , dans le voifinage dufort Stanwick, 
aux Plaines Allemandes ( German-Flats ) , ï Scho* 
harry, à Cherry- Valley , à Peen-Pack , à Mener 
£nck , fur les rives de la Sufquéhannah , dans la 
vallée de BufFato , fur les bords de la Juniata , & 
dans mille autres endroits ! C'eft alors, mon ami, 
que vous rougiriez du nom de ces hommes qui 
femWent avoir parcouru le grand cercle des crimes 
politiques & particuliers. Au Bengale, c'eft la cu- 
pidité & la foif de l'or qui leur ont fait appeler 
ia fan^ine JU Ja mort pour s'enrichir j ici , c'eft 
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l'effet vittdkasif 8c cruel , c'eft l^éfpôk de noM 
incimidet , c'eft le démon de la guerre civile qui 
ht a conduits dans toutes leurs mefures y 8c qtû 
les anime encore au moment même où ils pré^. 
tendent noss envoyer la branche d olivier > bran-» 
che deCTéchée & trompeufe , comme totit ce qui 
eft venu de votre lilc depuis bien des années.. 
Un peu de bonne - foi & de raifon nous auroio 
enchaînés , pendant bien des années , i votre fort 
8c à votre fortune» & nofis Tautions augmentée^ 
Quelle abûirdité de i^e payer dès taxes arfaJH 
uaires à une Nation qui ne travailloit que pour 
TOUS y & dont le commerce étoit exclufivement 
dans VOS main^ ! Jamais un Peuple aufli favant 
& au(C éclairé n a commis une erreur aufli*fatale 
& aufli palpable y les fuccès de la guerre der-' 
nière y la paix que vous forçâtes vos ennemis d'ac^ 
cepter» les tréfors des Indes, avoient fafciné ks 
yeux .& gonflé le cceur de vos Miniftres. Le ri«. 
deau eft levé ; une nouvelle fcène fe préfente*; de 
<pielque coté que panche la balance, vous y per-r 
drez & vos tréfors , & l'opinion , 6C la confiance 
que nous avions en vous. A votie atro^nce alar^ 
mante V fuccédera une ^alité plus convenable; & 
& vous devenez moins riches, vous en ferez plus 
heureux* Comme compatriotes , vous avez fans 
doute verfé des larmes fut la deftruâion de une 
de Villes, fur le carnage de tant de CicoyeasC 
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Jugez vP^t Vêtit ou je fuis réduit»' de celui dt 
plaûeyrs milliers de familles qui vivoienc > il y a 
qtutre aas , dans Taifance & 1 opulence ! Gémil^ 
ions enfembie. à la yue de cette made énorme 
de mal pbyfique & moral » qui noas environne de 
cotis côtés. Je me fens quelquefois prêt à oublier 
le mien , quand ;e contemple attentivement celui 
qui défoie notre Patrie. 



ESQUISSE. 

\^ UB ne donnerois-je pas» fi je pouvois connoître 
les premières imprefllions qui doivent fe former 
dans Tame d'un Européen , lorfqu'il eft arrivé fur 
cette terie nouvelle ! certainement il doit fe ré* 
jouir d'avoir alfez vécu pour être le témoin d'une 
époque auflî intéreflante. -* Si cet Européen eft 
Angtois, je lui permets de i'&ï orgueîUir, quand 
il fe dît k lui-m^ntït : >• Voici Touyrage de met 
» Concitoyens; ils fe font établis fur ces Rivages 
f» étendus ; ils lés ont cultivés , ils les ont peoi- 
n fiés ; déjà ils ont rendu fertiles une partie dt 
s» ces déferts , êc , dans la fuite , ils rempliront 
» tout ce vaAe Continent. «--^ Après avoir été 
» agité par une longoe fuite de convuBicms ci* 
» yile$ ic religieufes , $pàs aveir été affligé des 



Digitized by CjOOQ IC 



( 2^8 ) 

%• plus cruels malheurs , ici ils ont pris refiige^ 
f» heureufement pour Thutnanité , ils apportèrent 
«» avec eux leur génie national : c'eft à ce gcnie> 
» ainfi qu aux gcaéreafesconcelHons des Rois Bri- 
^ tanniqueS) qu'ils doivent la liberté dont ils fovS£^ 
•9 fcnt , & la fubfiftance qu'ils ^polïèdent. «• r— i 
Avec peu Jie réflexion , cet Européen doit s'ap^ 
percevoir que les démocraties de la NouvcBe^ 
Angleterre , 'conviennent parfaitement au clj^at 
.où elles ont été établies^ & pouyoieat Xeules^ pai; 
Famour de la Patrie qu'elles infpirent aux hom- 
mes , les engager à défricher .des terres auffi in- 
fertiles , & à cultiver des champs aufli ingrate & 
aufli pierreux *y il obiervera que les Gouvernen^n^ 
plus Monarchiques du Sud ^ y ont été égatemenc 
favorables à la population & au bonheur ui^ 
hommes. Ici , il pourra voir l'indMfttie de fa Par- 
trie exercée d'une façon toute nouvelle. ; ici>^ U 
^diftinguera le germe de cous les Arts & de toutes 
les Sciences •, ici , il verra Theureafe tranfplant^ 
tion de ce génie , qui , un put ^ rendra ce Coi^* 
xinent fi intéreflTàrit ; il f cônfidérera nos Vill^ 
décentes &. propres, nos beaux Villages; par^om; 
desmaifons bien bâties & bieil peintes , des champs 
biencultiiés &.bien enclos, un Pays immense en- 
fin , rempli d'habitations commodes, travetfé pa^ 
«n grand nombre de ch^iniiis, de ponts ,.de hacs^ 
«mé de prairies , de yergerg .'fleuriffans^ & çç\i(i 
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Vett 4e moiflbns , où, il y a cent atis , tour écoîe 
fauvagé & inculte. Quelle fource d'idées agréa-^ 
feles & d'ôbfervations inftrudives ! quel fpedacle 
four Tami des hommes! 

Toute la difficulté que je trouve dans la fitua- 
cion de cet Européen , eft l'embarras que doit lui 
caufer la multitude xks objets , & de Ja manière 
dont il parcourra Une fcène auili variée & auflî 
étendue. Il eft arrivé fur un Continent nouveau ; 
«ne Société nouvelle fe préfente à fk vue , Société 
fi dkférente de celle qu*il a derniècement quittée. 
Elle n'eft pas compofée, comme en Eutope, de 
Grands qui divifent entr'eux- la furfacè de U 
tferte, & de Plébéiens qui la cukiverft pour ce» 
mêmes Grands;' de Riches auxqiiel^ lor procure ^ 
fans le moindre travail , toutes les efpèçes de joui(- 
Émces poffibles , & de Pauvres qui y^ n'ayant qu'une 
■fobfiftance précaire , à peine végètent; d*hômmes 
:édàirés & favans , & d'autres êtres qui à peine 
.joutflenr des premiers dons de d'iriftind. 
: Icf,. les chofes:fe. préférèrent feus un afpeâ 
'rfégalité plus touchant ; la Cour: des Rois , k 
pompe des Grands , les dignirés féodales , les 
'diftin'dions arifto'cratiques , font remplacées par 
la feule » la lîmple majefté des Loix. —-Nous 
A'ayons point de Manufactures inimenfes qui, 
en condamnant l'iiomme au travail le' plus pé- 
nible, «etrécit l'efpèce , Se diminua l'éûergie hu- 
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ttaine. -— * Les potfoiis du luxe nous font encoft 
inconnus y de ce luxe qui corrompe le phytiquï 
comme le moral , qui s'élève jufqu au fanâuaîre, 
& qui defcend jufques dans la couche nuptiale 
pour mettre un ùén impie aux vœux de la Na- 
ture, -^ Le Riche & le Pauvre ne font que peu 
éloignés les uns des autres , parce que nous ne 
connoiflbns point» d'un côté , la richefle apathique 
& oiieuiè » ni , de l'autre » la pauvreté abiblue & 
ilégradanté. SI vous en exceptez nos Villes » ou 
le commetce occupe le premier rang » nous fom^ 
tnes une Société purement agricole , qui s'étend 
<Iepuis les rives du fleuve Saint-Laurent , juiqu^à 
«elles éa MîiCflipÂ ; nous {bmmes une Nation de 
CiÊlmtteatt , répandue fur une étendue immenfe 
de Pa^rs, communiquant lès uns avec les aiuctôs 
par le mojren de bons chemins ou de rivîèces na- 
vigables , 8c cous unis par les li^is d'un Gouveit* 
nen^tit fage te humain. Nous refpeâons \ts Lois 
fans les craindre; parce qu'elles font fondées fî^ 
Tcquité 8c la lâ>erté ^ elles font nos Divinités tu- 
célakes, qui menacent plus fbuvenc qu'elles ne 
puniflenc. 

Celui qui voyage dans nos Provbces , n'y voit 
point , il eft vrai , l'antique château, ni la fuperbe 
maifcHi ; mais atrffi tiy voit-îl pas la chécive Ca- 
bane y où l'homme Se ranimai , devenus compa^ 
gnons > s'^diaufient mumellement dans les xigueufs 
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^e l*hiv«r^ & pdtifent 4e tnftes jours fous les haillons 9c 
-dans ia pauvreté. Ici , aa contraire , on obferve une 
ïimfbnnicé conlblante ée bâcimens^ «le nueubles 
r&: de iubftance : les plus obfcutes de nos màifons, 
font celles coi^ruit^s de troncs d'arbres , log^ 
^houfis ; elles pcocucenb â Thomn^ie une retraite 
falutaire & conu^ode. ^ — Les plus beaux titres 
^ue donnent nos Villes aux Citoyens , font ceux 
^'Avocat, de Magiftrat Se de Marchand ^ celui 
^ Cultivateur appartient aux kabitans de nos 
campagnes. — Là , te Dimanctie , il y voit une 
congrégation de Fidèles rempliflant nos Eglifesj 
ce ne font <jue des Colons refpe(a^>les , ^com- 
pagnes de leurs femmes Se de leurs enfans : ils 
-ùmt cous montes fur de bons chevaux , ou portés 
^dan^ des diarriots commodes. — Il n y en a pas 
iMi patrmi eux qm ^t le titre <f Eçuyer > fi vous 
^n éxisept^z Thonnete Magiftrardu vcwfînage, ou 
le Repréfentan^ du Canton dans i'Aliemblce Lé- 
igiÛAti^e» — Là , il y verra le Minière de TEvan- 
^ile a^ fin^ple xjue fes Paroiffiensv; comnje eux 
il ^ève une nombreufe fatiaille , 6c cultive h 
^««tre. — Laiffant derrière nous 1^^ nmg- de Chat 
ieurs 6c de Pâtres , nous vivons , noi» fleuriffons 
p«: la culture de la terre j nous ne connoiflbns 
foint encoce d ' a u t res -rkheâès ^ue -celles de la 
^chataie & cellt* dlti ioiiiiperice ^ qui encourage , 
protège & anime notre agriculture. 
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Cette tortteniplatîon iritécéffantè n'éft poîntûri* 
vole & paflagère , côminer tant d'autres : le bien 
iemble avoir .pris des racines plos profondes id 
que par - tour ailleurs ^ cdr- l'intérieur dé liotre 
Continenj: , les rivages de nos Lacs immenfes:, 
ne feront, pas encore habitéç^dan^ biqnides fiècks;. 
. — Et qui pçut dire où ep font- k« UmitésJ.-qtti 
•peut prédire les millions d'hommes que pripdnim 
,& nourrira cette terre nouvellç ? Car le pied d'aik 
^un Européen n'a encore^ voyagé vers les bords 
inconnus de fhâmifphèïc .^rofofid 4jue no^is^kar 
bitons. ' • ) 

Le fécond foi^hait de:.çe; Vùy^wty fer^ fai^ 

doute de fa voir d'où font venus tes JiQmmes qu'on 

;^appelle aujourd'hui Âméri<;ain$ ? — C'eft un mcr 

langp de toutes le^ .Çfations de l'Europe ^ que; h 

tyrannie ,rin|uftice des loijç^rfeég^lit^ desrichefr 

fes , rinfolçfance j & miljie autres raifojis ^mfoi^ 

jcés de s'expatri^er. — Nous ej^çepifirons d^ <îctt0 

obCeryation, le? ^jiati(e R?€^vinç0s^ QrientatesXO > 

elles fonc^ujourd'hui remplies des defçeadanç de 

la race Angloife» qui abaiidpniièrjsnt leur Fa^riç 

Jfous les deuxGbarles* rr: Jç fui^'.bieo perfuadp 

,que cette race n'a pas dégénéré. — Telles qu'elle» 

,ibnt au)oi;rd'hui ) elles forment I une partie bien 

^m ■! I . ^ ■ ' <'î . ig f;i i " ■ ^ ' ' f — r 

( 1 ) Ncw^Mampshire , Ma&rfMilTet , Rhode - Ifltod>, 
Conneâicut. ,., . ; ; 

intérelTantc 
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în^rdËmte de ce grand tableau^ 8c compofent 
uoe des perfpeâives les plus frappantes* — 'Liféx 
leur Hiftoire , déjà fi inCerefTante ^ alors vous les 
xeépeâerez comme je le fais » pour rexaâitude Se 
h CzgeSè avec laquelle ils, ont dtftribué Se établi 
leur Territoire , f^ouc là décence de leurs Mœurs ^ 
|>oàr leur amour des fiellës^Lettres ^ ^i, (S-tôi: 
|jrit Teffor, pour l'établillement dé leUc Collège^ 
fondé trebce-fix anj àipt^s leur arrivée , & le pre- 
mier de cet Hemtfpiiière', & enfin p5ur leur in- 
duftrie» — Qu'il me: foit permis ^de le dire , il 
n'y «ttt jamais de Peuplô: , fitué cgm^mei eft celui 
jàJorit j\e,pirle/fur un terrem auffi ingrat > auflî 
4iur , qui -ait fait plus, en fi:f eu dp tem^. — Vous 
:Cri ferez convaincu , après avoir examine le nom-* 
bre^de leurs Villes, l'étendue, de leurs Etabhflè'^ 
mçns, leur Comlœecce > kur Navigation & leurs 
Pêches; 

Les Pauvres de l'Europe fe font taflemblé? 
ici. — Toutes les caufes poffîbles fe font réuniei 
jpour opéter ce phénomène. — A quoi bon , fe 
^emanderoient-ils aujourd'hui , de quel Pays ils 
fpnt venus ? Hélas! les deux tiefs de ces Emi- 
grans n'avoienc point de Patrie. Un Indigent qui 
erre ça & là, que fon travail ne^fubftante pas , 
dont la vie eft une fcène continuelle d'afflidion 
j8c de pénurie , a-t-il quelque raifon d appeler 
fa Patrie, l'Angleterre > i'Ecofle, llrlande ou TAI- 

Tomc II. S 
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lêmagne ? — Ces régions ne leur procuroient pmnt 
de fabfiftance ; ce n'écoic pas pour eux que les 
ciùmps de l'Europe fe |aum({bienc tous les ans j 
ils écoienc expofés aux capriceis de leurs fupérieurs, 
a la févérité des Loix , à la terreur du crédit 6c 
de la PuiflTance. Us navoient donc point de P^ 
trie? — Non. — C'eft ici que ces malheureux ibnt 
venus en chercher- une y c'eft ici que tcette nôu^ 
velle efpèce d'hotnmes s'eft trouvée régénérée y 
, par le JToufHe vivifiant de nos Loix^ paf dé nou^i- 
velles mœurs ^ un nquveau travail » un nouveau 
iyftême focial. — En Europe ils nét<âent que 
àt% plantes inutiles , manquant du ibl yégètsi^ 
& des rofées dU CieL — Aâu^Hemem^ parPeft- 
fet de la traniplantation , femblablès à toutes 1^ 
autres plantes , ils fe font fortifiés & améliorés.—^ 
Anciennement ils n étoient placés dans aucune 
claffe des fujets de leur ancien Pays ^ car les pat»> 
ytes ne font d aucune y ici ils font devenus des 
Citoyens. 

Mais y me demanderez* vous y par quel nouveau 
pouvoir cette métamorphofe furprenante a-t-elle 
été accomplie ? — Par le feul pouvoir qui foit fut 
la terre, nos Loix. — Nos Loix humaines & indul- 
gentes les protègent, les jrédameiit auflî-tôt qulU 
arrivent , Se les marquent du figne de l'adoption $ 
ils reçoivent enfuite pour leur travail les récom^ 
penfes les ^lus amples » 'û& font nourris des mtd^ 
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leurs âiimens t ces lécompenfes accumulées l^r 
piocâtenc enfin des terres , & ces terres leur con*' 
fèrent les imtàuhités d'hommes libres* «— Tellt 
eft 1 opération journalière ^ qui^ fe fait par le 
moyen de nos aSes de naturalifation. *^-^ Mais de 
quelle foiirce Viennent ces mêmes Loix^ de notre 
Gouvernement. -—'D'oà vient ce Gouyernenaent? 
Il eft dérivé du génie des Peuples, confirmé pat 
les Rois Britanniques. «^ Vdlk la grande chaîne 
qui îious unit tou$ > dépms une extrémité du 
Continent jufqu i Tautre j fi Vous en exceptez la 
NouvtlU'-EcoJJe^'^ Là, les Rois Âhglois ont 
tout fàiti' -^ Ou les premier^ babitans n'avoieut 
peint de génie , ou leurs demandes ont ^té hor- 
riblement négligéès^^— Auflî cette I^!?ovince n'eft 
prefque point peuplée j Tinfluence de la Couron- 
ne > & le fléau des Moujliches -, ont empêché les 
faofnmés de s'y établir* —r- Cependant line par-^ 
lie de cette Contrée floriffoit jadis. -»- Jadis on y 
^oyoit an Peuple doux & paifible ( i ). La feutei 
de dêiix ou trois perfonnes détermina' l'Angle- 
terre à les arracher de lem» fijyers. '-^ Ce fi» un 
double crime , le premier fut contre lliuma&ité , 
le fécond contre la faine Politique , qui exigeoit 
qu'on confervât des hommes , 6c qu'on ne les 
bâniât' point d'un Continent , d'mie Province par* 

V . . - 

. " ' ' ' I I I I r i I I I . 

(i)le«Acâdien». ^ . 

Sa 
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ûoilièremenc où il ne manque que des hômmeK 
Quel acucheœenc peut donc avoir un pauvre 
Européen pour un Pays où il n avoir rien> où il 
ne pofledoir rien ? «— « La connoifTance de la lan** 
gue > fon amour pour des parens auffi pauvres 
que lui ^ écoienr fans doute les uniques liens qui 
rarrctoicntj l'impérieufe n^eflîté , la cruelle faim, 
les lui ont fait t>rifer. — . Sa Patrie nouvelle eft 
donc néceflairetnent devenue celle qui lui procura 
de la terre 6c du pain , & la proteâion des Loix : 
ubipannis & iibcnas j ibiPatria. — Telle eft la 
devife de tous les Emigran^ qui arrivent ici. 
, Qu eft-ce donc que cet Américaîn ,- ce nouvel 
Homme paçmi les Nations de la terre ? Il eft 
Européen né^ ou le defçendant d*un £uropéen.«- 
De-li ce mélange étonnant de fang 6c de Na« 
rions y que vous ne trouverez nulle part aijleurs 
fur la iîir&ce de ce globe* — Je connçis une 
famille dont le grand-père étoit Ânglois, & la 
grande-mère étoit Hollandoife , dont Tunique 
fits fe maria à utie Françoife de la Rochelle ^ 
dont Jes quatre garçons ont épouié depais.,^une 
Allemande:» une EcolToife , une Irlandoifé » Ôc 
»ne Suédois. L'Américain eft l'homme qui, aprè^ 
avoir été adopté par notre Mère Patrie , aban- 
^lonoe là plupart de fes anciens préjugés , qui de« 
venu fenfible à fon bonheur , remplit fqn çœuf 
de reconnoi^ance envers Dieu , envers fa Patrie 

Digitized by VjOOQIC 



( 177 ) 
adopdve y qai devient aétif Se laborieux ; tel eft 
le véritable Américain. — Tel doit être rhomnte 
qui mérite le titre de Citoyen , & le bonheur 
qui y eft attaché. — Ici les individus de toute? 
les Nations font fondus dans une nouvelle race. » 
dont les travaux & la poftérité produiront un jour 
des changemens merveilleux dans le monde. — 
Les Américains font les Pèlerins qui portent vetj 
rOueft cette grande maiïe d'arts , d'énergie V de 
force & d'indufttie y qui naquit avec l'homme 
dans les plaines de l'Orient. — Par eux finira le 
grand cercle. — Avant leur réunion fur ces para-» 
ges p les Américains étoient épars , & perdus dans 
la fonle des habitant de l'Europe. — Aujourd'htii^ 
réunis fur cette terre adoprive , ils ont produit i 
leur tour un d^s fhis beaux fyftcmes de popula- 
tîon qui ait jamais paru. — Leurs talens , leur 
induftrie y prife colleâivement y entre déjà pour 
quelque chofe dans la grande machine de ce com- 
merce ^ qui aujourd'hui occupe tous les Couver^ 
nemens. — Les difféjrens climats que nous habi- 
tons y depuis les rochers de Lairador y InCqvCzixx 
confins à\x Mexique y changeront dans la fuite des 
tems les couleurs primitives que nous avons ap- 
portées de TEurope y Se nous caradériferont dans 
la chaîne des Narions d'une façon bien plus firap 
pante , Se bien plus marquée que nous ne It 
ibnames encore,. 

' s ) 
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: rfJEitrapéèn , devenu Américain , doit par con^ 
féqaenc- aimer fa nouveUePanie y beaucoup plus, 
tendrement que celle doù il eft venu; Les xi-^ 
fompenfes de f«n induftrie maschent tou|ours à 
la fuite de fes travaux. Ses travaux font fondés 
fur la grande bafe de la nature même, l'intérit 
perfonnely qui , fans quïl y fonge , s'accorde avec 
celui des autres. — Sa femme & fts enfans , |a* 
dis lui demandoient inutilement de la nourri- 
ture \ i peine fes fueurs journalières fuffifoient^ 
elles à foulager les plvjs predans befoins ; aâuel* 
lement gais , fains , t an^ paifible, ils font tous 
occupés avec ce père , autrefois fi malheur^ « 
à défricher ces champs nouveaux j, qui promet^ 
tent & qui donneront d'abondantes récoltes. — • 
Il s'en nourrira , lui & tout te qui l'environne, 
fans payer un« rente abforb^nt» de énorme > fans 
dîme 9 fans les entraves du fifc^ 

•Ici la Religion , fille du Ciel > la ptoteârice 
des hommes 5 n'exige de ce Coion qu'un iàlaire 
modique & volontaire , pour l'ufage de (on Mi- 
niftre , & de la reconnoiflancè envers Dieu , le , 
père des moiflîms. —^ Peut - il refufer ces deux 
fimples obligations ? ^ — Les Américains font di^ 
vifés en plufieurs Provinces , occupant un efpace 
immeofe. — Je voudtois examiner cette nouvelle 
Société : fi mon exainen n'offre pas la mcrpe va-* 
tiécé de couleurs ^ ni des gradations auffi di0e« 
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tentes qu'en Europe » nous avons cepehdant des 
nuances qui nous font particulières ^ il eft natur; 
xel , par exemple , de concevoir que ceux qui ha- 
bitent les parties niaritimes du Continent di0er 
rent beaucoup de ceux qui habitent nos frontières 
& nos bois. — L'efpace^intermédiaire nous don- 
nera une troi£ème clalTe , différente des deux 
autres* 

Les hommes , à bien des égards » reifemblent 
aux plantes. — La bonté de leur fruit dépend 
du fol y de Texpofîtion Se de la culture : les pre* 
miers ne font véritablement rien par eux-mêmes } 
les différentes modifications qui diftinguent les 
Peuples , viennent du Gouvernement auquel pous 
fommes fournis , de Tair que nous tefpirons ; du 
climat que nous habitons , de la nature de nos 
occupations » & du fyftème de Religion qui règne 
parmi nous* — Ici vous n obferverez que bien 
peu de cnmes ; le mal n a pas encore; j^i^ parmi 
nous xles racines profi^ndes ^ parce que les Loix 
y font refpeâées , parce que les mœurs y font 
pures , parce que l'extrême befoin nexifte pas.— 
Je voudrois être capable de tracer toutes mes 
idées } mais fi mon ignorance m'empêche d'en 
développer toute l'étendue , & de les peindre 
par la propriété de ma diâion , f eflayerai du 
moins de vous préfentër les traits les plus fi:aptr 
■- • ■ s 4 
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pans : c*eft tout ce qqe vous pouvez attendre tfttrt 
fimple Cultivateur comme moi. 

Ceux de nos habitans qui demeurent dans le 
vpifinage de la mer , & des nMnbrettfes baies qui 
en découpent les rivages , inftinâivement pren-* 
nent goût pour cet élén^ent mobile y fouvent ils 
s y embarquent » & à la £n s'aventurent dans 
des voyages lointains ^ de-U ce goût pour la navi- 
gation , pour le commerce > pour toutes efpèces 
d'échanges. L'aâion d'aUer fouvent à la mer^ 
rend les hommes plus hardis , plus courageux ^ 
plus entreprenais. Les occupations paifibles de la 
terre celTent d'avoir les mêmes charmes y elles 
font négligées. Les excuriions maitimes leur 
{ont connpître une foule d'hommes nouveaux ; 
ces nouvelles xonnoiâfaiices conduifent nécelTaire^ 
ment â une nouvelle façon d'^r & de penfer. 
La mer înfpire un plus grand déflr d'acquérir des 
richefTes.) un plus grand goût pour les jouiflânces 
£c les dépen£es« — De-là ce défîr de poflféder une 
barque^ & de tranfporter les denrées d'un endroit 
i l'autre j de - là un nouveau fyftcme d'idées qui 
nous fait négliger le travail ^e la terre, & nous 
fait envifager les récoltes annuelles comme infuC- 
fifantes Se comme trop lehtes. —.Cette nouvelle 
induftrie retiiplace donc le travail des champs^ & 
Je défit de les tepoficder ne revient plus qu'à 
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rapproche de la vieîHefTe » à laquelle il &at la 
paix & un ^fyle. 

Ceux y au contraire , qui vivent au centre de 
nos Province», uniquement occupés de projets 
& de travaux agricoles > doivent être , 6c font 
néceflairement très-difFérens de ceux dont je viens 
de vous parier. La culture de la terre purifie les 
mœurs ^ conduit à la tempérance > à laj>attcité 
des befoins , à la (jimplicité , elle adoucit la fé- 
rocité naturelle aux. hommes j car c'eft à la cam- 
pagne' qu^of^ a fouvent befoinde fecours récipro- 
ques. - — P*un autre côté , la douceur du Gouver- 
nement ^ les infpirations d'une Religion tendre , 
le rang que donne la propriété > qui ne doit rien 
& ne relève de pérfonne j toutes ces raifons doU 
vent nécefTairemçnt in^irer au Cultivateur Amé- 
ricain des fentimens ^ lui donner des idées bieii 
différentes de celtes dont fa tète auroit été rem- 
plie y sll étoit refté en Europe. Les connoiflan^ 
ces qu'ils acquièfent de bonne heure , les échan*^ 
ges de propriété y les difterens marchés qu'ils 
commencent à faire dès leur plus tendre }ea- 
nèfTe y la pofleflion de quelque chofe enfin y leur 
donne i>eaucoup de fagadté y & un genre de faga- 
cité bien différent de ceux qui habitent les bords 
de la mer. , 

L'Amépcain jouit d'une très -grande liberté 
d'a£tion ^ de paroles Se de volonté j mais cette 
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prérogative, fi confolance, & û néceflâire , le 
rend en même rems proceffif 6c ûcx\ l'orgueil Se 
robftinadon le mènent £^avent au Barreau. — : 
Comme Citoyen cultivateur , participant à toutes 
les branches du Gouvernement , s'intérefiànt au 
mouvement de todtes fes roues , ce Colon lir^ 
iiffiduement les Gazettes y adoucira la févérité 
de fon^travail par 1 emde de ces magafins politî^ 
que^ y qui perpétuellement circulent dans tous les 
Cantons ; il entrera > avec fes voifins , dans tous 
tes détails des débats que peuvent occafionner les 
féances des aflemblées Légiflativesj il blâmera 
librement , il cenfurèra ou approuvera , fans nulle 
contrainte , la conduite dé ïes Gouverneurs & 
Repréfentans. Comme Cultivateurs , labourant 
leurs propres terres , ils feront attentife au prit 
des denrées en Europe bailleurs} ils calculeront 
8*il eft plus avantageux de vendre leurs grains 
en nature , ou de les vendre en farines ; ils fer 
ront foigneux de tout ce qulls font, car c'eft 
pour eux qu'ils travaillent j ils défirerpnt d'éta* 
blir leurs enfans avantageufement , & ne négli- 
geront aucune fpécuktion qui puiffe faciliter cet 
heureux événement. Comme habitant un payi 
froid , ils aimeront les liqueurs fortes ; ik s af- 
fembleront fouvent dans les Auberges, pour y 
difcuter Jes affaires du Canton ; ils épouferont 
toujours avec vivacité , foit un parti , foit un 
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gutre , & rarepaenc ils demeureront dans lapatliîit 
de rindifférence, — Souvent ils feront obligés d^ 
fuivre leurs Procès » ou ceux des -autres , comme 
Témoins ou comme Jurés. — Souvent ils eqtre^ 
prendront des vpyages pour aller voir des Can* 
tons nouvellement établis^, & former quelques 
nouveaux projets, fbit pour eux-mêmes ou pour 
leurs enfans. — Comme Chrétiens, ils chérironi: 
& préféreront à tous les autres , le fyftême Relir 
gieux établi dans leurs Cantons , foit parce qua 
de bonne foi ils le croient le meilleur ,.foit parce 
quM ne gène point leurs opinions ; & ils vou3 
diront : » la tolérance , en fait de Religion , dk 
» comme la liberté des élections du Canton ; 
i> chacun eft libre de donner ùl voix au Candie 
M dat quon aoit le noieilleui; ^ pmurions - noug 
V être ce que nous fommes fans .ce double prî« 
»^ vilége ? Nos aâions , continiieront - ils , font 
o fujettes à lœil vigilant de la Loij Dieu feuji 
>t eft le|uge.de nos penfées/i> — L'induftrie, le 
goût des projets , & des fpéculations nouvelles » 
une aftuce naturelle , un bon-fenj , même pré* 
cocie dans un très-grand nombre , la bonne chère 
6c la bouteille > la fierté ^ quelques difpofitiona 
^a Procès , le goût des diicuifionsi politiques , la 
fraacbife des hommes libres , beaucoup de tolé- 
rantifme & même d*indiffcrençe. — Voilà , je 
crois ^ quels font les traits géniaux du caraûcie 
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'ée$ Américains. Chacune dès Provinces ont eil 
entre leurs nuances particulières > qu il eft aifé 
«le trader depuis une extrémité du Continent jul^ 
qu'à l'autre : ce font les Maris & les Pères les 
plus indulgens que je connoifTe. Ici nos femmes 
ont un poids confidérable , & jouiffent d'une 
grande importance. Le bien - être d une famille 
Américaine dépend en grande partie du favoir ^ 
de rintelligence Se de l'habileté de la femme. 
Les enfans Américains font expofés à moins de 
févérité que ceux des autr^ Nations. L'indul- 
gence & la liberté générale , dont tout le monde 
louit , s'étend jufqu à la génération qui vient de 
naître. — Telle eft l'idée que je vpulois vous, 
donner non-feulement des Américains en général -^ 
jmais de nos Cultivateurs. 
'. Si vous quittez cette zone moyenne, que je 
viens de décrire, & que vous niarchiez vers Tin- 
«érieur, vous y bbferverez les mêmes grands traits, 
^ marqués de coulArs plus fortes encore : la Re- 
ligion a moins d'influence fur la conduite des h^r 
bitans , les m^hières y font moins adoucies. — 
Marchez plus loin, arrivez aux grands bois, dans 
«ces diftriâs les plus récenunent habités , vous 
y verrez les hommes fous une nouvelle apparence; 
il femblent ^ire placés plus loin encore -de l'in* 
fluence du <îouvernement# : — Cet éloignement 
les abandonne , pour ainfi dire , i eux-mêmes , Ss. 
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comment ce Gouvernement doux pourrôîic-^il A) 
faire femir à une diftance fi éloignée du centre ? 
— Il n y a que la tyrannie qui, comme la fou-r 
dre , pénètre par-tout. — La plupart de ceux qui 
habitent nos frontières , y ont été forcés par les 
malheurs, par la néceffité, par Penvie d'acquérir 
beaucoup de terre avec peu d'argent ^ quelquefois 
' par l'oiCvcté , par le défaut d'économie. — Le 
croiriez* vous? les vices ôc l'ignorance de l'Europe 
fe font fentir fouvent jufqu'ici , parmi lès émi- 
grans qui en viennent. — L^ réunipn des gens 
d'une pareille efpèce, ne préfente pas au contem» 
plateur un fpeftacle bien agréable; fouvent la 
difcorde , le manque de liaifon 6c d'amitié ; fou-^ 
vent l'ivrognerie & l'oifiveté j fouvent tous ce^ 
maux enfemble fe montrent dans ces dernier^ 
Cantons^ de là naiflent les querelles, la pareffe & 
la mifère. — Le malheur eft qu'on ne peut point 
apporter à ce défordre les mêmes, remèdes dont 
on fe fert dans les parties plus anciennement ha^ 
bitées 'y le petit nombre de Magiftrats qu'on voit 
fur ces frontières , font en général groffiers & igno^ 
rans , parce qu'ils font néceflairement choifis dans 
ces voifinages ; — d'ailleiurs les habitans font fou- 
vent dans un état refTemblant à une guerre intefti*» 
ne, nourrie par les procès de par l'amour de h 
difpute. — Ces mêmes hommes deviennent féroy 
ces , par la guerre qu'ils déclarent à tous les animau^ 
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Ûont ils font cnvirohnçsrpeu auparavant Ils ctoîeflf 
les fbuls habitans de ces antiques forées , dont on 
vient les dépofféden -— C'eft ici que l'homme m'a 
paru n'être qu'un animal Carnivore j — ^ fiipérieuf 
aux autres y il fe repaît de leur chair ^ quand41 peut 
les faifir^ & de farine 5 quand il eft malheureux i 
la chaffe. 

Que celui qui voudroit voir notre Amérique dans 
fes foibles commenccmens , formant la pénible 
ébauche de tous ces établilTemens , aujourd'hui û 
rians & fi baux j qu'il vienne vifiter cette longue 
ligne de frontières , ces champs tous nouveaux de 
nos derniers habitans! il y verra l'homme réduit i 
tme induftrie précaire , privé de l'appui des idées 
6c des loix morales , de la force des bons exemples ^ 
âvL falutaîre effet de la honte. 

Ces Colons compofent une éfpèce de cohorte 
iffenfans perdus^ mais dans un petit nombre dan- 
nées, la profpérité établie parmi quelques uns, là 
févérité des Loix, contribueront à policer les autres. 
•*— Les incorrigibles s'expatrieront une féconde 
fois , & s'uniffant avec des" compagnons de la 
même efpèce, fe retireront fur des terreîns en- 
core plus éloignés , & feront forcés d'abandonner 
leurs premiers établiffemens à des familles plus 
induftrieufes , qui bientôt rendront ce nouveau 
Canton policé & floriflant. Ces nouvelles familles 
changeront la maifon de troncs d'arbres, togg^ 
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lîoiife^ en maifon de charpente , nette & comimi» 
<le: — elles amélioreront les prairies foiblemenc 
commencées > clôrront les champs à peine effar tés ^ 
planteront des vergers, & donnerouc à ce diftriA» 
ptefque fauvage , la forme d'un pays fertile 8c 
xégalièrement habité. — *« Les accens de la Reli- 
gion & des Loix s y feront entendre , & feronc 
jrefpeâés. . 

Tel eft notre progrès y telle eft la marche des 
Européens, depuis les bc»:ds maritimes de ce Coa« 
cinent vers les parties intérieures ^ 6c tel en fera 
lav^uicement fucceflif. — - 11 y a toujours , dans 
toutes les fociécés , une partie moins bonne 8c 
moins pure. «-^ En Europe, on en fait dts foldatSj 
les autres deviennent des voleurs & des mendians; 
— ici» ce rebut ferc de précurfeur aux bonnes 
gens. — Mon père étoit un habitant des frontiè** 
tes 'y le Gouvernement, en lui donnant des tenee 
neuves^ 1 avoit tranfpôrcé fur ce même terrein que 
j'occupe aujourd'hui. — Hélas \ji étoit Européen 
8c pauvre, mais feniible i ce que la Peniil vante 
avoir ^t pour lui ^ il conlerva toUjoiir^ fes pritH 
c^ de probité & ji mduftrie , Se noi» a tranf- 
mis , après quarante-un ans de travail aflida , les 
bons héritages que nous pofledcms aujourd'hui j 
^ à peine un fur om(€ de fes contemporains ^ ont 
eu le même fort. 

Il 9 y a pas plus de crante zn$ que ce pays^ 
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( àUlôtird'htii fi charmant ») étoit aînfi peuplé; il 
eft purgé depub long-tems : par-tout on y obfetve 
une grande décence de moeurs ; dans toutes les 
familles on y craint Dieu , on y refpeâe les Loiic^ 
Tordre ^ la paix Se 1 économie : il ne faut pas vous 
le cacher , tel a été le fort de nos plus beaux 
Comtés. 

Outre ces caractères généraux , chaque Province^ 
comme je lai obfervé auparavant , a le fien par- 
ticulier j il eft fondé fur le Gouvernement , ît 
climat ^ la façon de cultiver les terres » la poflfef* 
fion d'un plus ou moindre nombre de Nè^es; les 
coutumes, les ufages particuliers » & le génie, des 
premiers habitans.' ' — A peine les Européens ont^ 
ils féjourné' quelque tems parmi nous ^ qu'ils 
obéiflent infenflblement à cette maffe de circonf^ 
tances ^ qui ont tant de pouvoir fur les hommes^ 
— Dans le cours de deux ou trois générations , ils 
deviennent non-feulement Américains, mais ou 
JPcnfilyanicns ou Carolinienr^ &c. - — Dans là 
^uite des tems, le feul point d'union fera la 
Religion , le langage , le même goût pour ia li** 
berté, la tolérance, l'agriculture & le com- 
merce. 

Quel tableau intéreflfant lapoftorité n aura-t^elle 
pas à contempler , lorfque toutes les parties inté^ 
rieures de ce vafte Continent feront remplies de 
peuplades immenfes 9 qui toutes prendront une 

nuance 
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tiûàâ&è tàniacriftiqtie propre au fol ic à leûJII 
jfitaations! ' ' 

Après VOUS â^oit ïnohtfè', ^uoîqa*iïhparfâîte-* 
ttienti icomment l€« Européens deviennent Athé- 
ricains, il ne Vous fera pas défâgféable , |é Tef^ère, 
de vous faire ' voir Coftiment les difEéretifes Sefte^ 
^k Çhtétienté ont^fce^ntrèdûires icl,'<i6mihent' 
elles fe mêlent & fe cbiifohdèht enfemblé', 8^ jpac 
quêHe ïaùfe' cette teiérancè' refigieufe déviant plus 
générale tous les jours. -^"Lorfqu'il arrive qu*un 
nombre confidémble dë'Sëàiâires réfîde dans le 
même Voifinage ^ s'ils ont du ièle' &: qu'ils 
Ibient aflez riehes , Hs y érigent lin Temple j & 
la, il f adorent la Dîvmtté fiiivant leurs princî-' 
p«6 : perfonne ne s'y oppofë J au contraire ; tout le 
monde s'emprefle d^y contribuer. S'il arrive que 
quelque Scfte nouvelle ^àjoifle en Europe, nous 
£)mtn/ei5 ^fûrs que phrfieuts viendront s'établit 
piarminbus.— -Il leur eft permis de Êiire des pro- 
félytcs,' s'ils le peuvent ^ fans cependant troubler 
la paix* de la fociété, de bâtit une Eglife, & d*/ 
fuivre les infpirations de leur confcience.î ni les 
Loix , ni le Gouvernement ne s'en occupent ni ne les 
troublent dans leur zèle religieux. — Ce font des 
fujèts pâifibles ; ils font iriduftrieux,Lafôciétén*en 
reflfènt aucun inconvénient, le repos public tien 
fouffre point, la profpérité générale n'en eft poinc 
Tome IL T 
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adtéréer^pas tine charrue ii'«lV arrêtée, en co«fc^ 
quence de cetre nouvelle Branche ajourée ^i^i^^^gcafKà 
arbre. — ^^'^ s'il a^iv^que^ Sed^es^ne fo^nc 
poinr érablis dans le voiilnage 1(^ ^ms-des ^u^^ji 
ifî , au conrraire, ils font mêlés avec 4'a»ti;es 4énor: 
minatiôns , \ leur «èle deviendra jo^rneUenienç, 
plus froid, plus iiuâtif j. ildifpwîrica.danç.peu dei 
tems.a infenGbkmenc Us , conunencèront à irroirev 
que leurs yqifîns fbnc^ 4^^^ ^^Ç? ^f f^? ^^'^ux* • 
— -Lç^r^ Cjcçupations rempprelles en^lpuûrolit leur 
fyftème fjgjfHuelj laWefice 4^ leurs Minîfti:es, &, 
l'inrerrupripn de leurs afleç^lées religieuies» leui: 
feront p^ldr^ de vue la.tigueur de leurs anciennes, 
maximes^ils fe contaueront, comme lef auttes:^ 
d'offrir à Dieu leurs prières dans le filpnçé de leufs^ 
maifons.^.— T Ainfi les ^^néricains deyij^i^^t > 
quand aux différentes branches de la Chrériq^té ^ ce 
qu'ils font déjà^ nationellement parlant , ^Oc f^-«: 
lange cfe toutes les Nations &t déboutes les:Reli- 
gions de TEurope,— r-Dansle citoyeh Américain, 
fe perd le nom d'Anglois, d'Hollandois , d^tçlan-^ 
doîs& d'Allemand} ainfi que dans leur ciilte^fft 
confondent & quelquefois fe perdeçt;les r^les 
^uflères des différentes Sedes , telles qu'on lesj 
pratique en Europe.- —, Cet effet s'étendra en-- 
core plus loin , dans la ^uite des tems. mmmm Les^ 
çaufes morales & pbyfîques en font radiçalemç^ç 
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placées parmi nous. — Les générations futures en 
vettonrle développement , contetnpleront l'effet 
nouveau, qui doit néceflàirement provenir de eft 
grand mélange de Nations, du tolçraptifme, d'un* 
fiberté. primordiale, fondée furie génie de « nou- 
veau Peuple, furies LoiK'& la %e diftributiqn 
des terres. — Ofecai-je Avancer quelques réflexion» 
firt ce fajei; ?, Les grandes vérités morales fonc 
p'acmt nous dans toute leur viguefuiî, & devien- 
dront à jamais, la première bafe de notre Société 
aânCi que de no^ Loix : — r déjà un grand nom- 
bre des habirans lès plus éclairés , ne connoilTenc 
plus que ce fii^ple code j il fe fait, un vuide dans 
le cœur des hommes , quant i leur attachement 
particulier, aux dogmes ÔC aux Seâe$ qui ont été 
«pportés de l'Europe.. Si j'ofois anticiper en ima^ 
ginatiôn une époque diftante} s'il étoit poflSble de 
concevoir que le laps des fiédes futurs pût ja* 
mais afibiblir le fyftêmé auquel. nous obéiifons, 
il.ne ferwt peut-être pas difficile de. prévoir ce 
qui pourroit le tempjacet. —Pour cela, il feut 
confidéret que la Nation Ainéricâine eft la feule 
de l'Univers dans laquelle le génie & les lumiè- 
les, ayent influé fur fon exiftence; que fon ori- 
gine date de l'époque la.plus.intéreflTanre qu'ait 
laôïais éprouvé l'efprit humain : que les Scien- 
cesi laiBouffole, l'Imprimerie, le Compas & la 
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IJache lui ont fuceefjîvement enfeignè i ttâvet{ét 
rOccan , pour aborder fur cette terre nouvelle j* à 
ofgànifer fon Gouvernement , à diriger fon Agri-- 
culture, à ifbnder fes Villes, à établir fon com- 
merce, & à former les Loix fubfequentes qu'a exigé 
Taccroiflement de fa population. — Eft-il pôfl^le 
de concevoir que les ténèbres de llgnorance puif^ 
fent jamais fe répandre fur cette nouvelle partie 
du Monde ? Eft-il poflîble de concevoir que i'ef-; 
prit humain puifTe jamais fe foumettre aux prefti-* 
ges de cette multitude d'erreurs , que toutes les 
Nations de la terre ont fucceffivement adoptés , 
excepté la Chinoife?— Là vérité § fi rare parmi 
les hommes, (comme un fidèle fatellite) ne fuit- 
elle pas conftamment la lumière ? Quelle révolu- 
tion pourroit jamais éteindre celle qui illumina le 
berceau de nos fodétés , Se dont les progrès ont 
été fi brillans ? 

Que l'exemple fuivant ferve de juftification â 
ce que je viens d'avancer. — ^En voyageant enfem- 
ble depuis * * * jufqu'à * **, reflfouvenez-vous que 
l'établiiTement fur la droite vous frappa beauco^p• 
Vous tne demandâtes à qui il appartenoit. -*— Je 
vous répondis ^ à un Catholique : il fe reiTouvienc 
îencore de tout fon Catéchifme j — il croit , comme 
de raifon, à la Tranfubftantiation ; — il travaille 
«vec la plus grande affiduité ^ il [omc d'une fitua- 
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jnon charmante , il moiflonne beaucoup de bled ; 
•il à élevé une nombreufe famille d'enfans y tous 
fains & robuftes : fa foi , fa croyance > fes prières 
iiofFenfent perfonne^ il èft aimé, eftimé Se confia 
déré de tout le canton. — Plus loin, à un mille 
de dlftance , demeure un bon Allemand Luthé^ 
rien, qui adreflè fes prières au même Dieu, le 
:Pieu de tous les hommes , fuivant les principes 
de £3n éducation. — Il croit à la Confubftantia- 
*tion ;^fon culte , quoique différent du premier , ne 
fcandalife cependant pas le Catholique, qui eft un 
homme très-charitable. Comme ce premier, l'Ai* 
lemand adore Dieu dans fa maifon y x:ar ils n ont 
point d'Eglifes dans ce voifinage. — Il travaille 
dans fes champs , avec fa femme, pendant les 
nuits de lune y il embellit la tene par fes travaux » 
H nettoie les marais , 8cc. Qu'importe au monde » 
.qu'iihporte i tout autre qu'à lui, fes principes Lu- 
thériens ? Il ne perfécute perfonne , & 'perfonne 
ne le perfécute j il ne hait perfogine à caufe de la 
^lifférence de leurs opinions , & perfonne ne le haie 
à caufe des fiennes. Il va voir fes voifins de tems 
^n tems , & fes voifins vont fouvent fumer leurs 
. jpijpes avec lui j ils ont mutuellement befoin les 
,uns des autres. Un peu plus loin, fur la droite, 
eft la maifon d'un Sccider (i) , le plus enthou* 
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tfi^ftes âes Sédâîrés : ion zèlç eft întérieuiremenc 
chaud & amer y mais féparé àe fon ancienne Con* 
grégation depuis qu'il a quitté l'EcoiTe , il n a plus 
d'Eglifes où il pourroit cabaler , ptopofer des opi- 
nions nouvelles , mêler l'entêtement humain à k 
violence religieufe. Comme fon voifin , il a d'ex- 
cellentes moiiTons ^ il vend annuellement, deux 
cens SoifTeaux de bled ; il a trouvé de la marne : 
fa maifon eft- bien peinte & bien arrangée i fon 
verger eft un 6es plus beaux du voidnage, — Qu'im- 
porte au bien-être du Comté , àk profp^ijté de k 
Province , quelles font lès opinions religieufes de 
cet homme? c*eft fon affaire j & non 'celle de là 
Société. Guillaume Penn ^ lui-même n aurait pu 
ibuhaiter un meilleur Coloft.^--r Cet établiffemenc 
rque votts voyez fur ce joli coteau , environner d'a^- 
ccacias y appartient à un Holkndois qui ciôic £ncé« 
tementaux (prdonnances du Concile de Dordrécht. 
- — L'id^ qu'il a d'un Miniftre eftcelle d'un hobime 
i gagés. — S'il remplit les foriftions qui lui font 
prefcrites , il lui paye fon fâlaire, finon il le ren- 
iToie *y il fépaiTe de (es exhoixations airiû que de 
rfes. prières , 8c ferme la porte -de fon Eglife pen^ 
rdant its années entièresi -^ Malgré ce groflîer fyt». 
citerne , vous he pouvez vous empêcher d'obferver, 
•que ùi malfon & f^ grange font ftès-bien cohf- 
«uuitesy que fa plantation eft une des mieuxiltuées 

du voifinage, que fes champs font parfaitement 

,. » 
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f>\ei\ enclos , Sec. *II left laborwui & honnête yquei- 

que réfervé, ^^ vifitant.pea ^K.voifins;: il dLdonc 
tout ce qu'il doit être , comme Cultivateur 6c 
xomme Citoyen. — Plus. loin eft le moulin d'un 
jQuaker : c'efl le pacificateur du cwton j fes bons^ 
avis & fes lumières onr.été infiniment utiles à fés 
voifinS;, depuis bien des années» Tout ce^voi/inage 
vit dans la paix 6c l'union : aux Eleâions publi- 
ques , chacua donne ia voix poiu: lecboîx desdif- 
férens Officiers municipaux,, fans s'informer de 
quelle Sede ils font fleurs mgsuis, leurs aâions, 
^. leurs princig^s politiques ^ifiarment .la feule bafis 
des opinions. ' ^ 

Chacun de ces Colons inftruit fes en&ns auffi* 
bien qu'il le peut j n^ais ces4n(b:uétions ibnt Su- 
bies , fi vous les comparez i celles qu'on leuc donne 
,dans les écoles de l'Europe. *^Eti effet., ^te peut 
enfeigner un homme qui a plus de zèle que de 
fcience , plus de connoii&nce pratique que de lu- 
mières théôlogiques ? Les çnfans de ces Colons 
,deviend^bnt , par conféqiient ', beaucoup jnoins 
.inftruiti que, lèwts pères $ 6c twèmf fortignoranst, 
chacun dans leur Seiae,:iur*ies|>omc$difl:in6kifs 
*jui les caradérifent. -rr Le €cfir .violent.^ faite 
des Profélytes eft prefque iiicoiinu daniice pays. 
Xes . ùi£ons rapides demahdent coptes > leur atten- 
tion ; les travaux fe Jticcèâeiit dans orne révéla- 
tion pçrpétuçUe j ainfi dont , dans peu d'années , 
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-ce voifitiage produira un (înguller Mélange , ^ 
ne fera ni pur Cacholicifme, ni pi}r Calvinifme» 
«-Dès la première génération, Vous vous ap- 
peircevez ci*un commencement d'indifférence , ou 
phitôc d'ignorance de cous les détails que chaque 
Seâe èx^e«-*«^X>ans le cours des choies, il arri- 
vera, peutrètre, que k fille du Catholique fera 
aimée du fils de fou voifin le Sécider. L^amour , 
vous le iavez , eft itolérantj -— ils s'épouferont j 
car la diâféretice dans les opinions religieufes 
des deux familles, n apporte jamais aucun obf^ 
cadeaux établiffemens 4es enfanj. — Leurs Pa- 
rens achèteront des terres pour les établir, peuts^ 
être à une diftance confidérable du lieu où ils 
oit cèé élevés. -^Quelle éducation religieufc 
poorroat^iis donner à leurs enfans , je vous^le de^; 
.m^dç? Elle fera certainement ttès-^imparfaite-; 
^.œais fi, dans le nouvel établilTement que ces 
-l^eunes gens* font venu habiter , le plus grand 
î nombre des Colons, foit de la Société des Qua- 
'^ke«f^ |jar exemple , ou de toute autre Sefte , ce 
riiouveau ménage ira à cette nouvelle Ëglîfe , plu- 
^ tôt que^ de ne p« adorer^Dieu avec leurs vôifins^ 
-^ Elans la fuite il pèlurrà très-bien ar rivet j comme 
.cek acrife tous les Jours , que leurs enfans pren- 
nent un goût pour' la Doârine: qu'ils entendront 
- prêcher d^s cette %life,âc en deviendrocyt Mem-* 
r bres« ijugez par ce ^foible exen:\ple, quQ )q pouih 
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rois étendre beaucoup plus loin , s*ll étoit ncc«f- 
faire i quel doit être l'effet inévitable de ce fin- 
gulier mélange de Seâe» & d'opinions religieufes? 
• Le moment eft arrivé où les petits-enfans du Gi- 
tholique & duSécider fe marient : l'un époufe une 
Anglicane, l'autre une Anabaptifte ; les enfans qui 
naîtront de ce$ féconds mariages cefferont d'être 
-attachés à aucune Seâe particulière j ils fuivront 
fans remords celle du voifinage où le hafard les 
conduira, circonftance qui fouvent décide de ce 
choix. 7— Les Quakers & les Moraves font les 
feuls qui retiennent pendant long-tems un goût 
décidé pour leurs Seâ:es. .Quelque féparés qu'ils 
foient du Corps de leurs frères, ils s*uniflènt de 
' tems en tems dans leurs Affemblées , & n'oul)lienc 
jamais de fe nourrir dans le recueillement de la 
méditation de leurs premiers principes , quik 
chériffent avec tendrefle. — 11 n'y a point de dif- 
tance qui les empêche d'aller au moins une fois 
par mois à leurs Affemblées religieufes. 

Ainfi toutes les Seâes fe mêlent & fe confond- 
dent comme toutes les Nations j ainfi cette tolé- 
rance g&iérale dégénère bientôt en indifférence & 
fe répand depuis un bout du Continent jufqu'à 
l'autre. — Il feroit à défîrer , fans doute , que le 
-xèle pour la Religion , pour la vérité , pour im Culte 
-pur & vraiment di^e de l'Etre Suprême, confer^ 
vât toute fa chaleur & toute fon aâdvité , & que 
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TilidifF&encè dont nous parlons n*éceîgnSt que le 
zèU fenatique , fupi^rftitieux 6c iiltolérant. A Dieïi 
-ne piaife que nous, prétendions recommander on 
favorifer Tindifférence en matière de Religioo. 
Nous voudrions pouvoir ouvrir tous les yeux à U 
vérité y & tous les cœurs à la charité y mais les 
hommes s'égarent dans la racherjrbe de (Te vrai uni- 
que, qu'ils auroient tous tant d'intérêt de connoître, 
.& la multitude des Sedes prouve Terreur de prêt- 
ée toutes. Au refte , nous ne prétendons entrer 
ici dans aucune difcuflSon théologique fur les avan- 
tages Se les inconvéniens de l'indifFércnce donc 
nous parlons , & fur les bornes qu'il feroit à pro- 
pos d'y mettre ; nous racontons & nous ne dogma- 
tifons point y nous difons ce que nous voyons ar- 
river journellement , & ce que nous, croyons qui 
.arrivera par la fuite , fans rien approuver ni con- 
-damner expreffémem, parce que ce neft pas U 
jidtre miffiônj & c'eft dans ce fens qu'il faujt en- 
.tendre tout ce que nous avons dit & tout ce qufi 
-nous pourrons dire Ae l'influende du tetns , du 
•climat , des mœurs*& des Loix fut toutes ces dif- 
férentes Seftes religieufes ^ui fe taffemblent en 
Amérique, Nous prévoyons' donc que peut-être an 
jour il ne refteraque la pratique de la Morale uni- 
ci^rielle déniée de tout Çijlte extérieur j le mh- 
Jai^e de tant d'opinions & de' Nations , l'immen- 
fité des diftances > cet efprît d émigration i d'où 
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provient- un flux perpétuel , un*moiiW*enlt géné- 
ral de. familles , qoiycmt chercher déi établifle- 
mens pàr^touc pu ik ccoienc la çerre meilleure* 
Xe- grand privilège donrjouiflent les Américains > 
de. n^ècre pas arrachés à la Province qui les a vu 
naître » mais de pouvoir habiter tel canton qui leur 
convient le mieux : voiU, je crois, 1^ raifons lo- 
cales qui , unies àrefprit tolérant des Lbix , tendent 
à produire parmi nous le nouvel ordrev de chofes 
.& d opinions dont je viens de vous donner une 
foible efquiCe. — Lefprit de perfécution , le zèle 
religieux , la hauteur d'opinions y Tamouç de la 
conttadiâion , cous ces motifs de difputes euro- 
péennes ne font plus àïïez concentrées pour agit 
ravec violence; ils s'évaporent en quelque fort^ 
;daas la grande diftance de nos Provinces & de nos 
établiâemens j ce n'eft plus qu'un grain de poudre 
qui s'enflamme en plein air. 

Mais revenons à nos Colons des fbontières ; |e 
n'etr ai pas encore fini la peinture, r— Pourriez* 
vous iœe^giner que levoifinage des bois inftue fur 
les mœurs ? cela eft pounant vrai , tant Thomme 
-dépend des lieux. Les iiabitans des forets reflèm- 
blent , jiifqu'à uçi certain point , aux fruits Se aux 
pUntesqui croiffent fous leur ombre ^ ils diffèrent 
beaucoup de ceux qui croiflent dans les plaines. 
>— Je vais vous peindre. tios idées avec candeur; 
lifez*Iei wec in4ulgênpcc«<^ Il eft de Êdtupie Taie 
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des bois change le'ciraâère des hommes : le» cetfîr 
viennent fouvent brouter leurs moiflbns^lesloops 
dévorer leurs moutons, les ours leurs cochons , les 
renards leurs poules : — cette guerre foudaine met 
le fufil dans leurs mains ^ ils guètent, pourfiû- 
vent 6c tuent ces betes fauves. Gardiens de leurs 
récoltes , ils deviennent bientôt Chafleurs : tel eft 
le progrès des chofes. Voilà ce qui a conduit tant 
d'hommes blancs aux villages des Sauvages » &: 
leur a fait préférer cette vie^errante i toute autre. 
— Âuffi*t0t que les Colons font devenus Cha(- 
feuts ) plus de charrue ^ la chafTe les rend fé- 
roces , trîftes , infociables. Un ChaiTeur n*aime 
point fes voifîns ; bien différent en cela du Labott- 
reur , il les hait , parce qu'il craint la concurrence 
d'une induftrie filpérieure. — Le fuccès dan» les 
*bois fait négliger T Agriculture ; on attend tout de 
la fécondité de la terre : plus d amour ^ plus de 
foin des champs ; la négligence à entourer les grains 
expofent leurs moiflbns aux déprédations des ani- 
maux. '*— Pour réparer ces malheurs , ils yont {dus 
fouvent dans les bois ; ce nouveau genre de vie > 
devenu habituel , amène un nouveau fyftême d'o- 
piniops» d'idées & de coutume; , que je ne puis 
vous décrire. -—Ces nouvelles mœurs forcfiures ^ 
. greffées fur Tancienne tige européenne » produifenc 
un mélange inexplicable. -^ C^les d» Sauvages 
forment iin fsj&èmt refpeâable^ comparé à celui 
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.jMiquel fe fo«thët^cèc>Euix>péen> devenu Sauvage^ 
^omme eux. —Leurs femmes & ie»fs enfans vi- 
v^ntdans la pareflTe & Tinaâivicé ; ils n onc pref- 
que rien i faire : jugez de Téducacion que reçois 
vent ces derniers ! — Ils croiffenc & deviennent > 
coit^mé leurs pères s^ime race nouvelle qui j de plus 
^n plus', fe rapproche de Técac Sauvage. .Ces npu- 
yeaulx Cbafleurs perden): bientôt ce délicieux fen« 
cimenc que leur procura j^dis.leur changement de 
£tuation. — La poCeffion^d^ leur fraAc-alleu ne 
leur infpire plus ce noble & doux orgueil , qu*iU 
avpient d'abord refleuri: — peu d'années de chafle 
ofiîtcent ces heureufes impreffions. — Ajoutez à ces 
raifons leur fîtuatiôiji ifolée, les bornes de leucs^ 
jbeibins» la grande diftance à laqueUe ils vivent 
les uns des autres. — Vous ne faqriez comprendre 
l'effet fîngttlier de toutes ces caufes puiffantes & 
combinées. — Quel eft le plus grand nomdbre qui 
cômpofe la clafle de ces derniers Cobns? ~*Def 
hwnmes qui » patmi nous, ont tenu une mauvaife, 
çotidaîze » qui fiiient la juftice, des fainéans qui 
|]^'ont:pas les connoiifances nécéflaires pour prof-* 
pâçer , des gens qui ^nt paflë foudainement de^ 
r<)ppx<ffipn Se de la fervitude a |a liberté illi-- 
mitée dès bois dedi'Amérique» Ils n'ont point de 
ten^tes où ils : puisent aller adorer Dieo en- 
femble ^ peu ou point de comm.^ce- faute dé 
chemins. Les idées fociaks qu'ils avoieni avant 
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leor émigtacton s'eftacent iniei^bletRient', fa^xm « 
d'aliment: les AlTemblées àxx Dktiancbeonrdaï^ 
beaucoup dendroks une gtande inflaenici'; bn s*/ 
voit , =on fe communique i on fcMige un peu à la 
propreté Se i f ajuftement : ici ils ne s*a^emblent 
jamais que. dans les auberges ou pour la décidoty 
d*un procès, r- Telles font les raifons locales qui 
font qu'en général les habitans de nos frontière^ » 
fbrihem une dalTe înterâiédiaire: entre les Culti^ 
dateurs & les Cbaffeurs j — de-li ce grand tiom^ 
bre de familles qui fe font entièrement & potnr 
toujours réunies aus^ Sauvages^ de^là ce plus gran<l 
nombre encore qui ont contra Aé lés vicei d^cef 
peuples , fans perdre ceux des Européens. * 

Si les moeurs des hommes ne s'épurent pas toa«' 
jours ésLtis le^ champs y elles deviennent plus fim^ 
pl|s ôc plus douces en cukivaht la terre ; le tra-^ 
vail 8c le repos néceflaire qui parragent la vie éei 
ftôlons, ne leur kilTent nite îoifir, ni Kdée d* 
commettre des crimes t dans ^Pétat de Chaflèurv 
au contraire, la vie eft diviféè entre la diflîpatioît 
de la chaflè & la langueur du repos. — C'effinaoinS 
le travail qutf Tivrefle > nloims le tépos xjuecrînac^ 
tion : je ne les accufe pais d être naturellement 
jenclins au crime; mais quelquefois la -mauvaife 
fortuné les conduit au befoin , &? le befoiri év^ll^ 
rinjuftice Ôc la rapacité. — Gette gradation fatale 
en à pouâ^ plufieurs aux avions les plus noires , 

Digitized byCjOOQlC 



( 50J ) 
dans leur commerce avec les Sauvages ; de-là leSt 
ccuelles repréfailles que ces fiers habitans des bois 
ont fi fouvent commifesj de -là ces dévaftatioiry 
fbudaines qui , plus d'une fois , ont énfanglancé 
de certains Cantons & caufé la guerre», 

Âprèsbce fbible examen concernant* les Colons 
de nos dernières limites , peut-on encore fe flatter 
éQ rendre les Sauvages Chrétiens? Nos Miflîoh' 
naires devroient commencer par convertir ces Eu-' 
topéens dégénérés j mais le nom de la Religionf 
& fes doux accens , fe perdent dans l*immenficé 
^es bois i où on ne^ trouve ni Temple , ni Mi- 
^iftres y ni moyens d'inftruârion , & où même Id 
genre *de vie que mènent lés Colons & là lo-- 
calité de leur fituation , les forcent à devenir cô 
qu'ils font. — Auflî-tôt que tes hommes ceflenf 
d'être domiciliés 5 Ôc ^'abandonnent à une vie in^ 
certaine & errante , blancs ou couleur d'olive , ils 
cefTent 3'ctre fufceptibles d'inftruftion. 

Ne vous imaginez pas cependant que tous ceux 
qui habitent nos frontières, tombent dans cet état 
dégéiiéié^ j'ai -connu plufieurs familles qui y ont 
porté. & confervé la décence de la conduite,. U 
pureté morale , la crainte de Dieu Se le refpeél 
des Loix. — Le degré plus ou moins grand dé 
dépravation fouvent dépend de la Nation ou de 
la Province dont ils ont émigré. On m'accuferoH 
de partialité , peut -itte , fi j'ofois donner des , 

^ 
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preuves ât Ce que je viens d'arancer. — Qaatl^^ 
au milita de ces forées ^ on trouve des rivières 
dont les bords font (Couverts de terres baffes (i)^ 
alors la fécondité du fol engage les Propriétaires 
de préférer la chatue au fuiîl» parce que le tra^ 
vail néceflaite eft beaucoup moindre qua fur les 
terres ordinaires , & que les récokes font sures 
& abondantes \ & même» fur ces rivages char*, 
mans , les hommes acquièrent un grand degré de 
rufticité Se d*amour-propre« 

C'eft en conféquence de cette localité d'exif-*. 
cence, & de fon e&t irréfiftible fufr les mœurs > 
que les derniers Colons des deux Carolines ont 
^té, pendant long-tems, une fociété de b^idits} 
il étoit m^me dangereux de voyager parmi eux^^ 
— L'énergie de nas Gouvernemens fe perd dans 
ime Région aufli étendue \ & > après tout , ne 
vaut-il pas mieux que les Loix fe taifent pour un 
inftant , qi;e de fe fervir de moyens contraires i 
rhumanité ? — Le tems efface toutes c^s taches à 
mefure que la grande population s approche de 
ces Diftriârs, Malgré tout ce qu'on a dit des 
quatre Provinces de la Nouvelle - Angleterre , ja^ 
mais leurs Annales n'ont été fouillées de cet op-» 
probre.; leurs dernietis Colons' ont toujours été 
contenus dans les lietâ de la décence Se de l'ordre ^ 
. .*■ ' ^ ■ ' . \ 

(0 Terres toujours très-fertiles. 
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pat la fagefle des Loix de premier ëtablifledient ; 
pat l'efficace de la Religion. — Après cette ef-r 
qatiTe , jugez de l'opinion que les Natifs ont dû 
fe former des Européens. C'eft avec h^ clafle la 
moins honnête qu'ils commercent principalement» 
Ceux - ci s'enivrent avec les Sauvages , les trom- 
pent dans leurs achats j de-là naiflent nos que^ 
relies avec eux j de-là la guerre que les Shawa^ 
nèfes déclarèrent à la Virginie en 1774 >- qui fut 
terminée par le beau difcours de Logan au Gou- 
verneur Dunmort\ 

Ainfi s'ouvre la route par où doit arriver la 
féconde & la meilleure claffe des Américain^ » 
celle des véritables Fonciers ^ qui compofe le gros 
de notre Nation : refpeftables par leur ihduftrie^ 
par leur heureûfe indépendance , & par cette cpn- 
quêce perpétuelle qu'ils font fur les forêts du Con- 
tinent > M augmentant la richelTe & le commei^ce 
de notre Patrie. — Ce beau Pays n'eft peuplé qvie 
de ceux qui pofsèdent le fol qu'ils cultivent , Mem- 
bres du Gouverneinent auquel ils obéiflent. — - 
Notre diftance de l'Europe ajoute encore à note» 
utilité & à notre importance , comme hommes 
&^omme fujets. — Qu'anroient fait nos pèresi, 
s'ils étoient reftés fur leur fol originaire? Ils aa^ 
Cpient contribué peut-être à prolonger des con- 
Vttlfions qui l'avoient déjà ébranlé trop long.teoîis. 

Tome IL y 

Digitized by VjOOQ IC 



^aif chiqae Européen induftrieux, tranfpone ici ^ 
peut être comparé à un rejecton né au pied d'un 
grand arbre \ il ne jouit que d'une très - petite 
portion de sève : qu'il foit enlevé du tronc pa- 
ternel & tranfplanté , il s'accroîtra & portera du 
fruit. Le$ Colonies méritent donc bien toute U 
confidér^tion de la Mère-Patrie » puifqu'elles (ont 
peuplées de fujets utiles. — Cent façiillcs à peine 
yégéiaiit dans quelque partie de l'EcofTe , (îx an) 
après qt^'elles aurpnt été portées ici , ç^uferont » 
par leurs nouveaux travaux , une expôetacion an- 
nuelle de dix piille boiiTeaux de bled, fi elles font 
induftrieufes. C'eft donc ici que les fainéaps peu« 
vent être employés, les inutiles rendus i^ceflaires^ 
}es pauvres menés à T^fance âc è la ricbe0è, Parli 
}e ne veux point parler de l'or Sç dé l'argent^ nous 
n avoa$ qwe pfeu de cf s méwux j je v^ux dire une 
efpèce de riçhetTe bien plu$ durable, dç( champs 
défrichés, des befti^x, dé bonnes maifpns, de 
bons babils , S^c. 

Eft-il donc ^tonnant que ce Pays préfente tant 
de cbarmes , Se tente fi puifiamment tous les Eti-* 
ropéens qui y viennent ? Un Voyageur eft éçran^ 
ger en Eurc^e auifi-tot qu'il a quitté les limites 
de fon Royaume. Il nen eft pas de même ici; 
proprement parlant, nous 41e connoi0bns poinç 
d'étrangers } car c'eft ici le Pays de tout le monde : 
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b grande variété de nos terreiûs » de nos cUtxiats , dt 
nos ficuations , a quelque chofe qui eft sûr de plair# 
à tous , fuivant leur goût. -^ A peine un Européen 
eft-il arrivé , qu'involontairement il ouvre les yeux 
fit la riante perfpedlive qui s'ofre a lui ^ il re-^ 
trouve beaucoup des ufages de fa Patrie; par-tout 
il voit Tinduftrie la plus aâive; il voit le bonheur 
<S^ la paix répandus {)at-tout ; il ne voit point dt 
pauvres dont l'apparence & la détrefle lui navrent 
le CGtur ; prefquc point de punitions , ni d'exé* 
cutions publiques t fans le vouloir > cet Européen 
s'attache à un Pays où tout loi psMk fi aimable. 
Quand ce même homme étoit en Angleterre » 
il n'étoit alors qu'en Angleterre > ici ^ il marche 
fur la quatrième partie du Globe ^ il peut oV 
ferra: les produâions du Nord , le fer, les goii- 
drons ^ les bois de conftmâion, Sec. : là 5 les pro- 
vifions de l'Irlande, les boeufs, les falaifons , le 
beurre 6c les fromages ; ici , les grains de TEgypte ; 
lij l'indigo & le riz de la Chine. Il ne fe trouve 
pas entouré d'tme fociété trop nombreufe, où 
toutes les places font occupées ; il ne fe ref- 
fent point de ce confliâ perpétuel qui , en Eti* 
rope, renverfe tant de familles. Le champ eft 
vafte parmi nous^ il y a de la place pour tout le 
monde , & il y en aura pendant bien des iiècles 
â venir.— -Ce pauvre Européen qui arrive , n'eft-il 
<]u'un journalier fobre & induftrieux , il n'a be« 

V X 
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foin ni de prendre beaucoup d^informatîons , ni 
d aller bien loin j il trouvera à fe louer , ou ait 
mois ^ ou à l'année : il fera bien nourri , car ici 
tout le monde vit des meilleurs alimens , & re- 
cevra un falaire bien plus confidérable qu en Eu- 
rope. ~- Je ne veux cependant pas dire que tous 
ceux qui viennent ici , y deviennent riches : non ; 
mais ils fe procureront un» fubfiftance douct , 
aifée & décente , pourvu qu'ils foient induftrieux t 
ces avantages ne font -ils pas fuffifans pour des 
gens qui ne favoient que faire chez eux ? 
V Mais fi , jouiffant d'un honnête loifir &' de l'in- 
dépendance , cet Européen veut voyager , par-tout 
il trouve la plus honnête réception , par-tout une 
Société fans vaine oftentation , des tables bien 
garnies fans aucun luxe , des femmes dont la 
beauté conlîfte plus dans la propreté & la fimpîe 
élégance , que daps des ornemens multipliés; par- 
tout il pourra participer aux amufemens înnocens 
de nos Sociétés , fans beaucoup de dépenfes. » — 
Combien d'Anglois riches & lettrés n'ai -je pas 
vus préférer ce genre de vie nouveau & charmant 
pour eux , aux plaifîrs bruyans , à la pompe & à 
la richefle de leurs fêtes & de leurs Opéra ! 

A peine un Européen eft-il arrivé parmi nous , 
qu'il fe fait une révolution firigulière dans toutes 
fes idées : je né puis vous en décrire les détail? , 
fcm5 devenir peut-être ennuyeux.. J'ai obfervéi;l« 
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l^ôgrès de cette réroiution jûfques dans les dif- 
tances -y deux cens milles lui repréfemoient pidis un 
efpace très-confidérable , peut-ctre l'enceinte de 
fa Patrie. Chez nous , cette diftance n*eft prefque 
rien : à -peine a-t-il refpité' notre air , qu'il com- 
mence à fornïer des projets,» à concevoir un fyf- 
teme d'occupations, auxquels il n'auroit jamais 
penfé dans (on Paysj car, en Europe, f ai ouï 
dire que le trop-pleiu des Sociétés étouffe les ta- 
lens les plus diftingués. —— Ici ,' lampUtude des 
chbfes leur permet d'cclore & de fructifier : voilà 
comme les Européens deviennent Américains. —^ 
Jugez quel changement a dil fe faire dans l'ima- 
grnation d'un pauvre homme , fix mois après qu'il 
1 été employé, bien nourri, bien payé, & traité 
comme un égal ! il fe rappelle moins £^n ancienne 
fetvitude 5c fa dépendance ; fbn cœur s^enfle Se 
s'éièvei Cette première chaleur hii infpirt de nou*- - 
veaux fentimensj it bénit le moment qui l^a vu 
arriver ; il regrette même de n'être pas venu plu*- 
tôt/ Et comment n'aimeroît - it pas avec recon- 
Aoiflance fa Patrie a^optive ! il regarde atitour de 
tui , il voit beaucoup àe familles heureufes qui > 
peu d'aiitlées auparavant , étoient auffi pauvres que 
1m. Ce€C6 réitxîon l'aiguillonne ^ itcomm^ncealors 
àfe tncét quelques petits projets : ce fohr, hélas î ' 
tes premiecs qu'il ait faixiais eu la liberté de con- - 
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ceroif. S'il eft fige , il paiera aînfi quelques tftîr 
nées , occupé à travailler pour les autres^ pendant 
cet, intervalle, il acquerra les connoiflances utiles^ 
lufage des outils, Tart d'abattre les arbres, de ci4« 
tiver la terre ; cette conduite lui procurera une 
bonne réputation ; c'eft Tacquifition la plus util^ 
qu il puilTe faire. U trouvera des amis ^ on l'encoucaf 
geca \ il confultera , il écouteca les avis* Il fe &n( 
enfin plus hardi qu autrefois y il achète un mor- 
ceau de terre ^ le peu d'argent qu'il avoit apporta » 
9c tout celui qu'il a gagné , il le doone , & £e. fi^ 
au Dieu des £iifons pour le paiem^r 4u cefte^ 
ion bon renom' lui pfbcure un crédit de pluûeuri 
années* Il pofsède enfin le conaat d'^acbat qui lui 
dcl&ne irrévocablement le. âranc-aleu » & la pro-*: 
priété absolue de deux cents acres de terre» -<-^ 
Quelle époque daâs U vie de cet homme ! il eft 
devenu hebitant de tel Comté; il a «me place à^ 
léfidencej il va tiavaîllec pour lui-mcme; biem4i^ 
il épou^MSL une femme in^ftrieu^ ; telle eft à-* 
peu-près la marche des pauvres* Eusopéem qui ar« 
fivent parmi nous. ^- Cette ftiétamorphofe a fut 
ces hommes de bien puHI^ effets \ elle ^einc 
la plupart de leurs anciens préjugés ; ils ne voient 
plus , ils ne jugoit plus de m^one la vie huoiaine;^ 
ils ne fuppoient plus qu'il f ait par- tout un fyf* 
terne d'oppieflioaj £e>us lequel les deraier^des km. 
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doivent gémir en filence. La Nature & la Société 
font changées à leurs yeux ^ ils fe fencent jouic 
d'un bonheur imprévu, & Tefpérance ne tarde pas 
ded^loyer , à leurs imaginations , le riant tableau 
d'une profpérijté peut-^tte exagérée , mais réelle. La 
plupart d'entr*eux font faifisd'une ardeur pour le tra* 
vail, qu'ils navoient jamais refTentie auparavant) 
fls éprouvent cette fierté dti Citoyen qui fait tefpe<^ 
ter lei5 Loîx, & infpire h plus Vtve ctconnoiflance 
pour un Gottfernement qui iemble ne s'occuper que 
de leur èènhéut , & biefmèt ces hoftimes , devenue 
keuféur , deviennent auffi dès Colons utiles, — Il 
ne faut pourtant pas s'imagiher que le même de- 
gré de pro%érité devienne le partage de tous cerne 
qui arrivent^ tdus rie le méritent pas également* 
D'ailleurs , on trouve i<n , comn^e dans le refte do 
rUnivers , une foule de cafualités qui ^ fans ceflè » 
é*oj^>ofent à notre profpérîté'j des iinaladies , des 
tccidens imprévus , des pertes , &c. : il eft cepen- 
dant rare de voir l'homme fobre, induftrieux & 
perfîviéraht , ne pas parvenir au fuccès. 

J*en ai vu quelques-uns , & cela n*eft pas' rare,' 
qiri ont céffc d'être frappés de ces premières idées, 
fi' douces êc fl riantes j leur nouvel orgueil , au 
lîèir de Tes conduire au3^ champs , ne les a me- 
nés qaa foifivèté; ils'n^ont confervé que le défit 
dte la poffeflîon , & non pas de la jouiflancej la 
parefie > bu des fpéculatbns folles , ont tari pour 
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ettf la^ fdurce du bonheur qu'ils pouyôient s'^ip-- 
proprien 

En général , la claffe la plus fage parmi les émi-« 
grans , c'eft celle des Allemands y ils commenc^n^ 
toujours par fe louer à quelques-uns de leurs ri-: 
ches compatriotes j dans cet apprenciiTage , ils 
acquièrent les connoiflinces néceflfaires , ils étu-* 
éîenc attentivement l'induftrie profpère de ceux 
avec lefquels ils vivent j cette contemplation leur 
infpire le ^éfîr efficace de marcher £$1 le$ nièmes 
uaces, — CettI idée frappante ne les quitte ja- 
mais. — Ils s*avanturent , & à force de travail , 
d'aiSduité , d'économie & de perfévérance , ils 
réuffifTent ordinairement : ils le méritent bien^ — ^, 
Après les Anglois ^ c'eft la Nation qui a été la 
plus vtile à ce Conitiiient , & a la Pepfîlvanie en 
particpliet. 

L'Ecoflpis -& , rirlandois vivoient peutrctre dans 
leurs Patries auflî miférablement que les premiers; 
-mais ayant été , civilement parlant , plus heu^ 
reux , TefFet de leur nouvelle fituation ;ne les 
frappe.pas fi puifTamment. — UEcoffois eft un 
peuple d*hommes moraux & laborieux ; mais leurs 
femmes n'entendent pas le travail comme les Al- 
lemandes , qui fouvent deviennent les rivales d« 
leurs maris , & partagent avec eux les travaux 
les plus pénibles, — Voilà pourquoi ces Germabs 
n ont rien à craindre qi;e les cafualités ordinaires 
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de la nature 5 qui en général font comme un contre 
trois. 

Llrlandois , je ne fais pourquoi , ne réuflit p^s 
il bien ^ il aime trop à boire» la boilTon le mène 
aux querelles , il eflrproceffif , & bientôt a recours 
à la chalTe q«i ruine tout ; il fembLe d'ailleurs 
être plus ignorant, que les autres, des affaires ru^ 
files. Peut-être la manière dont les terres font 
diftribuces en Irlande , la nature de leur Gouver* 
nement, le grand nombre de pâturages, empc- 
çhent-ils leur induftrie d être exercée. Ce qu'il f 
a de vrai , eft que Tlrlandois *, chez lui , eft très^ 
mal logé , qu'il vit peut-être trop de pommes de 
terre , dont l'abpndance le rend pareifeux , peut- 
être que fes gages font trop faibles , Ôc fon wisky 
à trop bon marchéé 

Il n'eft pas. poflible de faire dçs obfervations 
de cette nature , fans s'expofer à l'erreur j patr 
tout il y a beaucoup d'exceptions, l'Irlandois luî- 
jnème efl différent de l'Irlandois dans les diffé- 
te.nt;^s parties de ce Royaume. Je ne puis vous 
dire fur quoi font fondés ces notables variétés» . 

L'Ecoflbis , au contraire ^^ n'a qu'une nuance j 
toujours indufbrieux & économe , il ne défire que 
les occaiions de travailler ^ aufli font-ils prefque 
toujours fûts de réuflir. 

J'aime beaucoup non-feulement à m*entrerenir, 
;»ais mcme a exa^miner la marche SC la conduite 
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êts Emigrans le plus récemment arriva» ; vpSk 
pourquoi je vais vifiter les nouveaux Ecabliife* 
Inens. — J*y obferve foigneufement les diflfcréns 
progrès des famîUes qui les cômpofent , les de* 
grés plus ou moins grands dé leur induftrie & dé 
leurs connoiflfàncei , le caraftèrè des hommes , 
réconomie & ladreffe des femmes ; quelle pein*» 
ture inté^effante pour FcriJ d'un Ofafervareur! 
quelle différence <fe huances dans les modifica- 
tions de' leur induftrie y de leuts procédés , dé 
leur itoéchanifihe î — Le foiir , après leurs travaux i 
Je me plais à leur* faire raconter l'enthaînement 
de leurs aventures^ )e ne puis vous faire conce* 
voir dans quel érat de mé^tatîon & de rêverie 
me mettent le i?écit de leurs anciens malheurs y 
les détails de leur ancienne indigence , de cet 
tems fimeftes où , en fe levant , ifs ne favoient 
d'où viendroit le morceau <te pain qut devoir le*^ 
nourrir, — « Souvent pîilfieurs^ tfentr'eux ont fini 
leurs hiftoires par un tranfpdrt de reconhbiffàncé 
vers TEtre fnpr^e , qui les àVoitf conduit à tra^ 
vers tant de dangers^ vers céttié nouvelle Terre J 
mais toutes les* foii que faâ obferve dans ces fa- 
milles la parcfflè , la nonthaTance & ' Hnatten- 
tion , |€ ne manque jamais de les' encourager, & 
de leur faire les fermons fes' pRiS pathériques i 
dont le texte dF toujours faffivité. 
* En eflfet ,' qui pourtoic rie pas sHntcrefler i céîé 
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coaveaox compatriotes y échappés 4 tam de maP^ 
heurs ! quel contrafte pour un pauvre Ecoflois ^ 
après avoir quitté les montagnes ftériles cki Nord ^^ 
de fe trouver placé fur quelques plantacîons fer^. 
tiles d'une de nos Provinces ! n Hé bien y xaotï ami r 
à» difois-je i l'un d'eux y comment cek* va-t*il ib 
J9 préfent ? Je fais, venu de pks <)e 50 milles^ 
9> pour vous vok^ comment va h coBpe des ar-^ 
s» ^res Se des buifTons , le nettoyément de vos^ 
«f teires » &c ? PafTablement bieh , Moniteur }^ 
m nous apprenons à 0019* Servir de la hache Amé-« 
^ rîcaine fort jo}imenjp) nous réuflirons, avec 1% 
m bénédiâten du Ci^U -^ Nous vivons foit Hcn ^ 
m cluque four nos va^sbes pailFeti# dans bsç^bois»^ 
st 6c nous donnent tous les foirs le i^t dont aous^ 
tf avons beioin ^ nos cochons deviennent gtas dans 
m les forêts. •— > Ah! quel bon Pajrs ^ pctsf& I>iiea 
» k bémr , ainfi que Guilkume Penn* » * 
. Nfi vauf-il pas mkux cent fois contsempUr fous 
0€» humbles totts^' les pcemiets effais dek pcof*> 
fiàxé 6c de la po^p^hlâbmfoluce de ces Cantons, 
Ikirigiiie d*mie Sodité ntûiTante , le berceau d'une 
Ville peut-to&y qoe d'aller à Napi<s ^pmxmmt Itê 
imnes d» la nsmre , feftet de^ voWans 8c des* 
asemUemens de terte:, & d^examiiier dans kr ca^' 
bÎMt d'un Avocat* kv monceaux d& papiers qui> 
n'ont fefvi qui la n»»^.d\m gismd nombre d0' 
Êmtiâlesf «^ C e^ict^-moQ ami, c'eft parmi noua 
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feulement "qu'on peut reconno&rt les roies ^ar 
lesquelles le monde à éti graduellement peuplé ; 
c'eft ici qu'on péiit voir par quelles méthodes le 
marais fangeux a été converti en riantes praisies , 
le- coteau boifé en champs fertiles , l'inutile caf- 
Cade en moulins qui changent nos grains en fa* 
xines, nos bois en planches , & nos lins en huilesé 
Quel plaifk pour le Voyageiir un peu feniible ^ 
de fe dire à hil-mème : *> j'entends aujourd'hui 
M la chanfon champêtre , je vms^Jes charrctes tra* 
i»-cer àes fiUons » je co«itemple de toutes.. parti 
tf>la £uité y TaUégrefle, & la fraîche profpérité^ 
9^ ou, il y a peu d'années > tout éfeoit luimide ^ 
9f obfcur & boifé y où l'oreille n'étôit ftappée 
!»• d'aucuns fons agréables , & n'entendoit que les 
9> cris des Sauvages , la chanfpn nocturne du hibou , 
*» &.les (î6flemens du fei^nt. >» [ « 

PAngleteire » qui contient anjourd'hiii un' & 
gËuid nombre de fiq)erbes Palais , de Châteaux » 
de Maifons de campagnes > de Canaux detnàv^» 
gation ( ces prodiges de l'art ) fiit jadis tomme^ 
TAmérique > marccageufe & couvert^ de forets;- 
fes habitant;, aujourd'hui fî famcu^ dans h$ Atts 
& dans le Commerce » furent pcefqiié oiïds » 1^ 
vifage peint à la Sauvage. Si Julis C^rqukicoa*} 
quit Albion pouvoijc la levoîr aujourd'hui, mir^i 
vironnée de fes. châteaux mojiivans , U pluft mh^ 
ficela* pbs favante des Naiions, que4iïoiJtil?vrri 
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Nous flettriixms ,.nous profpérerôns i notre tour; 
& il ne nous faudra pas dix-huit fiècles. 
V Que notre poftcrité fente toute la reconnoif- 

- jTance qu'elle devra à nos travaux , au courage , 
à la perfévérance & au génie des premières gé- 
nérations, — C'eft la bafe & l'unique fondemeyic 
^u fyftème bienfaifant dont elle jouira pendant 
bien des ficelés j notre profpérité étonnera TUni- 
vers , dont les débris viendront accélérer notrç 

i marche , en dépit des entraves. & des Loix. v^— 
Nos déferts immenfes , nos terres illimitées , l^^ 

: rivages de nos mers intérieures , les bords de mil- 
liers de rivières attendent & recevront le trop- 
plein des anciennes Sociétés } le génie & les artj , 
afFaiflTés fous mille poids différens, renaîtront par- 
mi nous , dans toute l'énergie que leur procurera 
notre nouveau fyftème Social. Ce Continent de- 
viendra le grand foyer , qui , pour le bien de la 
race , préfervera feffence de la liberté , de la vé- 
ritable induftrie & du bonheur. . — Mais -que 
notre profpérité future n'allume ni les. alar- 
mes , ni la jâloufie de l'Europe. L'enchaînement 
des chofes rendra .notre félicité mutuelle à ces 
deqx parties du monde j la deftinée femble avoir 
ordonné que notre force , notre perfection , con- 
tribuera plus qu'on ne fe l'imagine aujourd'hui, 
au repos , à la tranquillité & au bonheur de Thu^ 

inanité entière. — ^ Viennenfces beaux. Ipurs ! 
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Je connols plufieurs EcoiTois^ detnièrement it^ 
rivés des Hébrides j fuivam les détails qu'ils m'en 
ont donné > ces Ifles femblent beaucoup plus con** 
venables â la réfidence des malfaiteurs » que k 
Virginie &*le Maryland» -; — Quelle étrange in- 
jure notre Mère-Patrie n a-t*-elle pas faite i deux 
des plus belles Provinces de TAmérique ? Le Sé- 
nat Britannique a, de ce côté-là, bien mal vu les 
diofes j ce qui çtoit ptopofé comme une puni^ 
riion t eft devenu , au contraire , l'époque la plus 
heureufe pour un grand nombre de ces hommes 
malheureux j plufieurs d'entr'eux font devenus ri- 
ches. CeflTant d'être preffés par la force irréfiftiblc 
du befoiu 'qni les avoir pouffes vers le crime , ib 
font devenus induftrieux. La paix de ces Cantoi^s, 
r^J^ondance qui y règne , la fageffe de nos Loix^ 
les ont rendus des Citoyens précieux &_ exem- 
plaites. Le Gouvernement Anglois auroit dû , il y 
a lohg-tems , acheter l'ifle des Hébrides , la plus 
ftérile & la plus froide , après en avoir tranfporté 
ici les fimples & honnêtes habitans, — Alors ce 
même Gouvernement auroit du les remplacer pat 
ttne Colonie de fes mauvais fujets. — La févé- 
rité du climat , la ftérilité du terrein j la mer ora- 
geufe qui les environne , les ajffligeroit , les puni- 
rbit affez. 

. En eiîèt » pourroît - on trouver en Europe un 
«ndroit plus propre à venger la Société des injure* 
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qu^elie auroic reçues pac U misLm de ces criminels ? -^ 
Plafieurs de ces Ifles peuvenr être regardées com-r- 
me l'enfer de la Grande-Bretagne , où fes mau« 
vais fujecs devroient être relégués. — Dans peu 
d'années , la crainte d'être envoyé d^ns cette ré- 
gion polaire , infpireroit une terreur qiie pe peur 
donner leur tranfportation chçz nous > ce n'eft poin( 
ici un endroit de punition. Si j'étois un pauvre 
Anglois s déniée de pain & d'efpérajice y fans la 
honte qui y eft attachée , je me trouverois heu* 
icux d'obtenir ^nfi mon paflage. — En effet, 
peu importe i un indigent par quelle voie il 
arrive ici. 

J'ai cpnnu un homme qui abotda à N^w-Yorck 
tout nud f c'étoif un Frapçois > Matelot a bord 
d'un vaiflèau de guerre Anglois y il nagea i tq^re, 
il trouva des hommes qui le couvrirent ôc le nour- 
firent ; il s'établit enfuite dans le comté de We/l- 
^fiejlcr , dans un Canton appelle Mamartmcch ; 
il sy* maria : il a laiifé à fa vçkott une plantation 
à chacun de fçs quatre ei^fans.. — J'ai connu unç 
autre perfonne ^ morte depi^is 4 l'ag^ de 82 ans ; 
étant âgé de douzQ ans y ce j^une hop^me fut prig^ 
par \t$ Mphawks fur les^pntiêres da Canada* 
A peine eut-il féjpurné quelque rems i Albany, 
qu'il fut généreufement racheté par un HoUan* 
dois de cette Vilje , qui le mit appre^itif che;f 
m Taillfur da cette même Ville i U s'établit. e% 
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iuite à New^Town j fut llfle Longue : il a kiffé 
un bien confidérable , & une nombreufe famille 
bien établie. 

Après qu'un Etranger eft arrivé parmi nous , 
qu'il a été naturalifé & rendu Citoyen , qu^il 
prête une oreille attentive , qu'il écoute dévo4 
cernent la voix de notre Patrie y elle lui dir : 
»> Sois le bien-venu fur mes rivages , Européen 
9> indigent ; bénis le moment qui a découvert a 
-n tes yeux mes montagnes boifées ^ mes champs 
9> fertiles , mes rivières profondes , mes lacs poif- 
*> fonneux* — Si tu veux travailler , |e te don- 
» nerai la fubfiftance. — Si tu veux ctrehonncte , 
$f tempérant , aftif , je te donnerai des récom- 
a> penfes plus étendues : l'aifance » l'abondance p 
w & la douce liberté. — Je te donnerai de* 
» champs , dont tu tireras ta nourrituce y tes 
» vëtemens , tous tes befoins. — Je te procurerai 
9> un foyer propre & commode où , affis , tu fii- 
9» meras ta pipe zydt tranquillité , où tu diras à 
» tes enfans les moyens qui t'ont conduit à la 
» profpérité. — Je te donnerai un bon lit , où tu- 
fi te repoferas de tes fatigues j je te confére- 
i> rai* en outre routes les immunités du citoyen 
» Américain. — Si tu veux élever avec foin tes 
n enfans , leur apprendre la reconnoiflance qu'ils 
t> doivent à Dieu , le Père des Cultivateurs ; le 
»> réfpeû , l'attachement qu'ils doivent à ce Gou- 

i> vernement» 
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to vernement , à ce fyftcme bîenfaifant » qui i 
•> rafTemblc fur cette, nouvelle terre tant de fa- 
M milles devenues heureufes : je prendrai foin 
» d'eux après fa mort* — Cette confolante per- 
w fpeûive neft- elle pas pour l'honnête homme 
»> l'objet le plus doux qui puiflTe le J flatter, le 
*> plus puiflànt qui agiffe fur fon ame , le der^ 
w nief voBU qu'elle adrefle à l'Etre fuptème au 
. *> momqnt de la mort ? — Vas-doncf, travailles , 
i> laboures & femes ^ tu recueilleras , & recueil- 
» leras en paix^ fans .aurres redevances que ce 
w que je te demanderai. - — Tu peux compter 
» fur le bonheur , fi tu continue d'être jufte, 
« reconnoilTant & fage. « 

Adieu j St4 Johk. 



L E T- T R E 

Ecrite par F-IS , AB'Y ^ Irlandais , Colon de 
l'Etabliffement de Ce-y F-y. 



J 



17 Septéfflbfc Î77I. 
E ne fuis qu*un pauvre Colon j je ne jouis d'aii^ 
cun poids ni d'aucune conféquence : le hazard me 
fixa fur le fol que j'habite, il y a dix-huit ans : j'y * 
vins d'Irlande j pour éviter loifiveté & la pau- 
vreté. Je me les/appelle encore ^es jours 4*avi* 
Tome II. X 
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liflemait ; je demandoîs du travail aux Seîgneuft 
du Canton , & rarement ils ni*écoutoient : eh ! 1 ' 
quoi aboutifToit-it^ce travail, quand ils <laignDierit 
m*en donner ? Les grande propriétaires convelr- 
tiffoient leurs domaines en pâturâgesr,& en chaf- 
foient fans pitié les pauvres locaraitôs qui y avoieMt 
leUrs cabanes : me voyant /7/-o/c/ir par les hommes 
& les élémens , je m*expatriaii que dis-Je ? |e n"a- 
'vois point de patrie, & Je fuis venu ici en dier- 
cher une t elle m*a adbptè. ' Tj ai vetfé les fueurs 
du travail : fy ai fenri Taigûillon de Tinduttrie , fy 
aï appris k cuhure des champs , j*y ai connu lès 
tnoiflbns. J ai appelé la f aifoii au feft)urs de mes 
projets : en Irlande ^ je n'àvoii que de rinftinft ; ici 
j'ai penfé, j^^i réfléchi. Je me fuis abftenu du fufil 
& 4« la bouteille, par k ci^nte^de |Hréfcfer 4a 
chafle au labourage éc l'ivre (Te au^avail : j'ai 
nettoyé pl,q^ de Cent écre^ ie texte -, jai planté un 
verger confidérable , & je poflcdois une belle 
prairie r déjà je comnïençoîf à former des jproîets 
pour rétablrflemenr de mes enfens. }'étois phy- 
fiquement heureux, puifque j'étois fain & labo- 
rieux : quant à mon bonheur moral ^ je le &- 
nouvelois tous les jours par le fouvenit ^ mon 
'premier état, dont l'idée doubloît , pour ainlî 
\lire ,4és délîces de mon ttieiir; Se cet objet de 
' Icomparaifon farfoit toujours la douce lîiédita- 
*rion , qui fuivoit les prières ferventes Sç pures 
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qut f adreflois à l'Etre Suptème : k guerre»eft ve* 
m^ •«•••• MaiS) ficué où je fois , ai-^|e dû U 
cramdre ?* & Ces Calamités pouvoîent'^Ues m at*^ 
ttîncSe? »Qbe VûW^ti^n^ (me dîfois-^ aux pre^ 
n mià:is Wuits de. cette giiierilly) quel Vmbnionâc 
P la tfcaimîe fafldnè: liitce leur fer meurtrier, Sç 
I» tonnent fiir nod rivitgeè } 1 elcdg^eme^it ide nos 
retriaitôs y Vétttiét înt{>énétrabte de nos hois^ 
••9 la pauvreté de ces frontières^ wmt doit nou$ 
p mettre, à couvert dei furetir^ monardiiqaesi 
•9 L'Angleterre , ( dtfpis«-je encore ^ } qui connc^ fi 
f> bien l'Irlande > n'a pc4m de cartes^ a/Tez exaftei 
^i de ces Provinces, pour deviner qnefc^xantertreize 
m familles vivent depuis pbfieiuËs: années /tir la 
i> Oreek de ***. « Vains iaifoôn«niens^ inutiles 
efpér^^ces ! les tyrans* ont arn^é comte, nous 
les habitâtes dé ces mêmes bois^.le^Miniftfes d^ 
la Grande-Bretagne leur ont fait <firé-t»» Allez ^ 
»• détruifez , renverfez , brûlesç . tout ce que les 
iy blancs" po(Iè<font fût les firontières : ce font des 
M tf^àns maudks j qui rejettent. :fe Itdt. de Itter 
^ P^f^j {^)6c qui par iwle kigratiliude criiriinelle, 
9> Se une iiicfêpendaf^ce piini^faMe, ont 'voulu: fo 
4» ibuftraire à la n^aîn paternelle du gjrand Roi^ 
j> du Koi qui commande à votre^^Pajis ainfi qai 
«"^ rOcëan <« Hélas! je me' apyois libre , 6c 

•(i)Eicpreflbti Sauvage;- '^ ' 

Xi 
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voill des chaînés ! que*ferai'^je ? où irai- je? Je h*À 
des amis que parmi mes voifins, & ilsibnc auffi 
malheureux que moi. Dois - je errer de toits en 
toits, fuivi dune famille afBtmee? Icaî-je prome-* 
ner notre pauvreté êo notre difette de maifons en 
maifons? Mais, rhofpitalité & 1 abondance nj 
font plus : non.. • • Après les plus triftes déUbéra;* 
tions , voici le projet que j'ai formé , & les rai- 
fonnemens que je me fuis faits : — La préferva- 
tion de nous-mêmes eft le premier des préceptes» 
c'eft un fentiment fupérieur, m^me aux ornions 
les plus chères ; la conduite la plus fage Se la 
mieux adaptée à un fimple Colon comme moi » 
eft de fe prêter aux tems Se aux circonftainces 
dans lefquelles il fe trouve : à tous les maux qui 
m'environnent, il me faut un remède qui leur 
foit égal en vertu. Situé comme je le fuis , quel 
parti prendrai- je qui ne déplaife point a mes 
compatriotes, & qui puilTe en mème-tems fau* 
ver ma famille de la deftmâion prochaine qui la 
menace? Si j'étois fur de tes fouftraire à Torage f 
Se de leur acheter, par le facrifice de ma vie, le 
pain du travail Se de Tinduftrie que je leur pro-^ 
curais auparavant, j'en attefte le Ciel, je la don« 
nerois volontiers , cette vie, puifque ce n*eft que 
pour eux que je voudrois vivre &.travailler ^ pour 
eux que j'ai amené dans cette miférâble exiften^ 
ce, — Notre Société ^ dans .ion eut aâijiel^reirem'! 
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Ue 1 ttûe grande arche renverfce jofques dans fes 
feiidemens^ (ans que je ptiUïe reconnoîcre dans 
fes débris la place pardculière que j'y occupois 
Bioi-inème : aujourd'hui que tout eft épars & di^ 
vifé, je ne puis donc être rien, jufqu'au moment 
où le fort me placera dans ime nouvelle arche 
Américaine. — Je la vois à une diftance oonfidé- 
ïable, il eft vrai, elle eft environnée d'une multi- 
tude de dangers, mais toujours* m'éft-il pofHble 
d'y parveWr j puifque je ne ferai plus Membre 
dk l'ancienne Société aâuellement détruite^ avec 
ardeur je me prépare à le devenir d'une autre , 
înoins brillante à la véritc, maisauffi plus voîfîne 
de la Nature , moins embani^fTée de Loix contra^ 
diâoires Se volunpneufes, dé Coutumes , de pré* 
^gfis qui aflerviflenc ail: Heu de protéger ^ qui 
démandent à l'homme plus de facriâces qu'il n'en 
devroit peut-être faire. Devinez- vous , mon ami , 
le chemin nouveau que je me fuis tracé? c'eft ^tui 
qui mène Ék grandes forets de la Nature , où 
éJbigàé^ du voifinage des Européens , les habi- 
tans de ce Canton vivent avec plus de décence , 
plus d'abondance, plus de paix & de bonheur que 
v#us né vous l'imaginez ; quelques préjugés, la force 
' 4e pieu de Coutumes fimples &.utiles , leur procurent 
toutes les rçflburcesnéceflairesij, & forment un fyftc- 
flçie focial fuffifamment orgànifé pour remplir tous 
les befoins premiers de l'homme chafleur, & pour 
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k rendie tel;qu{il doit êcœ Jàœ les fiu^s tk VX-^. 
ménqoeé C'eft iinç Société qpe vous, connoifless 
peu ; lemfi^qaaHe , quûiqofiimqaeaient fondée 
fat rinftinjâ: y «lie patoît ^iemm^eux éah^qna 
les nacres i) âf'di^niie à aeux^puik conadl^çnc/ 
luT attcaît !^'Ms> n^odaliéiit j^m^s. Ceû^li<{ûo 
j'ai ié£ala ^ me tranfpôctei:^! ptojet hardi & ùxu 
gulier, me'difèz^voustn^impoft^, jeVeux-rom-* 
pre mejs ^anciennes liaifbns-, pwr en comraâev 
de nouvelles avec ^ une efpèce d'hpiiimes que la 
Natatç a di(&iguée des-Eucopéen^ pat tant de 
tcaics pamcuUecis: mais tomme le bonhen^ de ma 
famille eâ; le ftsul cbjetde mes plus acdens défirs^j 
il 'm*import6 ^u dci cotmoîere d^avanc^Ia cknk 
du pajfs que nous habiterofis , pourvâ:» que nbiÀ 
fopn$ réi;inis. ; Les caiâraicés tjui nous air^verQiui 
nous paroîcront: moins duces, â noiiipouvonsità 
partager 'égalemenr. Noire affeâi^nl^iptciquè 
danf cette, nouvelle traniinigration , devietidi^a M 
lien de notre nouvelle Société, & lÊÊs procuDStja 
tout le plaiiir qu'on peut atten(tee^fur un felétratx^^ 
get. — Les allarmes perpétuelles auxquelles' nous 
avpns Clé expofés depuis longrtems , m*ont rend* 
l|i vie pluî indifférente qu'auparavant ; fai énh^i 
prefque jufqu'au nom de paix & de tranquilUtéi 

Je fais ce que |^ dois à ma Patrie ,' maïs fè 

fais aufli ce que je dois à la Nature ; le rang ^îfè 
j'occupe dans ma Société^ me donne le droit db 
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TCizhstïiàQnnct à mon choix. Je n'ai jamais été te^* 
vécu d'aucune commiffion y tout ce que j'ai fait de 
mieux ^ vous le favez, c'eft d'avoir fait naître les 
moiffons fur cent acres de tçrre ; entreprife qui 
a employé bien des années de ma vie ! Je n'ai ja- 
mais fenti le poignard de l'ambition ni je venin 
de l'envi^. Je n'ai jamais formé d'autres défirs^ jo 
n*aj jamais cherché à jouir que du bien-être qui 
^tpit le ftuit de l'induftrie réunie de toute ma 
graille. Tous n>es vœux fe réduifqient à refte^ 
chez moi, heureux §c tranquille, occupé du foin 
^e cultiver ma terre , d'en acquérir pour mes en- 
fans , de leur procurer les moyens de s'y étabUr 
convenablemeni ». & d'y gagner, une fub£ftance 
fuffifante & honnête» comme je Tavois fait avant 
çuç^ — Faut il donc que j'abandonne ces rian^ 
coteaux , ces^douces prairies > cet immenfe verger 
où l'ai tant de fois entendu les chanfons ,mati- 
nçufes de nos oifeaux Américains ? Cette maifoii 
humble^ fnais dccfeniej petite, m^is commode, 
dooLt |e vous ai envoyé le plan ? Faut-il que j'a- 
ba^n^onfipe mes avenues d'acacia,, fhon jardin, mes 
deuf çranges , l'ouvra^ de n)ès mains, & de 
lant d'années d'induttrie? Jugez, mon ami, jugez 
^ mon afïliAipn ^ lotfque je compare cette anr 
cienne lîtuation de paix & de bonhepr , à celle où 
fe me trouve. Les fçènes riantes dont je re-^ 
paiifcns mon ifnagins^tion , & qui enflaient mon 

■ r ■' • ■ ■ ■ X4^ " 
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cœiir paternel, ne font plus qu'un rêve agréable ^ 
auquel ont fuccédé les circonftances les plus fa«* 
cheufes. Après avoir dormi fous nos propres toits ^ 
nous allons devenir errans & fugitif ; de riches , 
nous allons devenir pauvres j de la certitude dé 
fubfiftance dans laquelle nous' vivions » nous al- 
lons être plongés daiis la dépendance cruelle 
des circonftances & du hazard , au milieu des 
forets que nous allons traverfer , par des che- 
mins nouveaux & inconnus. Ah ! pourquoi fuis>je 
né dans cette^ période terrible, .où je voif échapper 
dans Tadverfité dun jour, toute 'la félicité de m# 
vie ? Pourquoi mon trifte fort veut-il que je con- 
trafte lobfcure atmofphère qui m'environne, avec 
le foteil tranquille & luifant de ma jeuneflTe? Ah, 
vertu ! eft-ce-là la récompenfe que tu donnes à 
ceux qui ont obéi à tes préceptes ? Tu n'es <^u'une 
chimère împuîflànte Se timide j^ qui s*envole aux 
premières menaces de 1 ambition, ton puiflant ad- 
verfaire. — Déjà il me femble entendre les ao- 
icens terribles d'une multitude de pauvres ^ maïs 
vertueux individus , qui périffent fous le fiéau de 
la guerre , comme l'herbe tombe devant les Fau- 
cheurs, Toute nia vie j'ai affifté le peu d'infonu- 
nés que j'ai connus; je n'ai ceflé ^'encourager tes 
induftrieux ; ma maifon fut toujours ouverte aux 
Voyageurs. — Oui , j'ofe le dire , l'on ne com- 
^oferoit pas un Jouta du tems que jai été oiiîf 
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iclepaîs que )e fais ici. Eloigné comme je le fuis 
d*EgKfes, de maifons , de culte Se d*écoI^s j jai 
^é le Psafteur de ma famille, leur Apôtre, leur 
Aiaître Ôc leur exempte. Je leur ai appfls àuili bien 
que je Vài pu , la reconnoiffance qulls dévoient 
au Dieu des moiffoiis , & leurs devoirs envers 
leurs voifîns. J'ai été un fujer utile par mon tra- 
vail; j^ai toujours fidèlement obéi aux Loix que 
fai tâché de faire obferver aux autres, (i) Je puis 
direi que jamais père h'a plus tendremeht aimé. 
fes enfàns que je n'ai aimé les miens , Se cepen- 
dant, 4 Providence que je n'ofe accufer d'in-; 
juftice , nous pén(Ibns ! nous périflbns comme 
des bîtes j(auvages enfermées dans un cercle de^ 
fcu!(i) 

Oui, fèmbraflê avec plaifir ce pifojet qui me 
femble une infpiration divine : nuit Se jour il fe 
préfente à mon efprit*, 8c j*en ai foigneufemént 
examiné toutes les conféquences flitures. Je fais" 
que nous allons Vivre fans fel, fans ^pices, fans 
linge Se peut-être fans vètemens. Je fais qu'il faut 
apprendre Fart de la chaffe , noùJs confotmer 
aux moeurs de hos compatriotes , adopter un lan- 
gage nouveau. Se trouver enfin quelques remè- 



(0 n avoit été Juge dç Paix. 

(i) Méthode dont fc fervent les Naturels pour prendre 
JcUr s^Jkté 
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des aupc ^ajog^rs prefque rincyiujbks ;d|ç i'éducî^*. 
cion qiu(,me$. dfoxx enfàm gcouftsinc recevoir^ Mf»$, 
B«ftf-M^q^e4» plupart .4^ ce? cljiangpiwns mcj 
p^roj(jSffljC splu5 terribles , loriijue je les confia 
4^rç[ <Jafls iïnç-,perfp^ye encoj;^ éloïgnép^ <juç^ 
Ipjrfqu'^ ^qv^ fprçav dev^nu^, pl^ç familier pé:Ist 
pj;atiqop*t ^ ^^9^k ^^^ cçla .ifous pevit*-ijl faire ? 
Q^ll^l^^hçncp jj2b^t^ïlQD!f^ bœufj:^p:& de. 
U viande de çeif famée ? qu injporta an bonheur ,j 
poutva fjue npu$j jouiffious dç la fapt;Q ^ 'd'çw, 
vêcvis^4'^bvs b^çn filés , bien teints , ovi^de bon* 
ces peiti^x .d^ ^f^t i de cpucher f^r 4^%lit& df^ 
plufn^. on for i^ne pea^n vïoim^tpm, dteyien^.a^é 
pâ,t Tb^jb^u^ç* M^s- la ^diftic^lté du lapggige:, |es^ 
mauvaifes conféquences qui peuvent notice; '4ç 
lUyte^ ^ «Mfs^poftvêwx H^ote^ii le. dpn^er^de 
litr*f «^ .fl^f'jpunçs .epfans à rinfeâ;#)n , ^^ 
plwom^vft^îÇ^rp^ 6n§utipre9>(^% pmffagt 4e.|'s- 
4Clcatic)n S^v^gf :,yioiUîl^;feuiB?f jconfidcçLtiQi>s,qui 
9^airèç^t <& px'e^ay^nt. If&vpjus èces-yoi^ j^^niais. 
înformqd^ ç* Sfi^ j« mi Arçi^fr^iç^Pjt^veî-WWî? 
fftm^is: Aij pgMdiqu9i-4f»,^n]&n§^i|ic^é^s,a4«p-, 
tés par:M5. Sa.4^^g«S> Ql^:^^frf^:f j9itW;4«W YW 
( aptèii aïb»ô kur éclungat, ). lfs^|P9ÊaM:i4$4f|s ço^^ 
guipes ^dogtives de ces Sauvages^& fur-tout une pré* 
dilediort irréfiftible pour U vie errfiijte ? J^ai.p^nna 
pluÛAur^ fawil^ défplcç?, dpçf l<ps.e|ifaipts ayçi^no 
érc enlevés dans la dernière guerre , qui ^^t^tftuf 
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àc la plÎK, forent 4UX Villages Sauvages où 'il* 
£tvoJent que ces enfaiis avoient été mènes en 
c^tÎTÎ^él Mais' quel fut leur chagrin, & quelle 
fut Jeur furpYifêMliJe$ trouvèrent fi parfaite- 
ment métamorphofés , que la plupart ne recon-^ 
l!ititeiit pkis leurs païens » & ctnx dont Tâge plus 
avancé 4eur en retîraçoit encc^e les traits , refufîè^ 
téaUÈ àhfoUiment do^ les ûiivre , Se fe réfugièrent 
ftias tk proteâiotl de leurs nouveaux amis , pouf 
fe; 'fottftraire aux e&fions de Tamour patemeL 
J'en d>nnois qui depuis leqr retour ne ceffent 
èna^re de gémir fttr la perte qu'ils ont faite, & 
B^en parlent jamais ^ans verfer des larmes de dou^ 
léU^J Jedis plus, ces mêmes goàt^* ont déduit des 
p6r(bnnes d'un- âge avancé. — Dans le Village 
de *i*y çù |e me, pfôpôfe de réfider, j ai connu i 
il' y à i-peu-prè« chuinte an^ , un Suédois 8c utt 
tiaifÇQis, doftt-i^Wfloire, fi favofe^lé tems de 
vbas k cacoftoe^^- vous paroîti^ië tcnichanee. Ik 
avbient Tu» Ad l'âutrid ' au 'moinr trente ans quiind 
sk^'ïîirent faits prifonniers : héur^ufement ils 
€Qka{fèrënt ai;L.4^ppHce qui tes attendoit pac 
Hftdopcion de deux femmes Sauvages qu'ils fu** 
fènc obligés d'époufer : vingt mois après ils r^ 
çcu:en^ de leurs amis une fomme cl'atgent pouc 
leur rançon ; les Sauvages, leurs anciens maîtres^ 
ikvenu^ leurs, amis , loin de les. confidérer comm« 
iiapdifs y leur dirent ^ quHls étoient a^olfi libres 

Digitized by CjOOQ IC 



lui) 

iquVux 'j que depuis iong-tems" ils avolent chàfiS 
avec eux & participé , comme Membres de* la 
Société, à toutes les immunités du Village, ôc 
qu'ils ayoient par conféquent le choix de les quit- 
ter ou de refter. Ils prirent le deniies parti. » Où 
9» irons nous , dirent-ils , pour être plus ISbri^ que 
f) ncms le fommes ici? Nous étions Soldats ^vanc 
» notre captivité , & que deviendrions 'nous i 
•> notre retpur? Tandis que nous n'avons plus do 
f» chaîne , irons- nous rentrer dans l'^iclayage 
» pour fix fqls par jour ? Ici nous vivons bien jS^. 
99 avec peu de travail ; nous rie iÇonnoilTons plus 
»> cette foule de f©ins & de défirs perpétuels^ 
$9 que font naître des befoins qui fe rehoiivellenÉ 
$9 chaque |ourj nous nous ibuvenohs trop en- 
•» core de ces fbllicitudes affligeante^ que nous 
f> avoiis tant de fois efliiyéesj dé fes crainçes dfe 
•• châtimeftt; châtiment fouvent terrible^ crue! 
w & deftmdeur de Tefpèce humaine , de Ce ref- 
9» peâ éternel que nous devions à tout le nnotide» 
j> de cette gradation de fupérieurs qui D^rfiiut 
ft point, de cette contraction perpétuelle de Va* 
f» lonté qui nous empêche à chaque minittfei dé 
/ ir parler ou d'agir. Eh! qu'il eft dur de reflTentîf 
ti cette foule ât mouvemens intérieurs qu^e 
$9 contradiftion perpétuelle étouffe ! Ici nous fomi» 
^ mes véritablement hommes, la terre que nôWJ 
n habicoiis eft fertile au- de -là de nos befoîots^l 
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$> nos rivières font fécondes en poiilbn» nos hoiè 
9> abondent en gibier y enfin , un pays où nouS 
9> fommes libres » tranquilles & heureux ^ doit être 
»> notre patrie , &c nous* n'en voulons point d au^ 
f» tre. « Telles font en racourci les reflexions qid 
leur firent préférer la vie fauvage à celle qu'ils 
auroient pu fe^ procurer. Genre de vie dont vous 
iemblez cependant- entretenir une opinion fi ef* 
ii-ayante. 11 y a donc dans leur fyftême focial quel- 
que chofe de finguliérement captivant , quelque 
chofe de fi^rieur aux charmes de nos mœurs èc 
de nos coutumes , puifque des milliers d'Euro- 
péens font devenus volontairement Sauvages, Se 
que depuis la découverte de l'Amérique , nous 
n'avons pas un feul exemple qu'aucun de ces 
'Aborigènes ait par goût & par choix adopté nos 
Loix & nos ufages ? On y trouve donc quelque 
chofe de plus conforme aux inclinations naturelles 
que dans la Société améliorée y au milieu de la- 
quelle nous vivons» & que vainement peut-être 
nous croyons fupérieure d tout autre. Ce que j'a-* 
vance fera bien moins prouvé ,par mes raifonne- 
mens, que par ce grand nombre d'enfans, de jeunes 
gens , d'hommes & defemmes qui , d^ns un efpace 
de tems ttès-court , font devenus invinciblement at- 
tachés à ce nouveau genre de vie. ^n effet , prenez 
un jeune Sauvage , donnez-lui la meiUeur éduca- 
tion Européenne qu'il foit poffible, accablez-le, d» 
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bontés^ de pt^£ens, de nchefTes même» )e fi>tt-^ 
jtiens qu'il confetvera toujours un€*incUnation pour 
ies bois » ôc qu arrivé au terme de la vie oà U 
^ pourra prendre des infiormations & un pacti, vous 
It verrez, volontairement & avec |oiê , tout ahftn* 
cionner pour retourner au village » y coucher fut la 
natte de fes jpères. 

Un volume ne i^ffiroit pas pour vous aj^endre 
tout ce que j'ai vu , tous les faits publics de ces 
métamorpkofes d'Eutopéens^ en Aborigènes. Infor* 
mex*votts de la rcponfe que la Gamlflh à^O^ego 
( prife en 17^^ par le Marquis de Montcalm) fit 
au Général Pierre Sehuykr , après avoir été répar« 
ne dans les différens villages Sauvages du Canada? 
(a plus grande partie s'y établie. Il y a quelques 
années que M.** reçut d'un vieillard des Aborigè-. 
nés ttà tîA.iit de neuf ans , qui étoit î^nt petite 
iSls. H prit de cet^nfant les mêmes fôin^ , il eut 
pour lui la même attention que s'il eût été {on 
jpro^re fils, par refpeA pour la mémoire du grand"» 
pète^ qui étoit mort daûs fa maifon : l'itacntioa 
de.M.^* écoit de lui faire apprendre uni méder aifé 
& facile. Un jour ^ lorfque toute, la famàUe. étoic 
daiis les b^is à faire ( cemthe cela fe ptftdquean-^ 
fiuellement ) leur fucre d'éraUe, il difpatut fofKlaî- 
nemienc ^ & ce ne fut que dix^fept mois après » que 
M*** apprit qu'il étoit allé au village àti Balé* 
ta^e y fut ~ujpe des branches OccidenWes de la 
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îîvîèrfe de Sufqirehânnah , bù aavbit ïSé'fi'iîe- 
rtieure. ... Difons ce que ooù^ vbadtti'ns de cts 
'çens-U, de lôurt oi^anes infèriéuts ^ où de leiir 
tïiânque de batlre , t'éft -xine mce fôrte*"~8c bien 
^ïce. Nous avons * beau Ws tAépriïêri ihirtous mé- 
prifent encore bien plùS fbuverâMéiAlént , fie Ms 
ont peut-être raifënîliou^ Aoas àppei6iïs it^ Hotii- 
wes vertueux, kâbïlésv Savons, &c! Hélas î quel- 
les idées peuvènt-ils* avoir' de nos fcbKmes Loix , 
'de nos Facultés fupérieùres? Danspréfqtt»^ toureis 
'les Provinces, nbus n^aVtnis^ droit d'y èére èonniïs 
que corhme des hahdits ,_<ans for & fans fôi. Pat- 
' tout^ oh les a rtôtnpéi *, par- tout irons nous fom- 

ihes montrés; ieh fait d'honnêteté ,biëtrinfériôu<?s 
'à edx. On a voulu kur prêcher une Religion', 

Sainte à là vérité, •ni'als que nous ^értièiltons 'a 

. chaque nioiiierft pour la plue petite caufe. Ik n^ 

' voyent parmi nous que diffentîon^ i& procès ^ quanâ 

41s' nous' obfetvenr îkdividuelîértient. Quand iîs 

nous'exàminéhC ïiâtibhalemefit, ils hoiîs appellerit 
'des mëchans & dés Voleurs. — ÔbferVeiè-ïes , dads 
^éilrs Villages , Vouiîés verrez vivrefen'piaîX,'fatis ' 

Temples, fans Prèttes , fahs LôfX* éttitcs ^ faris 
Tlois. -^ Ils foifït nos'fupérieuis datis' pluficuf^ 

branches d'ittctutïriè' ;> & fbut phts heureux qitb 
' ttoùis, puifqu'ifs ont rfidifts dfe befotffsi Saris entrer , 

avec vous , dans' de'pftïs îoftgs détails Vïîriiflbns ttfs 

"obfervations imparfaites, en proâvaiit cei:}uê |^ 
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aran^f •—• Voytz^les parler à im Général , ou al otf 
Gouverneur » qui efl tour ce que nous avons de 
plus éleyé parmi nous y examinez cette audace 
mâle. — Us leur parlent avec la même contenance 
qu'ils parlerdient à un de nousv Infeniibles à tout 
et que nous appelons pouvoir ^ dédaignant tout ce 
que nous appelons pompe ôc grandeur » chofes 
dont toutes les explications poflibles ne peuvent 
leur donner aucune idée ^ de dont iU ne veulent 
pas mèjne s'inftruire > ils vivent fans foucis 6c fans 
chagrins ; ils dorment au pied d*un arbre > feuls , 
Se au milieu des fotcts^ auffi tranquilles que dans 
leurs cabanes de bouleau. Ils prennent .la vie telle 
qu elle efl: j ils en fupportent toutes les peines ôc 
toutes les afpérités , avec la patience la plus éton- 
nante. Ils foufFrent fans fe plaindre^ ils meurent 
£ans terreur & fans inquiétude , ni pour ce qu'ils 
t)nt fait , ni pour leur fort futur. Quel eft le fyftcme 
de Philofophie qui nous a jamais procuré tant de 
qualités nécefTaires ? Ils font certainement moins 
éloignés que nous de la grande fouche originelle. 
Ils font plus près de la Nature, dont ils font l'immé- 
diate progéniture; car c'efl: dans nos bois qu'il faut 
^voit fes enflons , Se y contempler fes habitans pri- 
mitifs tels qu'ils fon: fortis de fes maips. 

Je l'ai enfin réfolii , ... ou je périrai dans l'eflaî, 
^ ou je réuflîrai : &, après tout, ne vaut-il pas mieux 
périt tous enfemble dans un moment maibeofeux , 
' ■ -■ • ^ ' ■ Se 
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& terminer la tragédie > que dé languir dans la 
perplexité > Se voir toutes nos efpérances fe pafler 
-& fe flétrir? Je ne me flatte pas de jouir dans le 
Village de * * , d'un bonheur parfait, il s'en faut 
•bien. Oui : j'entrevois dans la nouvelle exiftence 
que Je me prépare, un grand mélange de mal. 
Eh! dans quel parage irons-nous habiter où il ne 
s'en trouve pas? Je l'avoue , quelquefois je: me 
<perds dans l'étendue de mes rêveries, ainfi que 
dans les ramifications de cette nouvelle métâmor- 
phofe. Des accidens imprévus arriveront fanj 
doute, pour augmenter mon malheur j mais, je 
les Surmonterai , je l'efpère , car il n'eft rien que 
je ne puiffe ou vaincre ou foufFrir pour notre bien 
commun. Je fens combien il eft plus facile, dans 
la chaleur de mon coeur paternel, de former. la 
théorie de ma conduite future, qu'il ne le .fera 
d'obferver rous les détails de la pratique. Je fais 
• ce que je dois attendre de la Nature , des acci- 
dens , de nos conftitution , des faifons, de cette 
grande combinaifon de circonftances , qui vien- 
nent perpétuellement aflaillir les hommes , qui 
. nous mènent aux maladies , à la pauvreté , &c. mais 
:que fais- je? peut-être . trouverai- je. dans^ ma nou- 
velle firuation quelques nouvelles:caufes de proi^ 
.périté nonattendue. Quel efl: l'homme aflez prér 
ifomptueux pour prévoir, rout le bien , & aflez tçr 
méraire pour prévoir tout Iq mal qui couvre le 
Tome II. Y 
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/entier de nos vîés ? C'en eft fait, ;e pars dam 
peu de jours; — mais ce ne fera poinr fans avok 
réfléchi bien des fois fur le parti que |e vais pren- 
dre , & le changement que je vais éprouver : par- 
donnez mes répétitions, mes réflexions puériles j 
elles proviennent de l'exubérance de mon cœur, 
d'un cœur agité qui ne connoît d'autre Toulagemens 
que celui de parler à fon ami. L'a<%îon de m'en- 
cretenir avec vous > femble 'déjà diminuer le 
poids de mes peines , & raffraîchit mon efprit. 
Ceci eft d'ailleurs le dernier détail que vous re- 
cevrez de moi : c*eft pourquoi je voudrois tout 
vous dire j quoiqu'à peine fais -je comment m'ex- 
primer. Ah ! fi dans ces momens cruels > dont 
|e iuis aiTailli quelquefois , dans ces nK>mens 
d'angoifle y je pouvms intuitivement vous repré- 
fenter œtte foule de penfées , de {§nfition$ , 
^ui agitent mon efprit & mon cœur , c eft alors 
^ue vous auriez raifon d'être furpris de ces détails » 
& de douter même de leur poflîbilité. — Hélas ! 
nous rencontrerons - nous jamais ? autops - nous 
|amais ce bonheur? &: dans quel endroit? Sera- 

<e en Europe ? Non -, je ne quitterai point 

ce malheureux -Continent . Sera-ce dans le Village 
de * * ? — Et pourquoi ny viendriez-vous pas à 
la Paix? Vous y verrez le premier ami que vous 
ayiez jamais evifous le Bouleau; ( ï) nos anciennes 

Xi) Cabanne d'Ecorce, 
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liaifons , le grand facrîfice que je vais faire , le^ 
leçons que Tadverfité de ma vie nouvelle me don- 
neront , Texpcrience nouvelle que j'acquerrai , 
ieront» fans doute ^ des motifs fuffifans pour nous 
réunir* Ne peut-on pas pafler les mers pour s'inf- 
truire , pour voir ce monde nouveau devenu fi in- 
céreflànt à 1 ancien > pour y voir un ami enfin? — 
Si ma deftinée veut que je demeure quelques an- 
nées dans ma nouvelle Patrie , & que j'y termine 
ma carrière , j'efpère changer un peu les Coutumes 
de mes nouveaux Compatriotes. J'y réuffirois , j'en 
fuis sût , fi je pouvois y introduire quelques autres 
familles, qui défiraffent, comme moi, d'y venit 
éviter les fureurs d'un otage dont les vagues im- 
pctueufes ébtanleront pendant bien des années nos 
rivages étendus» — Peut-être repofféderai-je ma 
tnaifon^ fi elle n'eft pas brûlée j maïs à quoi ref- 
femblera ma plantation, & tous les ornemens que 
j'y ai faits? A moitié ruinée, fans doute, mutilée 
par l'abandon , les pluies 8c les vents. . . • A^i ! je ne 
me flatte point à préfent de ce rerour. Je regarde 
comme perdu toute ce que je laiffe derrière moi; 
fi jamais je le repo(féde, je le regarderai comme 
un don , comme une récompenfe de pion courage 
& de ma bonne conduite. Quel regrets amers ! 
Ah! mon ami! favez vous ce qu^il en coure pour 
quitter une maifon que Ton a prefque bâtie foi- mê- 
me? Oui, peut-être ne reverrai -je jamais ces 

Yx 
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champs que j*ai nettoyés, ces atbres que j*ai planté^ 
peut-être tout cela feta-t-il donné à quelqu'Ecof- 
fois^ qui n'aura d'autre mérite que celui, d'avoir 
verfé notre fang au nom du RoL Et ces prairies 
qui ,^ pendant ma jeunefTe, n'étoient qu'un marais 
fangeux & obfcur , converties , par ma feule indus- 
trie , en un beau tapis verd , faut-il que je les aban* 
donne auffi! Si dans l'Europe il eft digne de louan- 
ges -d'être attaché aux' biens paternels , combien 
plus naturel , combien plus fort n'ieft pas cet atnt- 
chement pdur nous Américains , qui fommes les 
créateurs , les fondateurs de nos terres ? — Car 
quoique l'on^pofléde defs fermes en Europe^ la re- 
lation n'eft pas iî intime entre les champs & les 
propriétaires, qui; n'ont pas, comme nous, verfé 
des fueiu^s pour les rendre fertiles. , , 

En vous racontant la longue lifte de mes re- 
grets, pourrois-je oublier les principales réflexions 
que je fais tous les jours ? ^^ Quand je vois., autour 
jde ma table, mes enfans xous unis par les liens 
de la,; plus étroite affeftion, ce fpedacle fait^er- 
aiier. dans mon coeur une foule de fenfations tul- 
4Bultueufes*,. Hélas ! il faut être père & maii^pour 
Jes fentir & les décrire. — Je me dis à moi-même : 
«Peut-être dans peu <îe tenis verrai-je ma femme 
Se mes enfans dans ia détreflej peut-être n'au- 
j:ont-ils pas le courage de fe voir fans pain, pour- 
Hiivispar le$ maladies, la dife.ttç, h 'pénurie ren- 
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due plus dure encore par le fouvenir de nos an» 
ciens jours de bonheur & dé fiiciété. — Je me 
repréfente déjà fous le bouleau j aflîs fur ma peau 
d'ours , environné de ma famille anciennement 
heùreufe , & aâ:uellement irifte & dénuée de 
tout.... Puis -je contempler de pareilles images 
Jfans frémir? Mais, quoi qu'il en puifle arriver, 
il faut partir , & je fuppKe l'Etre Suprême de 
me donner tout le courage dont j'ai befoin , là 
perfévérance néceffaire pour conduire la frêle 
barque qui doit bientôt contenir tout ce que j'ai 
de plus précieux dans le mondes & pour la gou- 
verner heureufenient , à travers tant de dangers; 
dans un havre tranquille. Quand j'y ferai une fois 
arrivé, puifTe le même Ciel me donner aflez de 
vertu Se de conduite pour- devenir un guide plus 
sûr , un exemple plus frappant à ma nombreufe 
famille , dans la nouvelle carrière qu'elle va par- 



courir ! 



J'ai vu avec plaifir que tous les moyens donc 
la Grande-Bretagne s'eft fervi jufqu'ici pour ar- . 
iper contre nous les Nations limitrophes, ont été 
vaips. & fans exécution j elles ne veulent point 
prendre la hache contre un Peuple qui ne leur a 
fait aucun mal. L'Angleterre n'a, jufqulci,, pu 
émouvoir Us paffions qui déterminent ces gens à 
la guerre y ils n'ont contre nous aucun motif de 
vengeance, motifs qui, feuls, peuvent les animer 

Y j 
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à répandre du iàng» & , en cela même» ils {ont 
infinimenc fuperiçurç aux Européens, Ils n'enten^^ 
dent rien à la nature de nos difpucesj ils nom 
point d'idées d'une révolution comme celle-ci. 
Une guerre inteftin? dans la mètpe Tribu > eft un 
événement qu'ils ne connoilTent pas» même {^t 
tradition; ils favent bien que trop long -rems ils 
ont été les dupes des Européens & leurs viâi-^ 
mes y en s'armaot tantôt contre les uns, tantôt 
contte les autres > car c'eft ainfi que s'y prerment 
les Européens pat •tout où ils vont s'établir : ils 
y portent le gernve de leur guerre , & arment les 
Naturels. Les Nations Confédérées nou$ regardent 
comme frères , étant nés fut la même terre j 6c 
quoiqu'ils n'aient nulle taifon de nous aimer» rien 
cependant » jufqu ici , n'a pu les exciter à verfer 
notf:e fang. Quelques centaines de vagabonds raf- 
feiT)blés par Brandt ( i ) » auquel le Roi a donné 
une commiffion exprelTe ^ mêlés avec autant 
d'hommes blancs, encore plus barbares que ces 
premiers, commandés par Butler (z), forment ce 
Corps d^flaffins & de conflagrateurs , qui ont 
fait tant de ravages depuis le lac Ckamplain juf^ 
qu'aux foutces de la belle rivière Oyio. 

Pans ma jeunefle , je commerçois avec le vil- 

> i< ' ■ I I m I ■ Il II II • I I ^ 

' (i) Brandt, Mohawk de naîffaiice. 

(i) Butler , Oficier A^g^^ ^éf armi les Sauvages, 
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lagé de ^^ * , fous la conduite de mon onde : la 
jiiftice & rccjaité furent heufeufement la bafe de 
ina conduit^. Les principaux habitans de cet en- 
droit s'en reflTouviennent bien encore , heureux 
par leur fituation qui les éloigne du voifinage 
dangereux des hommes blancs. Ix printems paffc, 
l'y envoyai un homme de confiance pour leur 
communiquer mon projet. Il en eft revenu il n'y 
a pas long- tems, après une abfence d'onze fe* 
maines j il m'a apporté un cordon de coquillages 
Wancs , wampun ^ comme un témoignage que *** 
( ce Chef fi bien connu ) veut bien me donner 
k moitié , de fa cabane , jufqu'à ce que j'aie eu le 
tems d'en bâtir une. Ce mcme Chef m'a fak dire 
encore qu'ils possèdent des terres en abondance , 
dont ils ne font point auflî avides & auflî jaloux 
^ue les* Européens j que nous en cultiverons au- 
tant que nous voudrons 5 qu'avant notre première 
récolte , il nous fournira tout le bled d*lnde & la 
viande fumée dont nous aurons befoinj que le 
meilleur poiflTon abonde dans les eaux du *^*, 
& qu'enfin le Village auquel il a communiqué 
hia propofition , agréera que nous devenions leurs 
c«>mpatfiiotes. 

Je n ai pas encore communiqué à ma femme 
toutes ces bonnes nouvelles, & je tremble qu*elle 
ne refufe d'y venir ; le feul motif de cette crainre 
cft l'extrême arrachement qu'elle a pour fes pa*- 

Y4 
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rèns ; mais |e me flatte pourtant de pouvoir la 
pérfuader & la convaincre. Je vous expliquerois 
volontiers de quels moyens |e compte me fcrvir- 
pour tranfportet ma famille à une fi grande dif- 
tance, fi ces détails n'étoient pas inintelligibles 
pour quiconque ne connoît pas fuflfifamment la 
Géographie de notre Pays, Qu'il vous fuffife donc 
de favoir qu'après avoir traverfé vingt-trois milles 
de bois » je poqrrois faire le refte du chemia par. 
eau , à deux portages près , & qu'une fois embar- 
qué, l'examinerois peu.fi la' diftance eft de deux 
cents ou de trois cents milles. Nous n*emporte- 
rons avec nous que le néceflaire , nous repofant, 
pour lavenir, fur les pelleteries que nous pour- 
rons attraper^ car fi nous allions nous embarraffer^ 
de trop de bagage > nous ne pourrions JLanrais par- 
venir jufqu^aux eaux de^* ,, qui eft la partie de 
notre voyage la plus difficile & la plus dange-<> 
reufe. Voici ce qu'avant mon départ , je- me pro- 
pofe de dire à mes Nègres : » Au nom de Dieu 
>v foyez libres , mes enfans j je vous remercie de 
•« vos fer vices paffés; allez, & foyez, pour l'ave- 
M nir, auflî libres que moi , qui fus votre Maître* 
w ou^ plutôt votre ancien ami, votre ancien com- 
« pagnon d'induftrie ^travaillez pour vous-ihemes, 
*> & foyez surs qu'avec l'amour de la fobriété &. 
» du travail, vous jouirez d'une fubfiftance hon- 
» ucce. « Ceft ainfi que je leur ferai mes der*^ 
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niers adieux > en les abandonnant aux feules Loix. 
de leur propre volonté» Se aux foins d'une Pro- 
vidence qui fîera peut-être moins cruelle pour eur 
que pour leur Maître«Je n'oublierai pas toutefois 
de leur laifTer leut manumiilîon (Ignée & fcellé^ » 
pour mettre leur liberté a Tabri de tout doiite & 
de toute pourfuite. Mais que diront mes compa- 
triotes , inftruits de mon départ ? Âh ! s'ils alloienr 
s'imaginer que je fuis allé joindre nos ennemis » 
ces incendiaires de notre Patrie, ces- meurtrier» 
de. nos frontières ! Penfée abominable , vous n'en- 
trerez jamais fans doute dans l'efptit de mes frères l 
& pour hs mettre, dins le cas de me rendte juf- 
tice , je vais écrire une Lettre à * * , à deflein 
de l'informer de ma retraite dans les bois, & des 
xaifons qui m'y ont déterminé. J'y ferai accom- 
pagné de l'homme que j'ai envoyé au vilUge de 
^ ^ ^ il a été coureur de bois pendant plufieurs 
années; il parle très-bien la Langue Sauvage,. & 
deviendra pour moi un homme très-utile. 

Confidérez-moi donc , mon cher ami » comme 
il j'étois déjà Membre du village 4e * * j ne trem- 
blez pas pour votre ami : je connois fi bien les 
mœurs & les ufages de cette bonne efpèce hu- 
maine , quQ je ne redoute rien de leur accueil. 
Je m'abandonne à leur difcrétion. Se me repofe 
fur l'efficacité de leur hofpitalité avec plus de c<^n- 
£ance, que fur tous les contrats fignés & fcellés 
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de l'Eorope. Permettez qae je vous donne une 
efqàUTe de ma œndaîte fiiture. — Aufli-tôt après 
mon arrivée, |e me pfopofe de bâtir, fur le ter- 
lein quon m'afiignera, une cabane conforme à 
celle des autres, afin d'éviter les dangers de la 
fingularité & de la raillerie ( quoique les Sau- 
vages en connoilTent peu Tufage). Je ferai enforte 
que toute ma famille devienne la famille adoptive 
des haHcans du village de ^ *• Suivant leur ufage> 
nous recevrons tous des noms pat tefquels nous 
ferons toujours appelés. Le& plus jeunes de mes 
enfans apprendront à nager , & à fe fervir de Tare 
& de k flèche , afin qu'ils ne foieiît pas mépriiés 
des Sauvages de leur âge. Quant à nous, fi nous 
ne voulons pas pafTer parmi eux pour efféminés , 
il faudra devenir Chafleurs : heureufement, je fuis 
un tireur aflfez expert pour ne pas m'actirer leurs 
railleries, & j'efpcre même n être pas le plus mal- 
adroit d'entr'eux* — M^is ce charme irréfiftible de 
l'éducation Sauvage. . . Ah î voilà ce qui hi*arrêie 
Se me rend irréfolu ! Peut - être mes plus jeunes 
enfans oublieront-ils que je fuis leur père, pour 
n'être enfans que de la Mature ! — Je ne connois 
qu'un feul remède à oppofer à ce grand malheur^ 
c'eft dé les employer conftamment aux travaux de 
nos champs i je fuis abfolument réfolu de faire 
dépendre leur fubfiftance journalière, de leur ap- 
plication & de* leur iiiduflrîe dans ces même» 
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travaux. Car je ne vois pa$ le danger de devenb 
Sauvage dans la vie pénible Se laboûeufe de 
rhomme culûvateiir & laboureur ; mais le croi? 
i:iez<-youSi mon. cher ami» c'eft la cbaiTe & la 
yiande qu'elle fournir » c'eft la vie erranre & fo^ 
liraire duChaiTeur , qui prodftfenc ce iingulier effet 
& cptte roctamorphofe involonraire. Excufez la 
comparaifon y les animaux j nos cochons , pat 
exemple > que nous tenons conftamment dans les 
bois^ confervent toujours leur ancien degré de 
domefticicé > tant que nous leur donnons du grain 
deux fois par femaine rmais d, au contraire, les 
Imibes , les noix .6c les, racines fauvages deviens 
nent la feule jouifiance de. leur fsAm toujoun ac^ 
rive y bientôt k voix qui les appeloit à leurs re^ 
paS) ne fera plus pour eux qu'un objet, de frayeur » 
& ils ne feront plus que fauvages & féroces. — 
Pour moi, je puis femer» labourer ou chaffer» 
Suivant le befoin y mais que fera ma femme i^ 
quand elle fera privée de laine & de lin? Faut-il 
que fon induftri^e ceife y faute de ces précieux ma^ 
K^riaux ? Il faut qu'elle apprenne j comme les au« 
très femmes Sauvages» SqwaSj i accommoder le 
fiafaump 6c le ninchike ( i ) , & toutes les autres 
préparations de maïs en ufage parmi ces Peuples* 
il faut qu'elle s accoutum#4Â préparer fous les 

'■ V ' ' ' ' ' ' ' Il I ^ 

«^ (0 Mets Sauvages faits avecrdif bled d'inde. ^ * 
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cendres h plupart de nos mecs , à couper en tran- 
ches les viai^dds que je tuerai, à les defTécher & à 
les. fumer. Il faut qu elle étudie , avec foin , & 
qu'elle adopte les manières & le^ coutumes de fes 
compagnes , dans leur habillement , leur conduite» 
leuc économie intériltlre ôc extérieure y mais cette 
Gomplaifance nécefTaire nous paroîtra un bien lé- 
ger facrifice, fi ime fois nous avons adezdecou- 
nge Se de force pour quitter tout ce que nous 
ayons,, pour nous expatrier à une fi grande di^ 
tance y. Se nous mettre à la merci d*un Peuple u 
différent' de nous : d'ailleurs lamôur propre ( ce 
principe fi ingénieux jufques^dans les bois) n'abaf^ 
donnera peut-être pas tout- à- fait ma femme Se 
ma fille , quand il faudra quitter nos habillemêns 
ufés , pour nous conformer à l^accoutrement fau- 
▼age. Car , le croiriez-vous , mon ami ? on trouve 
ikns les forets , fous le bouleau , des peintures Se 
des miroirs. Ces habitans, fi fimples d'ailleurs , 
prennent autant de peines à orner leur vifage de 
couleurs, leurs bras de bracelets, que les femmes 
d'Europe à placer leur rouge, leurs mouches! & 
leurs rubans. Les hommes même, fi fiers & fi. 
hautains , s'occupent auflî à treffet leurs, cheveux , 
peindre leur corps de peintures effrayantes , orner 
leur tète de plun^s^j^la manière de nos. anciens 
Pites du tems de Jules Céfar. Mais quelle, différ 
rence entre ces deux r^ces! ces mcmes^ Pircj, 
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après vingt (îècles de meurtres, de conquêtes Se dt 
révolutions terribles , font devenus cette Nation.fi 
riche , ii favante & il puifTante , qui , ne voulant 
point communiquer les influences de fa liberté 
infulaire aux autres membres de TEmpire , noàn 
fait aujourd'hui la guerre la plus injufte & la plus 
cruelle; tandis- que j'obferve les anciens. habitâns 
de ce vafte Continent ,- abfolument incapables 
d^ètre plus civilifés qu'ils ne le font , périmant dans 
roifiveté, & la non-chalance , dès quïls ne font 
plus ChafTeurs. Oui , ce font deux races , peut-êtce 
moins différentes dans leurs couleurs , que dans 
leur organifation & leurs premières difpofitions 
naturelles. 

Je ne défire cependant point voir ma femme Se 
mes filles adopter, avec trop de fcrupule, toutes 
ces;coutumes particulières. Nous pourrons vivre en 
paix avec etix, fans les imiter (î minutieufement; 
à'aîlleurs, Tinterraption de toute efpèce de com- 
merce aura fîmplifié, s'il eflpoflible, leur parare, 
& leur aura interdit bien des chofes d'ornement. 

Ma femme fait adminiftrer l'inoculation , car 
ce n'efl: qu'en Europe que cette opération fi fage 
.& fî.fîmple, foniaion purement maternelle , eft 
regardée comme une fcience. Outre qu'elle a inoculé 
tous nos enfans , elle a prodigué ces mêmes foins i 
plufî^rs familles qui , vivant ifolées au milieu 
.de nos bois , ne pouvoient participer aux fecours 
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de nos inocûtateats. Si nous pouvons perfuâder i 
une féale famille de s'y foumettre » & que nous 
léufliffiôns y ce fera un des plus grands bonheurs 
que nous ayons droit d'attendre de notre fituation. 
Car ft on n*éft refpeélé dans une fociété qu*à pro- 
portion qu'on eft utile » ce fuccès nous procurera 
tm premier dégté de con(idémtion , Se Ci nous leùt 
apprenons à, ne plus craindre une maladie qui éft 
h pefte & peut-être le feul fléau de ces Peuples , 
|e me confie alors à la force de l'exemple , & nous 
deviendrons bientôt véritablement nî^ceffaires : que 
fera-ce après tout ce foibile tribut que nous paye- 
rons â àe% Hommes , qui auront bien voulu nous 
incorporer dans leur Société, nous faire participet 
i l'abri de leur village , noiis communiquer l'é- 
tiergiè de leur adoption & la dignité même de leuri 
noms? Puiflè le Ciel féconder nos premiers eflais , 
& leur donner du fuccès ! Ils compareront alot^ 
l'utilité de nos fervices aux faftidieux Miffionnai^ 
«es, qui) depuis tant d'années , leurs prêchent uh 
Evangile qu'ils ne comprennent point , & dont l'ef- 
fet n'a jamais été de rendre leur fanté plus robufte 
& leurs chaffes plus heureufes , ni même leurs 
inoBurs moins làuvages , ni leur goût pour la cul- 
ture plus décidé. 

* Quant à notre Culte & aux principes de notre 
Religion , ils ne foufFriront aucune altération dans 
leur paffage des plaines au fein des bois. Je redou- 
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bler&l même de zèle 6ç de pié|;é. Sans dérogera 
la méthode que ) ai conftammeiu faivie dans ma. 
famille y depuis que |e fuis père^ deux fois la fe- 
maine je ne manquerai point de leur lire le Déc^ 
logue, & de leur expliquer de man mieux la belle 
Se utile morale contenue dan^ ces préceptes laco- 
niques 'j morale qui feule peut rendre les Hommes 
liumains» juftes & mifcricordieux. Une doustaine 
d'acres de ces terres kajfes^i)^ dont jouit le Villa- 
ge y Se dont la fertilité tft inouie » fbun;iira abo]>. 
daniment à tous nos befoins ; je ne manquerai 
point de donner le faperfUis de ma récolte, à ceuK 
des Sauvages qui auront été les plus malheureux à 
h chafTe : cet exemple m'aidera peut être i leur 
infpirer plus de goût de la culture, 8c à leur faire 
comprendre les avantages combinés de. la chafle, 
de la pèche & des moi0bns» Afin de les encoura^- 
ger encore davantage , je me propofe de bâtie 
quelques moulins à bras quirnsj tels que nos pre^ 
miers Colons, fur les ârontières, font obligés d'en 
avoir j car j'ai obfervé que ce qui dégoûte fur- tout 
les Sauvages de la culture du maïs , cû le pl;is fo»- 
vcnt le défaut de moulins. Comme je fuis Char- 
pentier, je conftruirai rnes charues, & me rendrai 
utile à ceux qui voudront m'imiter ^ qui fait même 
quelle pourra être la conféquence de mon induf- 

(0 Lowlands* 
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^e » & la contagion de mon exemple ? Les diffi- 
, xultés de la langue s*cvanouironc avec lufage & 
•la patience. Dans les converfations fréquentes que 
je me propofe d'avoir avec les Chefs , je tâcherai 
tde.les engager ^à régler leur Commerce de façon 
qfitles, coureurs de bois n ayent plus la liberté d'en- 
.trer dans le Village pour y faire leur traite , mais 
qu'elle fe fafle dans un lieu marqué , fous Tinfpec- 
^n des Vieillards. Je fuis perfuadé que le reipeâr , 
^ue la jeunefTe obferve invariablement à leur 
.égard, rendra cette nouvelle coutume (acrce & 
inviolable ^ voilà ce que les Miffionnaires n'ont ja- 
mais imaginé. 

J'efpère que le pouvoir de l'amour fur le cœur 
de * * , dont vous avez connu le père , &^ fon at- 
.tachement pour ma fille , ne lui permettra pas de 
■nous voir aller fans lui. Jeune & vigoureux , 
comme il eft , il ne peut manquer de devenir un 
excellent Chaffeur 5 & je ne défefpère pas qu'il 
n'égale en adreffe & en aûivité, les plus fameux 
du village. Ah ! je fens tout le prix de cet engage- 
ment ibrtuné , & cette circonftance eft fans doute 
d'un heureux préfage j car , quoique je refpede 
cette Société, fi^fimple & inoffenfible ^ le préjugé 
le plus fort me feroit abhorrer toute alliance avec 
leur fang j ce préjugé eft fans doute conforme aux 
.intentions.de la. Nature., qui a diftinguéles deux 
races par tant de caraâères bdclébiles» 

Quand 
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Quand nous ferons malades , nous aurons re- 
cours aux connoifTances médicinales de ces gens ; 
qui font fuffifamment inftruits des traitetnens 
qu'il convient d adapter aut maladies dont ils font 
le plus communément attaqués ^ ainfi , de Plan- 
teurs que nous étions , nous nous métamorpho- 
ferons en une efpèce d'hommes plus (impies en^ 
core ,• dépourvus de tout , excepté de l'efpérance , 
de la fubfiftance 6c de l'habillement des bois. Je 
faîs que nous changeons une maifon décenrc & 
cotnmode pour une cabane de bouleau , un lit de 
plume pour la narre ; mais nous y dormirons du- 
moins fans tçrreur , Se â l'abri de ces rêves péni- 
bles & efïrayans, qui nous pourfuivent ici^J^a tran- 
quillité, la paix i^iyfique & morale *nous dédom- 
mageront amplement de ce que nous allons per- 
dre. Ces bénédiûions eflentielles , qte trop long- 
tems nous avons perdu de vue, peuvent-elles être 
achetées trop cher? Hélas ! j'irois avec joie jufqu'aû 
de- là du Miffiffipi pour y rerrouver ce calme, ce 
repbs , qui faifôit autrefois mon bonheur j quel- 
quefois mon coeur femble fatigué de* palpiter , 
comme mes paupières abattues & opprimées par 
les infomnies. 

^ Voilà les parties principales de mon projet j 

jugez de leur fuccès : dans le détail , chacune me 

paroît fufceptible d'exécution; & pourquoi fe rrou- 

veroit-il plustle difficulté dans lenfemble^ Mais 
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réducation de nos enfans ! voilà le terrible écueS 
qu'il eft difficile de franchir. Les abandonnerai-Je 
aux influences de l'éducation Sauvage ? Continue^ 
rai-je les principes & la méthode dont je me fuis 
fprvi jufqu'ici ? D'un autre côté , je crains que la 
portion de travail nécelTaire pour notre fimple fub- 
fiftance , fans aucun excédant lucratif, n'ait pas fur 
leur efprit le même effet encourageant que l'ont 
eu jufqu'ici nos travaux , fondés fur une bafe plus 
étendue.. L'exubérance de nos moiflbns étoit con* 
vertie en efpèces réelles , qui en récompenfant 
nos fueurs » fixoient l'attention , rempli0bient les 
défirs de mes enfans, & nourriflbient dans leur ef- 
prit des idées de riche(fe & d'indépendance futa* 
tes y mais pour fuppléer à ce manque de motifs ; 
|e tâcherai d'y fubflituer quelque aiguillon réel qui 
préviendra ks conféquences fatales de cette apa- 
thie agricole. Je tiendrai , par exemple , un compte^ 
exad de tout ce que nous récolterons , & je don- 
nerai à chacun un crédit annuel de fa part du tra* 
vaîl , dont je leur promettrai le paiement en fro*- 
priété réelle , au retour de la paix. J'ajouterai â ce 
crédit la dépenfe des habits dont ils feront obli- 
gés de fe p'river , & que j'aurois continué de leur 
donner , flnous enflions teflésici. C'eftainfî que, 
toujours uniquement pourvus d'une fîmple fubfîf- 
tance dans une terre érraiîgère , ils jouiront par 
avance d'une richeffe idéale, par la perfpedive fé- 
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duifatite de voir un jour la fomme dèJeuts tra- 
vaux convertie en une propriété future , par les 
legs que j'établirai dans mon teftaraent. C'eft par 
le charnue de ces expédiens que je les ferai jouir 
d'un bonheur faâice^ en portant avec plu» de réii* 
gnation la couverture , la peau «de caftor y le 
matchcoat , lès mocaffins , &cc. . . Leixt^ {accès à la 
chafle ne feront jamais regardés que cofhme des 
exploits de *pure récréation , & non comme des 
calens du premier ordre. « Vous chaflerez , vouj 
9> pécherez , leur dirai«>je y mais uniquement pour 
^l convaincre vos nouveaux Cqmpatriotes que vous 
» ne leur ères point inférieurs en fait d adreffe Se 
»». de fagacité **, 

Loin du bruit de ces difputes & de ces fcènes 
grondantes, fi communes parmi nous, je veux 
qu'ils pbfervent ce profond & modefte filence , 
cette paix , cette tranquillité , cette apparence 
de concorde , cette fubordination filiale , beautés 
caradétiftiques , qui frappeht toujours un Euro- 
péen, auflî-tôt qu'il vient réfider quelque rems 
parmi cejs peuples. En effet , rien n'eft fi beau à 
voir que cette harmonie de leurs villages , qui ne 
feroit peut-être jamais interrompue , fans l'effet 
des mauvaîfes eaux-de^vie que leur vendent queU 
quefi:>is les coureurs de bois ^ en échange de leurs 
pelleteries. — Si mes enfans n'apprennent point les 
règles géométriques » Tufage du compas , les qlé« 
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mens de la langue Latine , ^s apprendront da-moins 
la tempérance & la fobriété, qui font devenues 
plus auftètes chez les Sauvées depuis que la guerre 
a fupprimé leur comnierce ; ils apprendront cette 
méfiance de fbi-mème » cette modeftie fi remar- 
quable parmi les jeunes gens ; ils apprendront que 
la culture de la terre eft un travail premier ^ & la 
chafiè uA fimple amufement : leiars tendres ima« 
ginations cefieront d*ètre agitées par des darmes 
continuelles ; ils défieront de devenir lâdies pat 
l'habitude de vaincre Teffet des dangers auxquels 
ils feront expofés. «S'ils viennent à contraâer un 
air lourd & peu façonné, une apparence étrangère , 
<]ui les rendroit ridicules dans nos capitales , ils 
adopteront un goût plus décidé pour ce genre de 
£mplicité qui fied fi bien aux Cultivateurs Amé' 
licains. Ils ignoreront , fans dôme, ces arts & mé- 
tiers qui embetlifiènt une Société favante y mais je 
^ leur apprendrai à renverfer des arbres , à façonner 
le bois à, leur gré , à conâruire leurs maifons Se 
leurs charues, avec beaucoup d'intelligence & peu 
d outils. Si , dans la iuite des tems , ils font obligés 
d'avouer qu'ils n'appartiennent à aucune Eglife 
particulière , j'aurai du-moins la consolation de 
Icfur avoir tracé les grands traits du culte premier, 
qui eft le principe de tous les autres. S'ils n'ap- 
prennent point à craindre Dieu^ fuivant les règlôs 
particulières de telle ou telle Seûe , ils auront ap- 
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pris, à le craindre & à le fetvir, fuivant les an- 
ciennes Loix de la Nature. L'Etiré Suprcmé ne rc- 
fide point eitclufivement dans les Eglifes^ il eft 
également le grand Manitou adoré dans ks bois ^ 
comm$ le Dieu que nous adorons dans les plaines ; 
dans robfcuritc des plus épaifles fotcfô , on peut y 
craindre ia colère , y . imploi^r (% miféricor de , 
comme dans les temples les plus magnifiques. Je ne 
préfenterai à mes enfans d'autres images de la Divi- 
nité, que celles qu iU pourront fe figurer eux-mêmes, 
par leurs foibles imaginations. Je leur dirai : » Ceâ: 
}> le père commun de tous les erres , à la gloire du«- 
" quel nous ne pouvons rien ajouter > dont le bon- 
» heur eft indépendant du ^ôtre, 6c qui n a voulu 
»> nous a0ujetir à d'autres règles qu ^ celles qui ten*- 
»> dent à nous faire aimer notre prochain ôc â nous 
» tondre meilleurs & plus heureux ». Dans rou« ce 
qui pourra nous arriver , nous nous y foumettcons 
^vec réfignation, & nous dirons avec nos nouveaux 
Compatriotes : Que ta volonté , S^gneur , foi^ 
faite £ur la terre comme elleeft dans tonAoyaum^ 
d'en(x) haut. — 

(i) Tout ce raifonnêment fur la Religion, qui Va, rédui| 
à la Religion Naturelle, & auquel on fent tput ce quil y 
auroit à répondre^ eft celui que doit faire un Homme qui 
prend le parti defefpéré de quitter FEtat Civil pour FEtat 
Sauvage. - 
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La vie follcaîre & ifolée de ma jeunefTe a dfi 
me préparer à celle qui m'attend au village de * *. 
Je ne £ms pas le premier Européen qui en ait fait 
Teflai , il eft vrai j mais ils ne menoient ps^ avec 
eux y comme moi , une nombreufe fasnille j ils y 
alloieht comme fpéculateurs , & moi comme un 
père tendre q^ fuit les malheurs de la guerre ; ils 
j furent pour étudier les mœurs & les coûtâmes 
de ces peuples Sauvages , & moi pour m'y confor- 
^neu lyautres s'y tranfportèrent comme voyageuts ^ 
& ihoi je vais habiter parmi eux , pour y devenir 
leur compagnon de chafTe & de travail y déterminé 
à m'y former un fyftcme de bonheur proportionné 
à mes befoins &à ma»fituation, J'avois joui de ce 
bonheur dans ma maifpn, jufqu'au commencement 
de cette guerre ; pourquoi ne pourrois-|e pas efpé- 
«pie même ibrt fous l'humble toit de ma cabane ? 

L*ancienne afFedion que vous m'avez toujours 
portée , th'alTiire que vous lirez ces détails avec J'inr- 
térct Se la Tympathie de l'amitié. Comme Mem* 
bre de la n>ême Société , comme Compatriote » 
vous avez fouvent verfé des larmes fur le carnage 
liorriWe de nos Concitoyens , fur la conflagration 
de nos villes , & fur toutes les*ramifications de nos 
malheurs. Par l'état où je fuis réduit, jugez de 
celui de milliers de familles qui vivoient il y a fîz 
ans dans l'indépendance , ôc dont le partage au- 
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^ . (359) 
|ourd'hui eft ou des chaînes ou k mort. Gcmiflbns 
çnfemble à la vue de cette ihafle énorme •de mal 
phyfique & moral qui nous environne; prions 
TEtrè Suprême d'y mettre une fin prochaine en 
éclairant l'Angleterre fur fes propres intérêts. O , 
JEtre Suprême ! fi ton œil tout-puiflànt daigne je- 
^er un regard fur cette multitude innombrable 
d'êtres difperfés dans les différentes planètes que 
tu as fi fagement placées autour de leurs foleils 
lefpedtifs; fi tu daignes t'intéreffer au malheureux 
fort desi chétifs mortels j fi ma félicité fiiture n'efi: 
pas contraire aux caufes fecrettes de cette multi- 
tude d'effets , dont tu créas la chaîne indefhuc- 
tible , ne rejette pas l'ardente prière d'un homme 
ibrti de tes mains , auquel , dans t^ bonté , tu as 
donné une femme & cinq erifans. Confidère-les 
avec ta bénignité paternelle, reçois le facrifice de 
ce grand conflit de paflîons , de regrets & de fou- 
haits que nous t'offrons aujourd'hui ; guide nos pas 
çhancelans dans la nouvelle carrière que nous al'^ 
Ions parcourir; bénis la vie nouvelle que nous al- 
lons commencer : fi nos defleins font honflêtes i 
ik ne peuvent venir que de toi ; oui , c'eft toi qui 
nous les infpire, puifqu'iln'y entre ni fuperchecie, 
ni fraude, ni trahifon; donne-moi cette énergie de 
conduite , aftuellement devenue fi néceflaire, pour 
mener la famille que tu m'as donnée à travers Iqs^ 
dangers de ce nouvel état dans lequel je vais m'en- 

Z4 
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giger *y iafpire à mon cocue des fencimens (lignes 
<1 erre knités des autres : préferves la compagne 
chérie que tu m'as donnée ; donne-lui toute la 
£orce Se le courage dont fon ame timide a befoin 
pour foutenir lefFroi de ce moment critique. Bénis 
les enfans qui font le fruit de notre union ; j'im- 
plore pour -eux ta divine aflîftance : parles â leurs 
tendres cœurs , infpire-leur l'horreur du vice & l'a- 
mour de la vertu ; mais y fur tout , rends à notre 
infortunée Patrie la paix Se la tranquillité , dons 
précieux dont tu l'as privée dans les jours de ta 
colère ; arrête &:- calme cet orage af&eux c^ui l'a 
bouleverfée depuis fi Idng-tems. Permets , ô Peré 
de la Nature, que nos anciennes vprms & notre 
induftrie ne Ibient pas entièrement perdues j & 
qu'en récompenfe des pénibles- 8c grands travaux 
que nous avons effuyés fur cette terre nouvelle , 
nous puiflîons jouir des douceurs de la liberté (ce 
^remiet préfent que tu 6s à l'homme )• Satisfaifant 
alors au premier Se au plus doux de tes préceptes , 
nous remplirons ce Continent immenfe de mil- 
lions d'habitans qui , fans cefTe heureux , te loue- 
ront fans cQdÇoy te remercieront de tes Wenfeits , & 
ta béniront à jamais jufqu'à la dîHolurion de ce 
grand Univers. •— Puifqu'il t'eft impoflîble d'être 
le Dieu Créateur de ce même Univers fans être 
bon , ne rejeté pas la prière que mon cœur vient 
de m'infpirer, & que mes lèvres ont ofé pronon- 
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cer au pied de ton Trône, Pardonnes à un foiblè 

Mortel. • . • Mes larmes , mon cher ami , mes lar-- 

mes en terminant ma prière , me forcent auffi de 

terminer ma lettre y mais je vois auffi couler les 

vôtres, ... Ah ! je n ai pUis qu a me taire , puifqué 

vous n'avez plus le courage de m'cntendre, ni mCÂ 

celui de parleï. 

Jdieuj St.-John. 



LETTRE 

D^un Voyageur Européen j frr la Jituaiion de 
Charles-Town,y«ryc>/2 Commerce & les Mœun 
de fes HabUans j & de ceux des Campagnes ; 
Penféesfur VEfclayage^ fur le mal Phyfique^ 
barbarie des Planteur s p 

Charles ^TowN eft dans rhémîfphère du 
Nord) ce que Lima eft dans celui du Sud. Situées 
toutes les deux au milieu des plus riches Pro<- 
vinces , dont elles reçoivent les productions , elles 
ont le titre de Capitales , & brillent du même 
éclat. Les richefTes ont produit .dans ces deux 
Villes à-peu-près le même effet. Le Pérou abonde 
en or. Ce métal précieux qui pafTe à Lima comme 
un torrent , pour fe répandre de - là dans toute 
la terre, y eft devenu la fource du luxe & des 
plaifîrs. Charles-Town doit à la culture des terres 
Tome II* ' * 
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les richeflos qui rempliffent Ces magafîns. Au pre-' 
tnier coup-d'ccil elles pjgroiflent de moindre va- 
leur , & fcduifent moins: ^imagination; mais la 
laifon les préfère, parce xja elles font le fruit de 
l'induftrie. L'étalage de^iopuleiice & du luxe y eft 
donc n^oindre qu'à Lurtt:^ mais infiniment au^ 
deflus de tout ce que vous avez vu jàoitis noS' villes 
Septentrionales. Sa fituation eft admirable, elle eft 
bâtie fur une Péninfule £>rmée par le conâueoc 
des deux rivières à!Ashley & de Coopcr ; elles re- 
çoivent daQS leurs couirs beajicoup d autres petites 
rivières , dont les caftaux procurent , à une grande 
diftance, l'avantage d*^une navigation intérieure! 
Les quais & les magafîns font tirès-com modes. Les 
fiches prôdudions de la 'Caroline reEuent d'elles- 
mêmes vers cette Métropole, qui les diftribue X 
toute l'Europe. . 

Charles-Tqv^n eft appelée le centre de notre beau 
monde ^ fes Habitans font d^une humeur fort en* 
jouée j les Planteurs les plus riches de certe Pro- 
vince y viennent en foute , quelquefois pour leur 
fante , & toujours pour léiir plaifir. On y voit , 
dans prefque toutes lés faifons , beaucoup de valé- 
tudinaires & dinfirmes , qui viennent des An^ 
tîttes pour fe rétablir. Combien n*ai-je pas vu de 
gens , épuifés par Tardeuf de leur climat , fatigues 
de leur manière de vivre, & de Tiiifalubrité de 
Tairj combien n'en ai-]e pas vu accablés dès lage 
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3e trente ans de toutes les infirmités de U vieil-» 
le/Te ? Rien n eft fi commun* dans ces conttées 
Méridionales que d'y voir des hommes perdre lit 
faculté de jouir des plaifîrs les plus ordinaires de 
la vie y 6c n erre encore qu'au midi de leur âge«' 
C'eft ainfi qulls perdent par Texcès de leurs plai* 
firs prématurés le fruit de leurs travaux 6c de leui 
iûduflxîe. ^ 

Le cercle des amiifemens & la dépenfe de leurs 
tables vous étonneroient. C'eft cependant une fuite 
trq^naturelle de la grande profpérité de cette 
Province. On ne peut concevoir la rapidité avec 
laquelle les défrichemens y ont été poufTés, fans 
avoir vu la variété , la quantité imnienfe de leurs 
articles d'exportation , ainfi que l'aftivité de leur 
commerce. *La Péninfule fur laquelle la Ville eft 
bâtie étant fore étroite , rend les maifons fort 
chères ; mais* c'eft à ce défaut même de kur fitua- 
tion que les Habitans doivent les vents de met 
qui tempcrçnt la chaleur fufFoquante , dont cetw 
tains cantons de cette Province font accabléç. Tous 
les çxcès^ & paççiçjijUèren^ent ceux de la table, 
font ici fort dangereux ; malgré cela ils ne fon*^ 
gent qu'à jouir , & fe dépêchent de, viyfe. Sem- 
i>lable$ au^ mouches Se au^ papillon; , les hom* 
iries .d$s pays méridionaux- , animés par la cha^ 
leur enivrante du foleil » ne fe laifTenc guider 
ijue l^ Tinfouciance 9 fie 1 amour de la diiHpa«; 
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^n ; ils n*afpkent tous qu'à mourir de pUifîr : 
voilà le cerme^ de leur ambition , & le but de 
ieutvie. 

Les femmes 3 au contraire , beaucqup plus fo^ 
bres 8c plus réservées , parviennent à une extrême 
vieiUefTe » Se finilTent rarement leur carrière fané 
avoir eu quatre ou cinq maris. 

Le voyagfur Européen doit s'étonner de l'élé* 
gance de leur^ maifons , de leurs meubles, dela- 
bondance de de la délicacefle qui régnent fur leurs 
tables. A peine pourrcnt-il fe croire dans la lué^ 
tropoie d une Province fi récemment défrichée , 
js'il n'y reconno(îoit i*heureufe influence de la li^ 
berté ôc du tolérantifme. 

On y peut divifer les Habitans en trois clalTes j 
favoir , les Gens de Loi , les Négociant & les Plan^ 
teurs. C eft ici que les premiers fie font aj^o^rié 
les plus ridies dépouilles. Je n'ai rien vu dans cet 
hémisphère Septentrional , qui ^ale leurs ridief- 
4es y leur crédit Se leur pouvoir ^ ils peuvent dire 
qu'ils ont atteint le n€<: plus uUr^L de la félidté 
humaine : nulle propriété n'eft alTorée , <iuls titres 
ne font bons y tiuU teftamens valides y fi ces cho^ 
fes ne font cfiâées-, réglées & approuvées par cç 
Corps. La maffe entière des propriétés eft devei- . 
nue tributaire de cette Société y qui Uen pli» 
Wde que le Clergé en Eui^^e , ne fe conte«itii 
1^ d'une foiblê dîme. J'en appelle à cett<?ifottîe 
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d'Habitans ^ qui pour défendre leurs droits ou leurs 
prétentions a quelques centaines d'acres de terre ^ 
ont perdu tout leur patrimoine, dans le labyrindie 
de la chicane; ils font (dutot Légiflateurs qu'interprè- 
tes de la Loi ; ils joignent la dextérité du Scrîbc^ 
au pouvoir & à Tanibition des Princes : qui fait juf-«. 
qa'où( cela pourra nous conduire? La nature de 
nos Loix , notre e^t de liberté , qui tend quel^ 
quefeis à nous rendre litigieux, ont dé|à |etté 
dans leurs mains une grande partie de la j^opriété 
territoriale de cène Colonie ; & dans moins d'un 
iiècle ', \t% Gens de Loi poflféderont dans le Nord,^ 
ce que les Gens d'ÉgRfe pofsèdent dans le Pérou 
Se dans le Mexique. 

Mais , tandis que Ton ne refpite à*la Ville que 
le bonheur & la joie, quel fpeâacle affreux la 
iBifère n'offre t-elle pas dans les Campagnes ? 

Leurs oreilles, par le pouvoir de l'haUmde^ 
font devenues fourdes , ôc leurs cc^&rs calleux ; 
ils ne voient , ils ne ientent, ils n'entendent rien 
des maux & des gémifTemens de ces pauvres Ef« 
claves , qui par leurs pénibles travaux fotft naStre 
toutes leurs ticheffes. Ici, les fatigues perpétuelles 
Se les horreurs de l'efclavage he. font' jamais ap* 
préciéas ; à peine trouve-t-on , ^u coRtcaice , un 
feul homme qui penfe avec un fentiment de 
compaffion aux fueuts & aux larmes dont ces 
malheureux Africains arrofent journellcmdit la 
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tette qu^ils culment. De cette riante Capitale j 
pn n'entend pas le bruit des fouets dont on prefTe 
ces malheuceufes viâimes à^ on travail exceffif. 
La race, favorifiée de la nature & 3e la fonune » 
boit , mange & vit heureufe ;. pendant que Tau- 
tre remue la terre, v cultive V indigo j & nettoyé 
le ri:^ j ezpofée à 1 ardeur d'un fbleil , pfefque 
ouffi brûlant que celui dé leur pays, qu'ils ne re- 
yetn>nt jamais. ,— Privés d'une nourriture; conve- 
nable & du fecours , quelquefois nécefTaire , d!au- 
cune liqueur fpiritueufe , de combien de reflé- 
tons affligeantes ce grand contrafte n*eft^il pas 
devenu pout moi le fujet ? Vous voyez d'un côté 
une fociété d'hommes jouiflans , fans travail & 
£uis fatigue f fans fe donner ta peinç de former un 
ibuhait , de tout ce que la vie offre de plus agréa- 
ble & de plus enchanteur , par le moyen de Vor 
Ôré des montagnes du Pérou ; affis dans leurs 
compt;oirs , d'\in trait de plume , ils expédient des 
vaifleaux pour la cote d'A^ique. Par le moyien de 
ce même or, on porte la guerre*, le meurtre & la 
dévaftation dans quelque village Africain , où tout 
létoit auparavant paix & tranquillité j chez. un 
Peuple doux & ihnocent , qui ne favoit pas mê- 
me, qu'il y eût des hommes blancs. — La fille 
eft anachée des bras de fa mère ; l'enf^t , de 
ceux de fes miférables parens ; la femme , de k 
couche d'un ép^ux chéri j des familles entières 
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font enlevées & conduites , à travers les tempë^ 
tes , à cette riche Métropole , où ils font expofé^ 
comme les chevaux à la foire , vendus & mar- 
qués d'un fer rouge* On les conduit enfuite' fur 
les Plantations , où ils font condamnés à mourir 
xle faim , à languir pendant quelques années , 8c 
à un travail exceflît Pour qui faut-il qu'ils tra- 
vaillent aînii ? Pour des Etrangers qui ii*ont d'au- 
tre droit fur eux que celui que leur donne ce 
maudir méral. Quel étonnant anrangement des 
chofes ! grand Dieu ! La feule différence de cou- 
leur eft- elle une barrière entre tes enfans , que 
fans doute tu chéris également? eft-elle un fignàl 
de guerre ? doit-elle fuffire pour armer une moitié 
du genre-humain contre lautre ? ta tendrefle ne 
tt parlera-t-elle pas en faveur de ces enkns oppri- 
més ? & ta juftice • • . . quand viendra t-elle écra- 
ier les opprefleurs ? 

Les malheureux font forcés de facrifier leur 
fantc , leur force-, leur volonté, toutes leurs fa- 
cultés enfin , à des maîtres qui ne les regardent 
pas avec là moitié de ce fentiment affeftueux , 
qu^ils ont pour leurs chiens ou leurs chevaux. 
Ceux qui cultivent la terre, qui portent des far- 
deaux énormes ^ qui convertiffent les troncs d'ar- 
bres en planches 5 *peuvent-ils infpirer des fcntî- 
mens d'affeâion , de bonté , ou même de com- 
paflion ? Non. — Cette foible récompenfe , fi fim- 
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pie & fi natarelle feroic un effet de l'humanué, 
& il ne faut pas que des Planteurs en aient. Si on 
leur perfnet de devenir pères ^ cette fatale indul- 
gence ne fert qu'à augmenter leur misère. Les 
criftes compagnes de leurs plaifirs EigitiËs font en- 
core les compagnes de leurs plus durs travaux ^ 
& ils ont la douleur, de les voir , dans un état 
doublement malheureux > jcnndre au fardeau de la 
nature ^ ( ce fatal préfent ) celui d une tache non- 
diminuée. A peine ces enfans font -ils nés, que 
les pauvres mères font forcées de les attacher fur 
leurs dos , pour ne p<Hnt interrompre leur travail» 
& de fuivre leurs maris aux champs. Le claque- 
ment des fouets, la rude voix des piqueurs , & 
les cris de douleur , font les premiers accens qui 
frappent loreille de ces petits infortunés. Ne fe- 
roit-ce point par un réfte d'humanité que les Plan- 
teurs leur cachent , leur dérobent avec foin dès 
leur naiflfance , la moindre fenfation , la moindre 
idée du bonheur » pour enfuitjS les accoutumer à 
nager fans effort dans l'abîme de mifère qui leur 
eft préparé ? 

Pauvres Nègres , remerciez vos tyrans ; .oui , 
c'eft un bienfait que vous Recevez d'eux. Hélas ! 
s'ils vous permettoient de vous livrer aux fenti- 
mens ineffables^ que la naturç kifpire à tous les 
pères , d'élever vos enfans avec tendrefle , de les 
prendre fur vos genoux > & de recevoir leurs in- 
nocentes 
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nocentes careflfes y l'Horrible idée 4 avoir fait naître 
de nouvelles viftimes deftinées à hériter de vos 
chaînes & de- votre misère , ne viendroit-elle pas 
convertir de fi doux plaifirs en fiel , en amertume ? 

Êtres , nés pour fouffiir , eft-il étonnant que le 
repos du tombeauVous paroifle quelquefois préfé- 
rable à la vie? 

Planteurs, ceft ainfi que vous devenez riches;, 
vérirables antropophages , vous faites > mourir les 
hommes dans un long & rigoureux fupplice, & 
vous vous nourriflez de leur fubftance j vous étouf- 
fez en vous la voix de la Nature, & vous avez , 
même l'audace d'impofer filence aux Miniftres de 
la Religion. Un dé ceux-ci, le Minïjire de George^ 
town > afFe£té des mêmes fenfations qui m agi- 
tent , recommandoit-i fon Auditoire plus de mo- 
dération envers les Nègres ; fe .feiyôic pathéti- 
quement des pallkges de l'Evangile > quiprefcri- 
vent l'humanité r ilmettoit tout en ufage pour at- 
tendrir le cœur de fes Paroiflîens, «,M. le Rec- 
» teur ,• lui dit un JPJanteur en J'ihterrompant , 
>> nous vous donnons ;(> G guinées par.an pour 
« nous lire les priètes.de laLithurgie , fuivanc 
» l'ordre de l'Eglife ,• & nous ne.voùlpns* pas que 
» vous vous mèliezrde: nous apprendre, comment 
»> nous devons traiter nos Nègres »»•.. 

D'où nous vient donc le droit que nous nous 
'arrogeons fur eux , ou. plutôt fur quoi eft fondée 
Tome //, . • A a 
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•cette coocume barbare? La force, la Iraade 8c h 
xiahifon font-elles des droits ? Je £iis que lefda^ 
vage a éU connu dans tous les âges 6c chez toutes 
Içs Nations ^*c eft-à-dice , je fais que la loi du plus 
fort a de tout tems été dominante. Les Lacédémo^ 
nicns ponquirent les Ilous pour en faire leurs Ef- 
daves \ les Rcnnains, ce grand peuple où nous 
allons encore chercher nos Maîtres dans toutes les 
ioences civiks & militaires , viroient au milieu 
de refclavage le plus afireux \ ils conquéroieni 
pour envahir. & pour aflervir. Jetez vps yeux fur 
cet Empire Rpmain, & confidérez attentivement 
le .trifte tableau que préfentoit alors l'Univers \ . 
'quel fpeûacle efirayant ! à peine une Province 
^rpit-elle fonmife , que les villes , les diftriâs » 
les villages étment en partie dépeuplés , leurs ha- 
bitans conduits à Rome , le grand macché de TUr 
fiivers , oà ces infortunés étoient vendus conmie 
Efclaves. — Les terres, n étoient cultivées que par 
les mains de ces malheureux, aup^avant auifi ri- 
ches , aufli libres que leurs nouveaux Maîtres : 
quel auel droit ! quel pouvoir atroce ! Tels étoîent 
les Ronuins ^ dont le nc»n nous imprime encore 
la vénération 8c le refpeâ: y8c ù nous jetons, ua 
xtgard fur le refte de la* terre « que nous piifeiv- 
te-t-elle? un monde alternativement détruit 8c 
ireproduir dans le laps d une k»)gue fuite de iiè- 
"cl^s. L'examen du Globe > des Monugnea > de$ 
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Ifles & des Mines , ^out ce que nous voyons 1 at^ 
tefte : les principes d'a&ion qui nous animent , pa* 
reils aux différentes matières qui compofent la 
planète que nous habitpns , femblent auffi n exif* 
ter ,que pour (e détruire altertiativemeot par les 
efforts d'un combat perpcmeh — La Nature a donc 
placé dans le cœur de J'homme des paâîons qui 
renyerfent néceiTairetnept fon bo«beur. £Ue now 
a fait naître au milieu des calamités de toute 
efpèce j elle nous a affujettis â la férocité qui 
règne dans les boi$ , à la tyrannie qui défoljs ie^ 
plaines , à la fuperAition y i 1 efclavage qui {^ 
trouve par -tout ^ a la guerre snûfXp le plus gtan^ 
de tous les fléaux. Comipe d^n^ le ippnde phyr 
fique, le plus foibb cèdi^ au plus fort , de mcm^ 
dans le monde moral » TinjuAice , la fubtilité^ 
laftuce, triomphent toujours de ThonuBteté dé- 
iarméc , de la foiblefle & de^'lmnoceiKe. — Jus- 
tice » modération , n exifterez - vous j^ais que 
dans la retraite d une vie privée & obfcure ? Amr 
bition » tyrannie , firaude cachée fous des nom^ 
trompeurs » guiderez-vous toujours ceux auxquels 
la deftinée a fournis l'Univers? Quelle £uîte d'hoiv 
ribles tragédies , quel enchaînement demalheuis. 
ii*obferve-t-on pas en lifant rHiftoire ? Aptes les 
flots de fangqui.ont.été répandus , après ces lon- 
gues dévaluations qui ont dépeuplé k terre » on eft 
étonné que la race entière n ait pas péri. Les guerres 
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les 'phiis 4n|uftes ne font- elles pas toujours fuîvies 
de h viâoire, quand elles font foucenues de la plus 
grande force? Des impofteurs n ont-ils pas régné 
dans tous les âges fur la crédulité humaine , & iin- 
pofé le poids de leurs rêveries , fouvent fangui- 
naires , jufques fur les générations futures? Les 
fources de nos malheurs font-^lles donc nées avec 
lame humaine ? La vertu , fans cette opprimée j 
les injuftes enlevant toujours le partage qui devoit 
4tre réfervé aux bons : voilà pour moi la fourcé 
des réflexions les plus amères. — Je trouve lescon- 
tradiâions les plus affligeantes dans les médita* 
tions , même les plus douces : d'un côté , j'admire 
la grande variété des plantes j des arbres & des 
fruits y convenables i tous les cliniats^ j'y vois la 
bénédiftion d'un Principe bienfaifant, — Pair-tout 
où je rencontre la ftérilité du fol , la rareté de pro* 
vifions , l'âpreté du* climat , j'obferve aulfi dans le 
cœur de l'homme des fentimens qui femblent ba- 
lancer toutes ces rigueurs , & les habitans de ces 
régions ont un attachement plus fort pour leurs re- 
traites fauvages, pour leurs âpres contrées , pour 
leurs rochers efcarpés , que n'en ont* pour leurs 
pays ceux qui en habitent de plus heureux ; & par^ 
tout jY vois le -mal mille fois plus commun que 
le bien. Examinez l'âpre climat- dii Nprd, où des 
^hordes affamées ont à lutter fans cefle contre tous 
iesbefoinsj leur fort n'eft-il pas plus tiiftç que 
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cdui des ours auxquels ils ne font fupérieurs que 
par le don de la parole ? Examinez ces déferts im- 
menfes , qui occupent une fi grande partie du 
Globe ; /^ ,.rien n'exifte , finon les matières bru- 
tes & premières^ la ftérilité de ces régions eftaufii 
ancienne que l'Univers j elle eft coévalo^i^x nei- 
ges & aux giaces qui les couvrent \ là ^^ Génie 
bienfaifanr de la Nature s'eft arrêté \ lày\t froid 
tout-puiiïànt a prefcrit des bornes éternelles au 
pouvoir créateur : là , Tluftindt même ( ce guide 
prefque toujours infaillible) eft comme inutile aux 
hommes : le foible rayon de leur intelligence n'eft 
qu'une lueur pâle & lugubre, qui femble éclairer 
iMkgret une cérémonie funèbre. 

En oppofition à ces rigueurs du Nprd , voyez 
celles du Soleil dans toute fon ardeur \ jetez vos 
regards fur ces contrées , embrafées pat fa chaleur, 
épiiifées p^r la fécherefife^ fous ce ciel brûlant ^.la^ 
colère de la Nature fe manifçfte de mille manié* 
res : des exhalaifons peftilentielles & fulphurea- 
fes rempliiïent l'Atmofphère^ ce font encore des 
déferts af&eux \ ce font des montagnes dont le 
centre renferme la caufe de tant de révolutions 
funeftes , qui verfent annuellement , par plufîeurs 
bouches , des torrens d^ flammes , de fumée & 
de matières mifes en fufion , jufqu'à ce que les 
^uffires qui les vomiflent deviennent d'immenfe& 
tombeaux pour les géAéradons à venir. Sur le fol. 
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empdi/bnné ie l^Ëquiiedr', combien de rivières 
conlent lentement leurs eaux fcoœbeufes? de leur 
limon' inkâ is^cchajppent des vapeurs mortelles , 
& 1 air n'y éft falubte que pour des tnonftres^ en- 
nemis de no.tre race : c*eft-là le fcjoiir de la foif & 
de la fÀtne j là lefs hommes ^ fons l'empire de 
la défoMion ^ (ont obligés de faire fans ceSt la 
guerre aux iiohs Se aux tigres , pour' Jeut difputer 
Feau défaltérante tfune fontaine. Les feux ékc^ 
ttiques , ^rabondans au fein des eàux » ou âAn$ les* 
airs , fufpéridtis dani les nuages , ftmblent mena- 
cet i chaque inftant cette partie du Globe d^ûne 
diflblution généraîe. 

Hclas î Toeil le plus atréhrif ne trouve for là ftft 
face de cette planète , <Jue peu de régions favori- 
fées , oà rhomme puîfle viVre dahs I abondance & 
le repos j & c'eft précîfément dails ces climats, 
que le poifon de l'efclavage , la foreur du defp>- 
tifme , la rage dé là fuperffitton, font téanis cen^ 
tre lui : vous ïif verrez que deis Maîtres qui |otiif- 
fent 8c qui cbhithàndettt , êc des itiillions d'Ef- 
daves ou cTIndîgens qui tfavailleht , gémifTent & 
foufFrent. La Nature humaine paroît y être encore 
plus opprimée & plus dégénérée qu'ailleurs. ^— les 
fertiles pkines de VJJtCj <ès riches terres de TJ?- 
' gyP^^^ les bôrtfe du T/^r;ir ik de VEupàrate j re- 
tendue tmihenfè. des Indes Orientales, toutes' 
tes conirécs qui , devroient être le'féjdur de la- 
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bondanoe & de la paix , portent les plus mal- 
heureux 4e tous les hommes : pat-tout la liberté 
( ce jM:emier bien ) n appartient qu'aux Tyrans j 
tout le tefte > Efclaves abrutis , adore » comme des 
Divmités, les êtres les plus féroces & les plus cri- 
ttiînels , les Sultans, qui font perpétuellement ei)- 
traînés par tous les caprices , & fans cefle égarés 
pat le délire da pcfuvoir illimité. L'excès de la 
tyrannie y détruit les plus beaux dons de là Na- 
tif re, y étouffe les plus faintes infpirations , ôc 
Textrème fertilité du fol indique prefque toujours 
l*efclavage & la inisère.* 

Dans toutes les parties du Globe , une clafle de 
Tefpèce humaine eft fans ceflè occupée k verfer le 
iang des autres ; lexiftence politique des Nations 
confifte à faire la guerre à leurs voifins , qui font 
toujours leurs ennemis» Si quelque part on apper- 
çoit une lueur de félicité politique y on frémit eiv 
voyant les torrens de fang qu'elle a coûté. 

Dexrette revue împarfeite de nos malheurs gé- 
néraux , pa(fons i l'état de îhomme dans la fo- 
ciété civiiifée j qu*y verrons-nous? une augmentât 
tion de befoins, une multitude de facrifîces ^ un 
mal fyftématique , tnalheureufement fondé fur la 
néceflîté. Hélas ! que nous payons chèrement la 
portion de tranquillité dont nous jouiffons ! quelle 
foule d'entraves , quel mélange > quel étonnant af- 
fembl^e des principes hétérogènes ! tous conce- 
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nus par la forte , ne jouiflTanc jadiais qne d'un cal- 
me apparent*, dans lequel fermentent toutes les 
paffions , & d où découlent des calamités innom- 
brables : on les foufFte » il eft vrai » nuis par foi- 
blelTe y par habitude , &c parce que l'on a défappris 
à fentir & leur nombre & leur poids. 

Dans quelle contrée , dans quel état la Nature 
at-elle donc voulu que nous fuifions heureux ? 
Les hal}itans des bois fe mangent fouvent faute 
de nourriture \ ceux des plaines s'affament & fe 
dqtruifent fiute.de place. . 

Voir fa terre peuplée , eft cependant le- fouhait 
général : la glçire des Royaumes confîfte , dit-on y 
dans le ndmbre de leurs habitans. Ce feroit mon 
dcflr aufli y s'iU naifToien't pour être plus heureux ; 
mais , grand Dieu ! à quoi bon la multiplication 
de créatures' condamnées à nager au milieu de rant 
d'erreurs y à conunettre tant de crimes , à foufifrir 
tant de malheurs &c de befoins ? 

La fcène fui vante, dont j'ai été le témoin, m'a 
tellement frappé^ qu'elle pourra fervir d'excufe 
aux réflexions , trop mélancoliques peut-être, que 
je viens de faire i elles n ont été diftées ni par la 
préfomption , ni par un mécontentement perfon- 
nel , ni par un fol orgueil j ce font les mouvemens * 
involontaires d'un cœur vraiment affligé. 

Dins le dernier voyage que je fis à la Caroline 
du Sud, je fus un^jour invité à dîner chez un Plan- 
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teur qui demeuroit à fept milles de la ville de * * * : 
pouc éviter la chaleur du foleil , |e pris le parti 
d'aller à pied, en fuivant un petit fentier, que 
l'on m'avoit indiqué à travers un bois fort agréa- 
ble : je voyageois tranquillement , tantôt rêvant , 
tantôt examinant avec attention quelques plantes 
odoriférantes que je cueillois, — Tout-à-coup je 
fentis lair agité, quoique ratmofphère fiit très-^ 
calme. — Je jetai les yeux fur les champs voifins» 
dont je n'étois qu'à une très-petite diftance, pour 
voir fi cette agitation n'étoît point caufée par l'ap- 
proche de quelque orage. Dans ce moment un 
fon , relTemblant à une voix rauque & profonde , 
me fit entendre j à ce que je m'imaginai, quelques 
monofyllabes confus \ furpris & mêmqjiArmé , je 
regardai précipitamment de tous côtés j à quatre 
perches de diftance , j'apperçus quelque chofe de 
femblable à une cage , qui fcmbloit être fufpen- 
due à une branche d'arbre ; elle étoit coi||erte 
d'oifçaux de proie (i) j beaucoup d'autres voltî- 
geans de tous côtés , femblbient à leur mouve- 
ment & à leurs cris , chercher aiiffi à s'approcher 
de cette cage ; plutôt par inftinâ; que par un def- ■ 
fein prémédité y je tirai mon fiifil ; ils s'envolc- 
rçnt tous à une petite diftance , en faifant le bruit 
le plus défagréable, — Je tremble encore > quand 

' ■ ' — — — i— — — — — ■ 1^ • I 

(i) Jiniiey Biizzacds, 
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j'y penfe; fe ne vous le répète qu'en frtibnnanc de 
tout mon corps. Cette cage contenoit un Nègre, 
vivant , condamné i y pétïti les oifeaux lui avoient 
déjà arraché les yeux ; les os de fes joues étoient 
dépouillés , fes bras à moitié dévorés y fon corps 
enfin couvert de mille plaies ; fous la cage , ja 
terre étoit teinte du fang, qui lentement découloit 
de toutes fes bleflures. ^ — A peine les oifeaux fo- 
rent ib partis , qu'un eflaim d'infeâres dévorans cou- 
vrirent tous les membres de ce malheureux , pour 
fe repaître de fa diair âc de fon fang. Je me rappelé 
encore , en vous écrivant ces détails , les cris tantôt 
aigus , tantôt ^aintifs , que poufToit ce pauvre Nè- 
gre ; j'en fuis encore boulcverfé , quoiqu'il y ait 
dix-htiid^^is. — Je me trouvai toiit-i-coup im- 
mobile, par l'efFet de la terreur & de l'épouvante , 
qui avoient glacé tous mes fens : mes nerfe tom- 
bèrent en convulfion; un tremblement ùniverfel 
me éiCit en contemplant le fort de ce Nègre dans 
toute l'atrocité de (es fcuffrarices. Ce fpeûre , 
quoiqu'à moitié rongé & privé de la vue , pouvoir 
cependant encore entendre , Se dans ion langage, 
me pria de lui donner de l'eau, pour calmer la foif 
dévorante dont il étoit confumé* L'humanité mê- 
me auroit reculé d'horreur à ce fpeftâcle j elle au- 
roît douté au moins s'il jraloit mieux le fecourif 
dans cette épouvantable détrefle,ou terminer cette 
fcène d'agonie Se de tourmens par un coup^mortel 
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fcèhe d'agonie & de tourmens par un coup nrortcl 
Se charitable. «—Ah ! fi j'avois eu une balle dans 
mon fufil j certainement je Taurois tué par pitié ; 
mais me trouvant hors d'état de lui rendre ce grand 
fervice , je cherchai , en me foutenant à peine j à 
fatisfaire fon défit. — Une gourde , déjà fixée à une 
gaule. Se dont quelques Nègres s'étoient, fans 
doute, fervis pour cet ufage, fe préfenta à mes 
yeux j je la remplis d'eau , & avec des mains trem*» 
blantés , je rapprochai des lèvres livides de ce pau- 
vre Africain qui , preffé pat le pouvoir irréfiftible 
-de la foif , cherchoit à la rencontrer , 8c fembloic 
deviner où elle pouvoir être , par le bruit que faî- 
foit la gourde «en pafTant à travers les barreaux de 
la cage. Mercie y homme blanc ^ mercie ; mette\ la 
poifon j donne:(^moi. Depuis quand êtes-vous fuf-* 
pendu dans cette cage , ofai-je lui demander en 
palpitant? Deux jours & my non meure ^ my non 
meure ; les oifeauXj les oi/eaux aah mi j aah mu 

Prêt à fuccomber fous l'effort de l'agitation que 
ce fpeftacle affreux m'avoit caufé , je réfolus enfin 
de fuir. Lorfque je fus arrivé à la maifon où je 
comptois dîner , j'étois dans un état facile à con-* 
cevoir j j'en pus à peine expliquer l'horrible caufe. 
On me dit tranquillement que ce Nègre avoir tué 
l'Intendant de la plantation fur laquelle il travail^ 
loit , & que ce que j'avois vu étoic la punition 
d'ufage. Je m'informai des motifs qui l'avoienr 

Tome^ IL * 
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porté^â commettre ce meurtce ; c^étoft » me dît-oii; 
la jalou(^e : il &ut connoître > comme moi , ks 
A&icains pour fayoir l[ef]fec qii*un motif H puifTâoc^ 
doit avoir fur leurs ^efptit^. — L'amour cft chez 
eux le premier fentîment de lame^ c'eft la paiCôn 
qui abforbe toutes les autres :.uue amante chérie 

. lui avoit été enlevée par cet Intendant. «—On m'a- 
jouta que ces chatimens jétoiçnt nécenàires,pour la 

.conrervation de la Colonie ^'ils défendirent la doe-- 
crine de leiclavage par les n^emesaig^mensddnt 
on fe fert dans tous les pays où la terre eft cultivée 
par des mains ferviles : je ^e; pus rien répondre,^ 
il m'cA impoifii4e d'écrire pU&s k>ng*tetns» 

Je fui^> &C,. . 
De Chvks-Xovn» le .... 
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CONVERSATION 

Entre Métacomet {i)j fils de Majfafoit (i)^ frère 

de Wampitaj & tt vieux Siccacus^ Sdchem des 

Péquods {i)j Extraite des Journaux Manufcrits 

de B. Wentworthj Ecuyer y Gouverneur du, . 

Nouveau Hampshire. 

X634. 
Philip p e. 

JLVI. o N efpric eft grandement troublé , Siccacu^^ 
& il y a long-tems* — N obferves-tu pas comme 

■i— — ifa— I II I 1^—— Il ■ I ■■■! Il I 1 

(1) Mhacomet^ nommé Philippe, par le? gens de la 
Nouvelle-Angleterre, étoit fils de Majfafoit^ Sachem de 
Pûkanokety où les Anglois abordèrent en i6i6 , & frère de 
Wamfuta , 2L^^t\é Alexandre ; tous deux avoient été bâti- 
fés, & en jpartie élevés par les Blanc»; ils les quittèrent 
auffitôt qu'ils parvinrent à Tâge de maturité , & formèrent 
le projet de délivrer leur Patrie du joug des Blancs. C*eft 
refquifTe de ce projet qui eft racontée dans la ConverfatioÂ 
ci-jointe, que j*ai extraite de^ Journaux du Gouverne- 
ment' Wentwonk , & que j'ai traduite littéralement. 

(2) Maffafoit étoit le Chef de la Nation àts Wampo^ 
noàgs , & fut le premier des Sauvages qui concéda de» 
Terres aux Anglois en i6i5j il vivoit k Pokanoket ^ au-^ 
joùrd'htti une Ville appelée Nouvelle^Plimouth , à l'Oueft 
dans la grande Baie de Majfachujfet, 

Çjl) Péquods , Nation confidérable qui habitoît le Diftriél 
aujourd'hui connu fous le nom de VIfle de Rhodes & Pro- 
fvidcncc. Us furent détruit? en 1637. * 
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les Blancs fe multiplient fur nos rivages , tem* 
plilTent le fond de nos baies > & le bord de nos 
grandes rivièrei ? La teste ^Toù ils fienn^t eft 
donc une mauvaife tene , fans foleil » peut être , 
Tans lune , fans gibier & fans poiflbn? car obferve 
la patience avec laquelle ils cherchent dans le fa- 
ble no^ Jûcciwags fi) , ^ue les enfans même mé- 
' prifent : ils vivent journellement de quahags (z) 
& de tcutags (3) , comme s*ils n avoient rien au- 
tre chofe à mang(er« Le pays d où ils viennent n'efi: 
donc pas riphe & abondant comme le nôtre ^ ou 
t>ien lé 'grand Génie les en a chafTés ? Sans cela, 
pourcjuoi auroîentils qui t ré la wigwham (4) de 
leurs pères , Se abandonné les os de leurs ancêtres ? 
—Quels gens que ces homm^ du point du jour (^) ? 

(i) Succîwags^ la plus loauvaife des trois eipèces de 
Clams y poiCon qui reflèmble aux Huîtres , & qu'on trouve 
fous le fable de nos rivages. 

(t) Quakags , Ckups dont Fécaille eft trèsnlure , appel^ 
en Anglojs Hard Shell Clams. 

(3) Tewtags^ efpèce depoii&nnojrj d'uQ goût exquis , 
Se qu*9ii trouve dans la plus grande abondance fur toutes 
les Côtes de la Nouvelle-Angjèterre. 

(4) ^^giv^omi. Cabanes des Sauvages très-ingénieufe* 
snent ûites avec de T^rce 4e Bouleau ; elles font élevées 
it ftpt pieds f arrondies vers le toit , dans le milieu duquel 
il y a un trou pour y hiiifer {>ad[èr h iîiméei leur longueui: 
dépend du nombre de la Cumlle qui l'occupe. 

(5) C'eft le nom qu'ils donnent aixt Européens qui efi 
effet viennent de rOrient. 
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lU ont quitté leur foleil fans fa voir s'ils en retrour 
.veroient un ici. — Méfions -nous en , Siccacus ^ 
%ï\ h'eft pas trop tard. — Comme ils en agiflenc 
avec nous ! Si nous leuracordpns un petit terrein^ 
bientçt ils en den^andent davantage, & davantage 
encore \ Se biencôt ils exigent , & cela ne finit 
point y -— enfuite ils batiflent une wigwham ici ^ 
une autre u^igwham là : — après cela ils plantent 
un petit champ de maïs au Noi:d , un autre petit 
champ de fquash ( i) au ^ Sud : telle a été leur 
marche depuis que mon père MaffafoU le^ re^ 
çut i Pohanohet ( i) & Mafconomco ( 3 ) , à 
Numhéag ( 4 )• Ah , comme ils ctoient hum- 
bles alors ! — un petit abri ' contre les vagues 
d< la mer , un peu de bois pour allumer leurs 
feux , quelques poiffons fecs , voilà tout ce qu iU 
d^mandoient. Quelle race d*homme$ font - ils 
donc , Siccacus ? viennent • ils de la mer ou de 
la terre ? ils femblent pbuvoir dans notre pays ; 
ou > comme les grands ours blancs j viennent-ils 

( 1 ) Squatk , «fpèce de Potûxwi y d'an gQ4t exjjais , & 
qu'ils cuifent foua les cen4res, 

(2) Pokanokct» c'étoit un grand Village des Wampo- 
noags, Aujourd'hui NouveOe-PUmouth, 

( j) Mafconoméo , Sachém du Cap Anne ^ il jeçut les An^ 
gloîs avec bonté. 

(4) Numkeag^ aujourd'hui Salem , à dix-huit milles dé 
Bofion^ 
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de Iz hauteur des têtues ( i )? Non, car ceft la 
mer qui les apporte dans leucs grands canots : d'où 
leat font venus ces grands canots , qui ne peuvent 
pas fervir ici , puifqu*iis ne fiauroient remôntemos 
rivières > ni les mettre fur leurs épaules aux por* 
cages? — Que ferons-nous aujourd'hui, je te le- 
demande , bon vieillard ? — ^ je m'adreffe à la fa- 
geflè de ton âge ; — tu vois , tu (ens , comme moi , 
•qu'ils font devenus nuîfibles & dangereux } d'abord 
ils font trop nombreux^ — ils abattent nos arbres , 
ils -diminuent nos bois j ils brûlent nos buiffons ; 
ils effarouchent nos cerfs ^ nos ours en ont peur , 

aînfi que put notre gibier. Vois Une cabane 

de ces gens-là plantée quelque part , tout les fuit , 
tout s'en va. — =■ Pourquoi cela , Siccacus ? Ce que. 
je te dis eft vrai , n'eft que trop vrai ; j'ai raifbn de 
les bien connoître ; j'ai vécu bien des lunes avec 
eux , tu le fais : — c'eft pendant cette époque 
de ma jeunefle , que je les ai vu , s'adreffant tou- 
jours à leur Dieu, auquerils parlent beaucoup j 
mais je n^ai jamais fu que leur Dieu leur parlât : 
c'eft un mauvais Dieu , puîfqu'il leur permet de 
faire de mauvaifes chofès (i). —-Ils font la ju(\ice 

^1 ' ' ' ' ■■II. Il !■■■ 

(i ). Hauteur des terres ; c'eft l'endroit le plus élevé dû 
Continent, d'où les eaux découlent^ Jun côté dans TOcéan 
Atlantique, à travers ces Colonies ; de l'autre dans des Mers 
jufqu'icî inconnues. 

(i) 11 faut fe fouvesir ici de la réponfe d'Alvarès'à Za- 

entr'eux 
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^fmr'eux âfTez bien ^itnais ïU ne QOus 1^ font ja^ 
ÏQgis.y quoiqji€^.:AP*«l4e§; Ayons trafitc^. en^ Çrèrpç 
fout d'abord, & jqiè'il^ fiiinçr^nt 4aps nopre cala- 
met y cependant ils nous regardent mal ,. très-mal 
même , & fouvent ils difent dans leurs cœurs : 
« Chaflbns , tuphs ces gens des'bois j ils nont pas 
il derbarbe , coipîA^ nous i ils ne foiiftp^? Waacs, 
€* comme nous , & jue, (mt pas:<feî)^:f4rn*Ue d» 
n ttotife Dieu (i),',5.-77^icc^ctt^jof<^rçqn>les de 
BOUS craindre, fançrc^a^çoinç dç paix,, ppipc d^ 
ju&kQ , & ils p«feftdri>**Ç td^ie^.oô^ tptiés : ce 
tw» n«ft pis {om îr^-rr^tcS: içutrs ferpm^ font tant 
' é-mhm , &c tanp vieivi^irdu Pointulu jour (i) ; 
PfiHt-ècre/ce %Ppii)ii én^^a^lkmtTÛ h^fp^niç^ xfes 
iommèsi? — îfekjwdiiciwi noi^s p^^, «yifci;z(;«y^ 
îliveiltet quclfju^ .i(efq?«n$r.pQur, los.^mp^cber de 
^iunis.d|(cruire ? Je fuis y.en\i fiu ta ca/^u» pou^ con-* 
(àwficjcieufemenc de;cfiïte ;nai:ift.e<,^^ M,,<}ui 
as ta nt vu de neiges. — Il faut que tu envoies des 



-Ue. 



T-r 



ïpore , 1^\h\ faij à.p^ pris laipême ohjeâion. 11^ ont le 
n^êmç Pje»^ monfil$,.mi^s^il3 j'outrageiu.' - . 
. , Çi )-Tjpp d*£ui:opéeBS , çn efl!^ ont fait ce raifonnement 
cruel , fi contraire à refprit de TEvangile , & Te font con<« 

, ,(i)iP^z«/: .<i£/c>^r, c'eftvJejçpreffion des Sauvages pour 
d^^er FEurope & lç3 Çlurop^e^s, qu'ils appellent 5^- 
ganask» 

Tome IL B b * 
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paroles aux Ifarraganfets (i)» tax PéqMods td^ 
amis y aux Natticks de Mûjj^hugct ( z ) , aid 
Wamponoags ( j ) > aux gens de Mashpéc (4)1 
qtt*en dis-tu ^ Sîceacas f 

S I c c A c. TJ s» 

Comment pcéve^ ^ comment arrêter un mal 
devenu fi grand? -^ Peux- tu empêcher la neige 
de tomber , quand le vent de Nord - £ft neuf 
rapporte ? — Ceft ion père Maffafùk qm a com*^ 
mencé lui-mèmé ce grand mal dont ik>us nous 
plaignons tout. — Les Blancs ibnt devenus ttop^ 
ixHnbreux } — ^ leurs anlies de feu nous atteignent 
dr kMn : que ferons-nous avec nos arcs & nos flè-^ 
cbes i pas plus que des en&qa qui s'en fervent 
oontre des ours ; ikhis attrapons quelquefois de^ 
kurs armes creufes y mais nous n'en avons^ afw 
fez» & les Blancs ne veulent pas nous en doimer j 



il} Nitmg^oMfiu » gnmde Nitioa qui hàbhçk i VEBL te 
Ilile^Khodes. 

(1) Natticks , de MaffadmiTet , l^atioa qui habitoh le 
fond de la Baye du mêfiie nom. fls forent dëtroîts en 167;* 

(3) Vamponoags » NatAn qui habitoit i rEft de h gtande 
Baye de Mafackufet. 

(4) Ma^fyéc, la grande Pénhifule de Namfit, M)GWt^' 
dlitti Cap Cody étoit diritêe en deax Régions ; ceik en 
Oédani de la Baye , étoit appelée la Région de Mashpks 
4& ka Sain^agea^ fe$ Sauvi^ de MashpU. 
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•*»-ôutte cela, n*ônt-ils pas leurs fortt fàkf avec é^ 
arbres ? ^— quand ils y feronr enfermés > que pour- 
rons-nous contr eut ? c'eft comme des écureuils au 
haut des afbres.— • Les filkncs font trop'forts pour 
nous y c'eft Siccacus qui te le dit* , AletaComet, — 
Us peuvent vivre Càtis nous , St nous^ autres pour 
Vons-nous vivre fans les chbfes qo^ils nous don- 
nent ? — il vaut mieux devenu leitfs amis , & vi- 
vre en paix fous le même - fôleil t — ils nous 
donnent des houes de fer qui valent mieux que 
nos houes d* écailles de clams ( i ) , des couvertures 
ic des couteaux, & nous 7 fommes grandement' 
accoutumés » 6c notre jeunefTe ne peut plus Ven^ 
palTer. " • ^ -' r 

P H I L I F p E. - 

Qu*eft-ce que tu dis , Siccacus f — Toi , homme 
d'âge & de fagelTe ! tes idées ne font que comme 
àts plumes fur mon efprit ; — nous vivrons comme 
avant que lés Blancs arrivaffent. -* N avions-nous 
pas du gibier & du poiflbn en abondance ? nos 
femmes n'avoient-elles pas du lait ? — Leurs ar- 



(i) HoiMS.d*éc«ne de Clams. Avant rarrivëe des Euro- 
péens, les Sauvages fe iervoient des grandes écailles de ce 
PeiiToii , & tes fixûient aràftement au bout 'd*un bâton , po«r 
cultiver leiir maïs Se kur tabac ; c*eft deux d'où noils te«, 
sons la première idée Ab cet ioftrument fi utile dans ÏAt* 
gricukure. 

fib^ 
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i9C&y:tfi. ràVQtiO:, foflP rtieilleures qwe tes nôtres ,. 
pafce ')q[tt'çHes wat plus loin j ttiiiiç; n« fommes- 
nous pas nflfejt noo^wx pôuf w^s m moquer ? 
arrivons J{ur ?u^ 4V(Wv lips lances ^ Sç no$ tome" 
hawis ( I,) ; qaapt ii l^lirs fprrs , je ypu^rois les. y 
vqir tous >8frfQ«»és S';ip«$ If s ^^iji^rions bie^toç;' 
n0u$ couperi^^es |att§ts 4e teirs chevaux , nous» 
biglerions leurs rtiaifoos* nç«$. 4^rijirfons lemi» 
pbnJBarîpns xle hiMÏ^; ©ousyeçripiisuabpau jour, 
^€^ms l r^C^»>Ôip^s 101CJ fori:s quç j^ r^4p\iç§i, 
qu'ils. sy^ ejifei^nî^nt quand ils J0 voudront, & ta 
i^rrfts » bon vieillâjcd , ce que fêta la jeunefle* -^ ^ 
nous achetons deux jdes couYertures,. fa.ut-il let. 
^acheter au prix de notre liberté & de norre.indé^^ 
pendance? — Faur^il'^que tès-^éis les Péquods y 
Içs Narraga^feçs j, faijc-il que tpijis.pcriflenc pour 
i^e place à ces Blancs ? .— Et qufi*ippt-ik ?. le^ 
enfans d'un ro^uyais efpxlt ^ coxnvf}p t;^ le y9is p^t, 
le^urs liqueurs dêfeu (i)&paile.ur£pH4re,fQinbuf- 
tible< — Des.gf^cpînme qpus^ c^.^nfp.s 4^ 
Qotre Dieu jne s'en feroiei^f jai^ais fefy j^pour ia, pf%-^ 
mière fois , & fi nous nous en fervons aujour- 
dTîuî , c*eff la faute des gens* ^âîuTbihê du jour. 



--i^ 



o (i) cTomékawks , ioftrtwient xeffîns^mt i une i^iHt 

liadue., avec laquelle ils jcalTefit h îtt» de lîmrs £i)nQmia>i 

^iTâc laquelle, ils aiment, & fur le niaflcbe .lie lai^udb ikk 

tiennent un regifire de leurs viéfeno». ! >: .< 

(x) Liqueurs de feu ,rcau-dc-vi€* '^J-:^ 
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S I C C A C TT ^. -'Z ^' 

Je les cônhois comme toi , Pliilippi ; c^eft parce 
que je les cdnnoîs , que je les f eJoute- Je ferrs "tout 
le poids Àe leur? forces. — Ne voîs-tu pas comme 
ils fe prépatent , comme ils nous guettent*?' ^-^ ils 
peuvent reeevôir un renfort de Shamùt ( i ) , de 
Suckiah^ (i), de Patux'et ^jl," & dê'triSs' côt?s ' 
quand ilj le Voudront. Ils nous pdurfuivfon^, & 
alors que deviendront nos femmes & 'nos enFans? 
*Poùr moi , qui ai tant vu de lun'e^ , je fuis' las : 
' — rendons leur voiirnage utile à nos gens. ^ ' 

De quelle quantité de' terre' ôiir-ils befoîn' en 
comparaifqn de nous ? toute une famille vît fdr 
un petit thotceau de cette tértei voiU pourquoi 
II faut tant de Blancs parmi' nous. — Notre plus 
grand itial , MctaComeïy germe' & pôufle fous nos 
vigwhâms. Les Blancs font tous unis comme une 
corde , & nous , divifés comtte des branches» Le 
Narraganftt ne s'unira jamais avec le Péquod ; -fe 
'Pequôd tïQ fumera jamais avec le Nattickj leur 
ancien ennemi. — J'ai beau leur repréfenter que 

(i) Skamuty aujourd'hui Bofiôn^ Capitale de la Province 
ie MaJfachuffit^Èaie, ^ . 

(2) Sûckiangy 2i}x]o\aàl:mHanfârd; Capitale de la Pro-. 
vince de Çonne^icut. 

()) Fatuxn » petite Mlle ccmào^ aujourdlmi (ou$ le 
^me nQitk . -rK . , --.♦.. 
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' ( 390 ) 
les Blancs nouslmflenc cous dant leurs cœurs; j*ai 
beau leur dire : « Méfiez -vous des BUncs bar-- 
M bus; ils paxlent bien » ils font de belles haran» 
99 gués 9 & fument avec nous y Se nous ferrent les 
M mains j mais ç'eft pour nous tromper comme 
a» ils ont toujours &it , parce (qu'ils méprifent les 
19 hommes des hois , & qu'ils fe croient plus forts 
^ que nous ». J'ai beau dire cela à tous» perfonne 
ne me croit \ les jeunes gens ferment les yeux Se 
ne veulent pas voir. — Et comment» Métacomei^ 
amènerions-nous à ta penfée les Narraganfcts , 
qui ne font pas même d'un bon accord entr'eux ? 
Comment compter fur l'adiftance des gens de 
NauJJîc (i) » qui ne peuvent remuer fans que les 
Blancs ne les voyent » Se même nos amis de Pa^ 
kajjct (i) ? Je les connois bien, — Qu irions-nous 
faire i Pakanokct ( j).> i Jcamcntîélh (4) ^ i 
Waffanimifco (5)^4 Moshawjick {$)] Les Blancs 
- " j «. " ^ 

(1) Notifie , appellée aujoard*bui f^c^ham^ fiir la Pëakr 
fuie du Cof Cod» 

(l)Pokapt, le Dffhîél des Wamponoags y dont Paha- 
n0ket étoit la Capitale i Tarrivée des Aagloîs , & où de- 
meuroit Maffafok lear Chef. 

(}) Pokanoket^ le principal Village ei-deflùs mentionné* 

(4) Acamentkus», conaa fous le même nom, i neuf 
milles du vieil York* 

i^yUagmimifco s anjourd'hnî le diftrîél de Grafton. 

(6) Moshawjick^ aujourdlmi Providence, Capitale dos 
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les ont tous gicés avec leurs eaux de feu ; avec U(^ 

quelles ils les rendent fous ( i )• -t^ Yoncho de 
Munhaujffit ( i ) ne penfe pas toujours comme il 
le devroit. — Les feuls gens qui auroientuni leurs 
bras aux cottes » ctoient. les Guerriers de Num'* 
kéag ( 5 ), de Sangus (4) , de Naponfct( 5 ) , dV-' 
qu'idncck ((>)• Il y avoir alors Hyaccmès (7} qui 
^toi; de monfang j & Wabon (S), ce vieux Guer^ 
-fier , & W^équash^ de ma Tribu (9) > & Mianto^ 
nimo (10) , & Tatoban (i i) \ mais tous ces gens 
font partis vers l'Oueft (i 1) : — les Blancs les ont 
tuésr, & ont empoifonné leurs en£uis. Ce que je 

Plintationt du même nom , fituée^ £uid de la Baye de 
Vljlt de BAodes. 

il) Les rendent fous ^ ivres. 

(t) Munhaufftt , l'Ifle Longue. 

(5) ^<umxjb/tf^« aujourd'hui h l^Ik fiorifinte de S^&iif^ 
près de Mirbleheap. 

(4), Saugus, aujourd'hui Lytm. 

(5} Naponfet , aujourd'hui 'Miiton, 

^6) Aquidneck, aujourd'hui VJfle de Rhodes. 

(7) Hyacomès, Chef des Sauvages qui habitolent Flile 
de Kapawock , aujourd'hui VÊ/ie de la Vigne de Martre. 

(8) Wabon , Chef des Natticks. 
•(9) Wiquask, Chef Péquod. 

(10) Miaruonimo , Sachem ie$ Narraganfie»^' 

(ri) Tatoban » le premier Chef des Péquods avec lequel 

les Anglois firent un traité, 
(il) Vers l'Oueft > font morts \ les Sauvages croient que 

le iepos des âmes eft vers TOneâ 

Bb4 

Digitized by VjOOQ IC 



te d\S y Atlfiàcômit ^ eft cinq- fefe'vràiiVi- Ken' à^ 
Win^fimet ( r ) , qu eft-ce qu'il y a à efpérer ? rien j 

— i Rfiitapan ( z ) , rien ; à Nâpbnfet ( j ) , rîên : 

— tous les gens de ces cantons ne font plus que 
les Efclavet des Blancs ; -— Us Blancs n'ont qu*i 
parler , leur difant : « J^as , & ils vont j re/îe ^ Se 
>• ils ffeftent tranquilles »». J'ai entendti plufieurs 
des nettes qui leurdifoient*: «« Dônnes-nous de ton 
i> eau 5 -qui rend les gens fous , & nous ferons touf 
f> ce que tu voudras »• -r- Ge que )ete dis n'eft-il 
pas vrai f Métatomtt f 

Philippe. 

' Gui, a thbitic'vraî ,* 6c c'èft trop de la moitié. 

— Que deux ou trois Nations commencent l'at- 
taque, & aillent \>i\i\Qt'Suc1âang (4), par exem- 
ple, quira eft pa9^no»i|bfeux > tu verras alors comme 
tout le refte de nos gens* marchera , cbttinte ils 
prendront le Toméhacûhiïc chanteront leuré cban- 
fons de guerre ? — *Til verras , Siccàcus ^ tomme 
nous les pôuflerons vers là mer. -^ Que je détéfte 
ces Blancs barbus ! je l^ hais dans mon cœur , & 
je ne fuis pas le feul. — Ilsnous font du mal par 

(i) Winifirhet, Village Sauvage dans les voifinage de 
Boj/îafe s Appelé, aujourd'hui» W^4^<r. 

(i) Miirii;?^/! , aujourd'hui appelé l>orcifap/fêh' 
'. {'^') Nttpanfçt » i\i^(^Vir$\\m MtltoH, . ^ 

(4) Suckiangj aujourd'hui 'RarxforcL ^ ' 
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pkifir , & au nom de leur Dieu } ils itoos en fenç 
tant qu'ils le peuvent , & leur bien eft notre mal. 
Pendant que je vivois avec eux , j'entendis un jour 
JJimcràft ( i ) qui leur; patla dur , & fetmj la bou- 
che à un 4e leurs Devins ( i ). Ce Devin difbit à 
nos gens : — « Votre Dieu K'uchy Manitou (j) 
?> n'eft qu'un' foible oifeau en comparaifon de no^ 
i> tre G^and Efpr'm c'eft lui qui a tout fait, & le 
n folei^& la liine , & il défera tout quand il vou- 
» draj c'eftluiqui nous a conduits ici* — Ehljjien, 
» va-t-^n dire à ton Dieu > lui ré^ndit Nimcrafty 
»> qu'il rende d'abord les gens du Point du jour 
(< bons , s'il eft bon )ui-même > & enfuite nous 
?>. t'écoutetons ( 4). -^— Les uns parmi tes gens ne 
■9 travailleni pojnt k . famedi ( 5 ) pour plaire i 
" ton Dieu \ les aUtr^ ne travaillent point le jour 

(i) ^Wr^jî, Chef des Sauvages, a^^^élé Mohégins» 

(2) Devins , iei Miniitrés. 

(3) Kitthy Manitou , nôih qiife les Sauvages donnent ato 
dieo d'où vient tous lettcs maox âc tous les ihalheurs des 
llommes. 

(4) Voyez la réponfe d*Alvarès dans la note ci-deiTus. . 

(5) Parmi les Puritains, H y en a qui ne travaillent point 
le Samedi, on lès appeîes "SiBâtérîens ; d'autres, font coni- 
menéek- 1 oBfervance du Dimanche le Samedi au Soleil cou- 
chant , Sl le font finir le Dimanche à la même époque ; 
^'autres encore.placent 1 ohfervance du Dî^anchrijepuis le 
matin de ce JQur îufqu'àù ibici da même joim ' 



Digitized by CjOOQ IC 



im) 

V iTaprès. Dis-moi » lequel fàuc-il que nous 'faA 
s» dons pour plaire à ton Dieu ? Qui nourrira ftos 
•» femmes & nos enfans» quand nous ne ferons 
!• rien > ton Dieu nourric-il les oifif$ > — Vas-t'en 
I» prêcher ta parole à d*autres j s*ib t'en croient^ 
» je pourrai alors ouvrir mes oreilles. — -* Une au-' 
99 trefois » il dit au même Devin Mahew ( i ) » 
» dans une Conférence publique: je ne vois pas 
n en quoi les hommes foienr meilleurs pour être 
ai Quétiens » comme tu les appelés » puîfque tes 
» gens nous volent Se nous trônant > Ôc nous 
9» vendent de mauvaifes chofes. -^ Tous tes Ij- . 
I» vres écrits ne fervent qu'à graver la nife fur Tef** 
t> prit» 8c le menfonge dans le cœur. — Quand tes 
99 gens defcendirent tout d'abord fur nos terres » 
» ils firent de grands fignes de détrefle ; ils avoient 
envie de manger » de boire » & de fe .chauffer à 
9» nos feux ; ils nous dirent que nous étions frères» 
P fils du même grand Dieu , Ôc puis ils nous re^ 
» tèrent avec leurs marchandifes & leurs eaux de 
m folie y Se puis ils demandèrent un pedt coin de 
a» terre pour y bâtir leur habitanon > Se nous U 
» voulûmes bien , parce que nous les croyons frè-^ 

(i) Mahiw , fiunille de Bofton des pins rerpeâaUes ; 
leur premier Ancêtre étoit tu MiniAre de ce nom , qui 
monna beancottp de zèle ponr Ii convar£on des Sâurages; 
ib pofQèdeuf iui]^eo très-eoafidéfabk for Tlfle diJdartn^ 
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s> res } 8c ils ont amené des iuffalots (i) Se des 
» chevaux qui ont (ait peur i notre gibier ; & au- 
M joiurd'hui ils nous traitent comme des Efclaves » 
» Se prennent n6s terres depuis une montagne juf- 
>» qu à 1 autre ^ & ils empoifonnent les efprirs de 
t» nos jeunes gens. — Tous les Devins comme 
n toi, font encore plus de mal que les autres j car 
» dès qu'ils ont féduit nps enfàns y nos enfans 
»> n aiment plus leurs parens , ni ^|ar fang , ni 
» leurs amis. Se deviennent ceux des Blancs : tes 
n Devins les ont rendus traîtres Se méchans corn- 
tf me des Blancs i— Se ils en achètent enfuite 
«> des terres , des prairies , des monugnes & des 
M rivières , avec tout le poilTon , & voilà tout ce 
^ que nous avons gagné à écouter les Blancs m 
Aiafi leur parloit Nimcraft ; --r voiU comme ils 
ont enforcelé mon père, & les pères de rous ceux 
qui vivent aujourd'hui. ->• £ft-ce que ron fàng ne 
te réchauffe pas , 5 îc^a cttj ;, quand je te dis tout 
cela , qui eft fi vrai ? 

S I c c A G s» 

Je fuis vieux , Mctacomet ^ tu. le vois ; je n'ai 
plus que la parok',& ce n'eftj)as tout;— il faut 
des brasj il faudroit rous les bras de toutes nos 
Nations*: — notre mauvais Efprit ne le veut pas. 



. . jj 

(i) Ba&loéf.desYj^Mies, 
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V n i t 1 V V à, 

Ceft que nous ne :1e voulons pas; dis plutôt: 
nous pourom le forcer , (î noufiyoulons» — Il xif^ 
à qu a lever la hache de frapper b s filancs , ru vet- 
las comme norre mauvais Efprit s'en. ira. — Le 
tems preiTe > Siccàcus ; cai tu vois que quand 
quelques-uns des Blancs barbus s tri retournent 
vers TEft ( t^, d'autres anivenc ; ils appèlent nos 
^ens \ ils leur demandent une petite pointe de 
terre , comme tes autres avoient fait daps un au- 
tre endroit; on leur donne cette pointe de terre*, 
parce qu'il n'y apluii de gibier-^^ Jfes gens s'en 
vont , je ne fais comment ; la terre tefte ,! & les 
Blancs s'y ifaultipliènt comme l'herbe. ' — Alors 
nous gémilTons , nous fumons enfemble , & nous 
difons : t< N'en dpnnoils pas davantage , plus de 
M terre aux filancs ; alors chacun de nous dit oui , 
j—omy— ouj <-: — Mais bientôt leurs Devins re- 
viennent parmi nous , & émmèheni avec eux 
quelques-uns de nos enfans qu'ils enforcèlentj 
enfuite ils leur demandent une" rivière ^ encore 
une montagne , & c'eft- fans fin i c'eft le même 
:mal répété dans toutes les kinfi : tu vois où ik 
-, • • — -: L- - - -- 'i ■• , i-^ 

(*i) P^ers t£fl\ tjuknd les Européens meurent , les Saû- 
'^rages s'imaginent qtt*fls retoumenrdigB une terre de repos 
vers la partie d où ils viennent ,'çii eft.rOrient» 
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mt commencé ; ta vois où ils font déjà arri* 
'és. — Je mourrai plutôt que de les voir marcher 



( 597 y 

ont 
vés. 

où floas aiBon^inacehé , * fjs joktcHerirà nous" avons 
dormi 9 -îabaocreiiesfa^res'quq notre Dieu noasr 
aATott àitmhii^ Aà^m^Si4WicM<^tdoiAne$Txmài ta. 
'neillé'mzÀîki Bcncoéame^qom i^coiit -ôft' perdu ^iir 
nous ûe^'nDbdKpis pâs «rpnunecwie-boule fur isLtèt& 
ibs^'Blànc^f i(nitr«ft îpei(da'$â ')esi~ P^i^^ .^ lel 
geiis de Mâskjp^ y'k^wii dé Cù/uiêSHauc j Us Wam^ 
ponaags ^nW«^«ttniflfemîpas<pDHt»fç5ipper tous cnfemw 
tile. ^ ^'iidli^litkfqdbnsiiJf m^iniisl^^ alor$^il;fau« 
drà -reitK^fuèi if s:i»viè¥^s^%i^ HM^fêmmes &;tio» 
ettfâns |< ^v-p6if iide^bffis ^piikitiQiiss^ y^ yen:ans;78iii& 
leurs I>4ivitùy'(|t^>%eâi4ronc troableir notre rài£bnw^ 



S I c c A c u s. " 
C'eft un grand trouble pour mon efprit ; |^is 

Je te Kcliçaj ^nf$ i,î>Hyr^ ces pifeUt^îJî^i^îff tèifiSS 
agiçéf c^)mfliie,li ©er j noa^^^yif^w^ jÇ|op ^ gsgjf]^ 
entre nous , & depuis ce^fçifzlàiç W§q§J iÇfiW/P» 
des renards , fe font joints tantôt avec les uns , tantôt 
avec les autres ; ca^ ils li'a^oïeift ^as le bien dans 
leurs caïutç^ &:rfls aQ»i5 pHt^if gje^^.les-fjn^ar 
le TomcAa}vL.dQ$ autres ; ybjl^jpfttré plus gr^n^ 
mai , Phti;ipfc ^ * je ^ y vois pfjj^ çjç teçac^d^^, ,^^ 
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Cî9») 
Pm t t X » PU 

Xjt foceèi ne Tieiiilct pts tioos tfonf^ tu ptr* 
liiic ; ce font nos |œibes qui doivem all^ i & 
itnooacre : ce iom nos hns ^vk doivèm lé lair# 
vetûc — Ah ! fi cous m» pns haSiToienc les ffitncs- 
comme moi » notnaejnanqiieck^iisfttir <le:l»fts. — 
Je^ne Jes preiuls |am?i$ i^arU mtîiii çef Barbus ^ 
que mon îca^Or ti'ea cteflaiUe » &: que Màmou ne 
me dife : « Philippe -g voUà tM étinmis v ^^ ^^'^^ 
f» des gens de ï^fi «.qui ne valent nen« & qui 
• viennent ki pout 7 aitn^ jtèn-pbiflon^ pour y 
i» toer ton gibier y pote y bcMc^ies wigwhams} 
9» ce font les ennemis des gens des Ipîs: nulhent 
Il à ces demiets , s'ils font fous ,.^ ^'ils ne s ur 
p niiïent pas pooc chaflet les Blana i>. 

S I C C A C-17 s. 

~ Comment penx^m empêcher ce qai eft déjà ar« 
rivé ? — -Ce que le graid Efprit veut , il le veuf j Se 
nous' tïj pouvons rien : quand îX'Jhuffie , c*eft fa 
^role, c*eft fit vëldiicé : neft*ce pas le vent qui 
à amené ici ces Bl(mcs iarbus ? 

Philippe. ^ . 

Ce n^eft pas lé grâ^d Efprît qui nons a rendus 
fous y & qui nous divife y aufE long-^ems que nous 
avons des bras pour exécuter , un cœur pour nous 
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{ i99 ) 
tetulrc har(& » Se une tète pour nous conduite 4 
qu'importe tous les Efpcits ? — Levons-nous , al-» 
Ions , commençons. — Je ne veux plus vivre avec 
les Blancs j je vais emmener ma femme & mes 
enfans ^ je tuerai enfuite le premier blanc que je 
rencontrerai. 

S I c c A c u s,, 

C*eft inutile^ Mctacomct; c'eft inutile : n*as-tii 
jamais obfervé les terres vertes des Blancs (i)3» 
dans notre tems elles étoient mouillées & remplies 
d'une herbe que nous brûlions rous les prin* 
tems. **- Ils en ont apporté une autre efpèce » 
te iâ où ils iièment cette herbe de ÏEji (2) ^ la 
n&tre ne revient plus. — Il en eft de même avec 
ces Blancs éi Point du jour : on ne Voit presque 
plus petfonne dans nos villages , qui fpnt voifias 
des leiu:s » je ne fais pourquoi y & les leuaf w^**. 
mencent^tqijonrsy je ne £dl pourquoi* 

P H I l/l P P B. 

Eh bien, tu vois donc y Siccaeus^^ qu^il faut une 
iî^atâtion ; je ne me fbude plus de leurs houes 

(i> Tems Venu i Pranrifes iiatitreDet ixM ce pays 
abonde. 

(2) Herbe de \Efii les Herbes i foin qneles Européens^ 
ont introduite» & femétè < i»x ces Prairies naturelles apiis 
Jet avoir dtffidiéff. 
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ni de lears couvertures ; c'oft de leurs armes creufe) 
donc nous avons feulement befoin : — J'en trou-^ 
Verai ; — je vais voir nos autres Guerriers. Adieu » 
SicCacus. 

Sic c'a c v $.. . ^i ; 

11 eft trop tard. 

P H I I. I p"p É. 

' Trop: tard pour toi , Sii^cà^us ; îl eft enfcore 

fems pour moi. / 

Quelque tems après , Siccacus révda tout co 
complot, qac Philippe avpit dé|à pouiTé très-loin j 
Ce^t^ impottatîte découverte , qui menaçait .ioaà 
leS'EtàblifTemisns des quatre Provinces de la Noà^ 
ve^iê^A^gletêTre^ les^déterniina à prévemcles iSao» 
Vftges. De^ll 'Cette Guerre, fam'eufe dànsfleuq 
Aç^les /8c fi bien çonnqe £^us le nom de la 
Guerre Philippique. Ce malhet^reux Saffrage, ^lès 
plufieurs fuccès, f^t aljandonné de fes Alliés, & 
enfin fut rué dans une embulcade, laiflanr derrière 
Riî^a rfpiltàtîbn d*un CÎuerrtèf ^bïavfe , nAgnanime 
& erttretlr4n^c. Son câtàâfètte teCfembïoiPjbeâp^ 
c?eup^^ c e lui ic-Miantûn im o . Il p r édi t p e u avan t ia 
mioi[t jatitiiiee4è toutetles&Jïf avions yoiikiis ^ie^la 
mer , dont en effet on a peine à retrouver les pUit 
foibFes traces. - ^ ^ : 
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